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|MERCURE
le prix et de 2° ſol.

octobre 1717. ·

A P A R I S. ,

PIERRE RIBOU, Quay des -

Auguſtins, à l'Image S. Louis. ]
Chez ' E T $-

GREGOIRE DUPUIS, ruë S. A

Jacques, à la Fontaine d'or.

M. D. C C XV I I. ,

Avec Approbation & Privilége duKv.
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"-* RIBoU, Quay des Au

guſtins, à l'Image S. Loüis,

& chez GREGoIR E DUPUIs,

à la Fontaine d'Or,rue S. Jac

ques, l'Abbregé de la Vie du

Czar PETER ALEXEw1Tz ,

avec une Rélation de l'Etat

préſent de Moſcovie , & de

ce qui s'eſt paſſé de plus conſi

dérable depuis ſon arrivée

en France, juſqu'à ce jour,

dédié à SA M A J E s T E%

C z A R I E N N E.
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| A V A N T - PR O P O S.

ONne ſcauroit trop ſepréter à la

curioſité publique , quand il s'agit

d'une Recherche auſſi utile qu'eſt celle

de l'Eau de la Mer renduë potable.

Les Piéces juſtificatives que nous avons

produites dans les Mercures précédents

· touchant cette Découverte , n'ont ſervi

qu'à exciter de plus en plus le déſir de

connoître tous les moyens employez pour

parvenir à la conſommation de ce grand

Oeuvre : Il ſemble après cela, que ce

ſeroit naturellement ici la place de don

mer la deſcription de la Machine avec

laquelle l'ingénieux Auteur a operé

cette Merveille. On n'auroit pas mau

qué de remplir l'attente du Public, en

la faiſant graver, ſi M. Gautier à qui

ſeul appartient l'honneur de l'Inven

tion, n'avoit reçû des ordres précis de

Monſeigneur le Duc Régent & du

Conſeil de Marine, de n'en pas révſ

# Aij
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ler ſitôt le Mécaniſme : On a jugé à pro

pos, avant que de la mettre en évidence,

de faire embarquer l'Auteur ſur unVaiſ

ſeau du Roy-deſtiné pour l'Amérique ;

afin d'éprouver ſi les Equipages qui reſ

pirent en Mer un air ſalé , c qui ne

mangent que des viandes altérantes, ſe

trouvéront auſſi bien de l'uſage de cette

Eau, que ceux qui en ont bû,étant à terre,

dans un état tranquile & dans un airplus

doux.

2º. On veut voir, ſi la Machine eſt

à l'épreuve des agitations & des ſecouſſes

violentes de la Mer. Comme l'Inventeur

eſt ſeul capable de remédier à ces Incon

véniens, c'eſt ce qui l'a engagé à deman

der au Conſeil de Marine, de courir les

riſques d' une Navigation de long cours ;

afin d'être taujours prêt à réparer les

déſordres de ſa Machine, au cas qu'il en

arrivât ; & par la même occaſion, de la

rectifier ou de la perfettionner , chemin

faiſant : Ce qui ne lui étoit pas poſſible

d'exécutcr au Port de l'Orient,où il a fait

ſes expériences ſur une Mer calme : Il

eſt vray que l'Auteur, par Ordre de S.

A. R. en a fait un moa éle en Carton ,

. qui a mérité l'approbation de ce Prince
- • *
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:

& celle de Meſſieurs de l'Académie

des Sciences ; mais , on ne craindra

pas d'avancer , que ce modéle ne ſuffit

pas pour donner une idée complette de

la choſe , & ſur lequel on puiſſe tenter

des expériences avec ſuccès ; l'Auteur

déclarant qu'il ne s'eſt point encore expli- .

qué ſur les Proportions , ſur les Matié

res convenables c5 ſur la Maniere de

· travailler: Il aſſure même que la nouvelle

Machine qu'il va faire conſtruire pour ſon

voyage, ne ſera pas préciſément la même

que le Modéle ; elle ne perdra cependant

rien de ſa ſimplicité, puiſqu'il nefera que

changer la figure du Tambour. Alors,

le même feu ſervira en même - temps ,

pour différens beſoins trés néceſſaires

à tout l'Equipage du Vaiſſeau , ſans

néanmoins interrompre ſon effet princi

pal qui doit être par préférence , la

diſtillation de l'Eau de Mer. On y rô

tira par exemple , les Viandes & l'an

ſe paſſera de Fours pour cuire le pain

des Officiers : On y pourra joindre une

Chaudiere fabriquée ſuivant les princi

pes de cette Découverte dont le Sieur

Gaultter a fait ici l'expérience , aprés

€Ht A'Voir préſenté le Modéle à S. A.

A
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Monſeigneur le Comte de Toulouſe qui

I'a fort approuvèe : Cette Chaudiere eſt

· propre à toutes ſortes d'uſages, ſoit pour

faire cuire des Pois , Fêves , & c. Ce

qu'il y a de ſurprenant , c'eſt que pour

toutes ces différentes Opérations , il

faudra ſi peu conſommer de matiére

combuſtible, de quelque nature qu'elle

ſoit , que ce ne ſera plus un objet pour

la dépenſe ; ſans compter que le Vaiſ

ſeau en ſera beaucoup moins embaraſſé.

Les Nations Maritimes qui auroient

un interêt prochain qu'on en donnât

au plûtôt une exacte Deſcription, doi

vent attendre de la libéralité de S. A.

JR. que non ſeulement elle n'en fera

point un Sécret, mais que, lorſque les

Expériences ſeront conſommées , elle

préviendra leurs ſouhaits : Elle a

même â la bonté de témoigner par

avance, la ſatisfaction qu'elle aurois

de leur en faire préſent, lorſqu'on n'au

ra plus rien à déſirer. L'eſpérance

de profiter bien-tôt de l'avantage d'une

ſi hûreuſe Découverte, dont ce Prince a

entrepris de pourſuivre avec tant de gé

méroſité & de dépenſe la perfection ,

doit animer les Puiſſances à favoriſer

-
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toutes les perſounes éclairées qui ne

ſont occupées que de travaux utiles

à la République ; afin de tirer du fruit

de leurs veilles, des avantages qui ail

lent au bien commun de la Societé des

Hommes ; mais , cette même prudence

qui doit les porter à protéger les

Arts & à examiner avec ſoin tou

tes les Découvertes de cette nature ,

doit auſſi les tenir en même - temps,

en garde contre ceux qui dans leurs

Syſtêmes , entreprennent de forcer

l'Art c5 , la Nature , au lieu de

lui obéir & de s'y plier ſelon les

circonſtances : C'eſt le principe qu'à

ſuivi conſtamment Monſieur Gautier ,

c qui l'a conduit à ſurpaſſer la Na

ture même en l'imitant ; ayant été

obligé de trouver l'Art en multipliant

les ſurfaces, d'en multiplier auſſi l'ef

fet ſous trés peu de ſurface apparente ;

parce que en ſuivant les régles ſeules

de la Nature , la Machine eut èté

d'un ſf grand volume , pour en tirer

quelque avantage, quelle ſeroit deve

muë impraticable. -

En attendant que nous puiſſions met

#re au jour le deſſein de ſa Machine ,

•
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-

& en donner un Plan exact , j'eſpére

que le Letteur ſera bien - aiſe de trou

ver ici les Lettres qui m'ont été com

muniquées touchant les premieres épreu

ves de cette fameuſe expérience.
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N o UvEAU

MERCURE
COPIE DE LA LETTRE

DU CoNSEIL DE MARINE,

Ecrite de Paris à Monſieur de Luſançay,

Commiſſaire de la Marine à Nantes,

· · le 3o Decembre 1716.

% E Sieur Gautier Medecin de

# Nantes, prétend avoir trouvé

# unſecret pour deſſaler l'Eau de

la Mer, &a propoſé au Conſeil par une

Lettre du 8 de ce mois, d'en faire l'é-

preuve. Comme le ſuccés d'une pareille

Découverte ſeroit trés utile à la naviga

tion, vous pourrez dire au Sieur Gautier

de ſe rendre à l'Orient, pour faire cette

épreuve en préſence du Commandant
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& de l'Ordonnateur de ce Port : Quele

Conſeil luy fera payer la dépenſe de ſon

· voyage, & qu'il luy ſera donné une

gratification pour le dédommager du

tems qu'il aura employé, ſi le ſecret ſe

trouve bon. Signés , Loüis-Alexandre

de Bourbon & le Marèchal d'Eſtrées.

Pour Copie Luſançay.

A Paris , le 3o Decembre 1716.

L E T T R E

Ecrite à M. de Beauregard Commandant

la Marine à l'Orient..

| f E Conſeil vous envoye, M. la copie

d'une Lettre d'un Medccin de Nan

tes , qui prétend avoir trouvé un ſecret

pour déſaller l'Eau de la Mer, & qui

propoſe d'en faire l'épreuve. Comme

le ſuccés d'une pareille découverte ſe

roit utile à la Navigation, le Conſeil -

écrit à M. de Luſançay de dire à ce

Médecin de ſe rendre à l'Orient, pour

faire cette épreuve en vôtre préſence

& en celle de M. Clairambault, à qui

le Conſeil mande de faire donner à cet

Homme, les facilitez qu'il demandera :

l



D * G CT O B R E. I I

Vous aurez attention que cette épreuve

ſoit faite avec toute l'exactitude poſſi

ble : Si le Sieur Gautier veut conſentir

qu'il y ſoit appellé des Officiers du

Corps, pourgoûter cette Eau,vous aurez

agréable d'en avertir d'y venir. ll faut

qu'il ſoit dreſſé un Procés verbal ſigné

par tous ceux qui y auront aſſiſté, de ce

qu'ils auront reconnu. Le Conſeil ſera

mème fort aiſe d'en avoir un demi-ſep

tier dans une bouteille,§ la goûter

- ici.Signés,Loüis-Alexandre de Bourbon

& le Marêchal d'Eſtrées. Pour Copie

Chunlaud de Bois-Dizon Secretaire de

M. de Beauregard Commandant. *

E x T R A 1T

Du Regiſtre des Lettres écrites au Con

ſeil de Marine, par M. de Beaure

- gard Chevalier de l'Ordre militaire

· de Saint Loiiis, Capitaine de Vaiſ

ſeaux du Roy, Commandant la Marine

au Département du Port-Lotiis &

l'Orient. · · ·

Du 19 Avril 1717.

L A Machine eſt en place , mais le
Sieur Gautier veut faire diverſes.
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épreuves en ſon particulier avant la dé

ciſive : Il veut pendant trois ou quatre

jours , faire boiiillir de l'Eau douce de

dans, pour ôter l'odeur de la ſoudure :

il veut auſſi connoiſtre la difference qu'il

peut y avoir du charbon de bois à celui

de terre, employés dans ſon réchaud.

J'ai en mon particulier,fait un Mémoire

de tout ce qui pouvoit s'oppoſer à l'exé

cution de ſon projet ; afin qu'il y faſſe

ſes réponſes, pour autoriſer l'uſage qu'il

prétend qu'on en peut faire , & faire !

prononcer ſur cela Meſſieurs les Capi

taines, le Médecin , les Chirurgiens

Majors & l'Apoticaire de la Marine, ſans

leur donner une entiére connoiſſance de :

ſon ſecret.

Du 7 May1717.

'Ay l'honneur d'informer le Conſeil,

J§ les Gardiens des Vaiſſeaux du

Roy& celui du Triton où eſt la Machi

ne du Sieur Gautier , ne boivent que

de l'Eau de l'épreuve de cette Machine;

& il me paroiſt que s'il y a quelque

difficulté dans ſon projet, ce ne ſera pas

ſur la qualité de l'Éau : Car, on ne peut

alléguer qu'étant conſervée,elle ſe pour

roit corrompre ; puiſqu'elle n'eſt point
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faite pour ne s'en point ſervir journelle

| ment : Il ne s'agit done que de ſçavoir

la quantité qui s'en pourra faite dans

un jour , & l'eſpace que contiendra le

bois ou le charbon qui ſeront employés

à cet uſage : Je ſçay déja que ladire Ma

chine peut contenir l'eſpace de 8 à 1o

Tonneaux dans unv§ du troiſié

me rang , & dans un autre plus petit

Navire, elle ſeroit plus inférieure : Je

ne manquerai pas d'en faire un détail,

lorſque l'entiére connoiſſance de tout ce

qui pourra regarder l'employ de cette

Eau, me ſera parvenuë ; car, j'aimerois

mieux eſtre mort que d'avoir condamné

· ou approuvé ce que je ne ſçaurois pas

CCItaInCn)Cnt. " -

Du 21 May 1717.

1TYE p u 1 s hier midi juſqu'aujour

A'd'huy pareille heure, le Sieur Gau

tier a fait l'épreuve de la quantité d'Eau

que luy pouvoit produire la Machine

qu'il a établie à bord du Vaiſſeau du -

Roy le Triton, & la conſommation du

charbon : Pendant ces i4 heures , il a

conſommé un pied & demi cube de

charbon , dont les deux tiers de terre &
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l'autre tiers de bois, mêlés enſemble, &

a fait 162 pots d'Eau douce en préſence

de deux perſonnes fidéles , l'une nom

mée par M. Clairambault , l'autre par

moy , qui y ont paſſé la nuit ſans repo

ſer. Demain à 7 heures du matin,on com

mencera l'épreuve de la conſommation

du bois ſeul , & de la quantité d'Eau qui

en proviendra pendant 12 heures.

Du 2s May 1717.

O U T E s les# que M.

Gautier devoit faire ici par ordre

du Conſeil, devant eſtre finies Lundi

prochain , il ſupplie le Conſeil d'avoir

la bonté de luy† ſçavoir, s'il pourra

retourner à Nantes, avant que d'avoir la

réponſe du Procés verbal, où ſera dé

taillé toutes les épreuves de l'Eau de

Mer qu'il a convertie en Eau douce , qui

ſera envoyé ſans faute avec de cette Eau

dans la ſemaine prochaine , parce qu'il

eſt appellé par pluſieurs malades à

Nantes,qui ont en luy toute la confiance

qu'on peut avoir pour un auſſi habile &

un auſſi honête homme que nous le cen

noiſſons tous:Sonexpérience dans la Mé

decine, a tiré d'aſfaire pluſieurs Gens ici.
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Du 18 Juin 1717.

O M M E j'ay une connoiſſance par

faite de toutes les épreuves men

tionnées au Procés verbal qu'on envoye

au Conſeil, ainſi que des réponſes faites

par le Sieur Gautier,ſur les queſtions qui

luy ont eſté alléguées† Meſſieurs les

Officiers que j'ay choiſi, comme les plus

capables de juger de la qualité de l'Eau

de Mer renduë potable, du lieu le plus

convenable pour placer ſa Machine, &

de la facilité avec laquelle on s'en pour

raſervir;je croirois abuſer de la patience

du Conſeil, en luy faiſant un nouveau

détail de toute l'utilité qu'on en peut

tirer ; j'aurai l'honneur de luy dire ſeu

lement,qu'ayant fait conſerver de cette

Eau dans une barrique, pour ſçavoir

préciſément ce qu'il en arriveroit : Aprés

l'y avoir laiſſée quinze jours, j'ay remar

qué que non ſeulement elle ne s'étoit

pas corrompuë , & même que ſon leger

goût de feu & de la ſoudure s'étoit

diſſipé , mais, pour ôter toute ſuſpicion ;

j'ay appellé les Médecins, Chirurgiens

Majors & Apoticaires du Port , pour

voir diſtiller eux-mêmes l'Eau qu'on en
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voye au Conſeil dans une bouteille que

je les ai prié de cacheter du Sceau du

Contrôlle de la Marine ; & en même

tems, M. de Clairambault & moy y

avons mis nos cachets. Ce n'eſt pas ſans

répugnance que j'ay conſenti à deman

der le congé du Sieur Gautier , aupara

vant d'avoir eu l'honneur d'informer le

• onſeil du ſuccés de cette épreuve,dont

l'exécution paroiſt auſſi facile que la

fimplicité de ſon Auteur, qui exige plû

toſt qu'on luy faſſe des difficultez que de

uêter des éloges : Il m'a paru ſi univer

ſel qu'à quelque dégré de ſçience que

§ de l'Académie ſoient parve

nus , je ſuis perſuadé qu'ils ne ſeroient
'A - f | • •

pas fâchés de connoiſtre ce Médecin qui

n'a pas laiſſé de ſe trouver ici à propos,

pour ſecourir de ſa profeſſion, pluſieurs

perſonnes dangereuſement malades : Il

, s'eſt acquis dans le peu de ſéjour qu'il

a fait ici, toute l'eſtime qu'un honnête

homme peut eſperer , je lui ai remis ſon

congé pour retourner à Nantes. .. , ,

Depuis que j'ay eu l'honneur d'écrire

le contenu ci-deſſus au Conſeil ; M. le

Marêchal de Monteſquiou a goûté de

cette Eau , ainſi que les Meſſieurs qui

l'accompagnent ;ils l'ont trouvée bonne

- - - Et
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& utile pour l'uſage auquel on la deſti

»e. Pour copie , ſigné, Chunlaud de

#ºn Sécretaire deMr le Comman

ſill(«.
-

A Paris le 7 Juin 1717.,

L ET TRE

| Ecrite à Monſieur de Beauregard.

L E Conſeil a reçû, Monfieur, vôtre

Lettre du 28 du mois paſſé ; il

trouve bon que le ſieur Gautier retourne :

| à Nantes , ſans attendre à l'Orient, la

réponſe du Procés verbal d'Epreuve

qui doit être faite du Sésret qu'il pré

tend avoir inventé, pour deſſaller l'Eau

de la Mer ; & vous pouvez l'en aver

tir. Signés, L. A. de Bourbon & le -

Maréchal d'Eſtrées. .

E X T R A I T

De la Lettre du Conſeil, écrite à M. de

Clairambault- -

A Paris le 3 Juillet 1717. '

E Conſeil a reçû la Lettre que .

vous lui avez écrite le 18 du pafſé,

avec les Procez verbaux de l'Epreuve

Obbobre 1717.
-

- -2 -----
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qui a été faite du Sécret que le ſieur

Gautiera inventé, pour deſſaller l'Eau

de la Mer. Le Conſeil en a rendu com

te à Msr le Regent, & S.A. R. a été

§aiſe d'apprendre qu'elle ait réiiſſi :

Il auroit été néceſſaire que le ſieur

Gautier eut remis un Mémoire de ce

Sécret, & un deſſein de la Machine ;

, afin d'en faire l'Expérience à la Mer,

, ſur le premierv§ qui ira au long

cours. Signés L. A. de Bourbon & lc

· Marêchal d'Eſtrées. Pour Extrait. Clai

rambault. , . -

A L ' O R I E N T ,
/

-

Le 8 Juillet 1717,

1 # E viens, Monſieur, de recevoir la

· réponſe du Conſeil, ſur l'envoi que

vous ſçavez que nous fîmes touchant

l'Eau douce : Vous veriez par l'Ex

trait cy joint, qu'ils en ont renducomp

ie à Mgr le Regent & qu'ils ſont bien

aiſes que cela ait réiifſi ; & comme ils .

ont envie d'avoir un deſſein de la Ma

chine, il vous ſera aiſé de les conten

ter en leur faiſant vôtre cour, &en pre

nant les précautions convenables,§

qu'elle ne devienne pas publique ſitôt,
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J'apprens que la Frégatte la Bellone

armée à Breſt , commandée par M°

Kerguelin Officier dudit Département,

eſt arrivée au Chily, avec 68. malades

dans ſon Equipage : Il ne me mande

point la cauſe de leur maladie, aparem

ment qu'ils n'ont pas bû de l'Eau auſſi

bonne que la vôtre. Il marque qu'il fait

faire par ordre du Conſeil, une Machine

de cuivre propre à deſſaler l'Eau de la

Mer, ſur le modéle d'une caiſſe trou

vée dans une priſe Hollandoiſe, avec

laquelle on fait de l'Eau douce, en 12.

heures 6o pots ; & qu'il a ordre, après

qu'elle ſera finie, de la faire embarquer

ſur un Navire qui ira au long cours pour

l'eſſayer, & qu'on en fait du Thé qui

eſt bon. Nous verrons dans la ſuite fi

cette Eau eſt auſſi pure que la vôtre.

: Vous ſçavés que j'ai mis de l'Eau de

fontaine dans une fiolle que j'ai expo

ſée à la chaleur , ſur la fenêtre de mon

Cabinet, & que je l'ai poſée proche du

vaſe rempli de vôtre Eau douce , afin

· d'obſerver pendant cet Etè, les chan

| gemens qui pourront arriver dans ces

Eaux. Juſqu'à préſent, vôtre Eau s'eſt

maintenuë dans ſa clarté ordinaire, &

je n'y vois plus ſublimer ces petites veſſi

- - B ij ，
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cules d'air, & je viens de regarder la

ſurface de cette Eau : Elle m'a parus

auſſi nette que toute celle du vaſe, au

· fonds duquel il paroît ſeulement un peu

de parties terreſtres ; mais, en ſi petite ,

quantité, que cela ne mérite† d'atten

e l'Eau de• tion : Il n'en eſt pas ainſi

fontaine de ma fiolle , peu de jours aprés,

y avoir été miſe, il s'eſt amaſſé au fonds .

, d'icelle quelques parties terreſtres & .

jaunâtres, qui peu à peu, ſont devenuës .

vertes, comme ces Eaux qui croupiſ--

ſent dans des endroits peu fréquentez :

Cette verdeur s'eſt ſubiimée & arrêtée :

au haut du col de la fiolle : Je verray ,

ce que deviendra cette verdeur. Cela

me fait juger que vôtre Eau doit être

bien plus ſaine que nôtre Eau de Fon-.

taine. Signé , Clairambault. - . "

#g#4#

| T) E mon autorité privée , j'avois im

poſé le nom de Théophraſte Mo

derne à l'Ecrivain Anonyme desMœurs

, &des Caractéres des Habitans de Paris5

perſuadé que ſes Réfléxions êtoient aſſes

vivement frapées, pour mériter cette

*Antonomaſe : Mais , le nouvel Auteur

* Figure de Rhéterique par laquelle on ſe ſerts

d'un nom appellatifau lieu d'un nom propr
*.
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V,

ayant trouvé ce nom trop reſpectable &

peut-être trop à charge,pour un Ouvrage

' né du Caprice ſelon lui , & ſelon moi

produit par une raiſon trés épurée , il.

vient de me faire l'honneur de m'adreſ

ſer la Lettre ſuivante, dans laquelle,,

aprés avoir expoſé avec délicateſſe les

raiſons qui lui font renoncer à ce nom,,

il à la madeſtie de ſe contenter du ſien.
-

P"r

L E T T R E

ECRITE PAR M DE MARIvAUx

A L'A U T E u R » U M E R c U R E.

J# vous ſuis obligé, M* , d'avoir .

trouvé mes Réfléxions dignes d'a-

voir place dans un Mercure eſtimable,,

par le choix des Piéces dont vous le,

rempliſſés. Ce Livre n'a pas toujours,

été le rendés-vous des bonnes choſes;.

mais, on y peut mettre aujourd'huy ce ^

qu'on a fait de meilleur : Sûr de l'y

trouver en bonne compagnie ; c'eſt une

juſtice qu'on doit vous rendre.

Ce commencement de ma Lettre ne

vous préſage point de querelle 3 je vais,
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cependant vous en faire une. Je pen

ſois au train que vous prenés , qu'on

auroit jamais rien à vous reprocher :-

Voici,diſois-je, un Mercure prudent &

délicat ; il ſatisfera tout le monde :Con

cluſion imprudente & trop hâtée. Un .

moment plus tard, vous ne teniés rien ;

car j'ouvris un de vos Livres , où je .

me vis couché ſous le nom du Théo

phrafte Moderne : Répondès, s'il vous ,

plaît, Mr ; vôtre Deviſe n'eſt-elle pas,

_Qui fert mandata per auras ? Je l'expli

que ainſi à vôtre égard, celui qui va

porter les nouvelles : Où avez - vous

pris celle qui m'appelle le Théophraſte

Moderne ? La nouvelle ſeroit curieuſe, .

ſi elle étoit véritable , mais, le Public .

tout crédule qu'il eſt, n'en croira rien .

ſur ma parole.. Sçavez-vous bien,Mº,

que quand on auroit à préſent autant :

de génie que les Hommes de cet ordre, .

on n'iroit jamais juſqu'à gagner leur

nom , ou la valeur de l'idée qu'on a

d'eux. C'en éſt.fait : Ils ont moiſſonné

dans l'eſprit des Hommes, le plus beau

de l'eſtime qu'il peut donner là-deſſus,t

& l'on ne fait plus qu'y glaner : Moi

qui n'y prétends rien , moi qui n'y peux

rien prétendre ; moi dont tous les pc- \

-
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tits Ouvrages ſont nés du caprice; moi .

qui ſans m'embarraſſer des Lecteurs ^

qu'ils auroient, voulû me ſatisfaire en

les faiſant , & n'û d'autre objet quer

moi-même ; je me trouve chargé du

poids d'un nom, qui compromet avec

le Public , le peu que j'ai de forces..

Je ſuis, &c.. -

D E M A R I v A U x.

Arions les matiéres : Laiſſons-là.

V les Bourgeois & leurs femmes ,

pour les reprendre chemin faiſant ; &

rlons un peu des gens de Qualité.

C'eſt là vôtre ordre , Md°. Hûreux

ceux qui comme vous, ſçavent en ren

dre la Chimére reſpectable , & qui par

leur affabilité, reſtituent à l'Ignoble ,

comme un équivalent de l'égalité natu
relle entre les Hommes. · i

J'ai dit chimére ; & ce mot eſt ſans

conſéquence ; c'eſt le langage des Phi

loſophes, & leurs idées ne gâtent per

ſonne ſur le train établi des choſes. .

On pourroit dire là - deſſus , qu'il en

eſt de la pure raiſon, à peu près comme

de ces Antiques : Elle a ſes Curieux qui

la prêchent par interêt ou par vanité,

jamais par goût. . - -
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Le Philoſophe Roturier tâche dé:

' l'accréditer chez les Nobles ; il en vou

droit faire ſes Dupes : Le noble Phi

loſophe quitte avec ſon amour propre

ſur le chapitre de la naiſſance , ſe

eherche par elie des admirateurs.

Pouvoir être impunément ſuperbe ;

ſentir que cela n'eſt pas juſte & ſe ren

dre modefte, non , pour l'honneur de

l'être, mais par ſageſſe , cela eſt beau.

Eſtre né à§ Nobleſſe., n'en point :

rougir intérieurement, prêcher des Sen

timens d'égalité, ſans mépris & ſans en

vie pour l'état du Noble,& par un paiſi

ble amour pour la vérité , c'eſt avoir :

des lurnieres de raiſon parfaite.

Ces deux caractéres d'eſprit que je

viens de peindre, ſont ſans exemple ; .

mais en revanche, nous avons des Four

bes qu'on appelle Sages ou Philoſo

phes : Ils n'ont point les Vertus que je

viens de dire, mais ils ont de l'eſprit,

& beaucoup d'orgueil : Ils font avec ces

deux piéces, la même figure que s'ils

étoient en effet ce qu'ils feignent d'ê-

tre : Ils trompent les ſots; & les Clairvo

yans ſont en ſi petit nombre, qu'ils ne :

vallent pas une exception.

Vous ſeriés ſurpriſe de voir ici ,

Mde -
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Madame, avec quelle facilité certains

Hommes du plus haut rang abordent

leurs inférieurs ; j'ai ſouvent regardé

leur façon de près. ·

Celui-ci vous careſſe , vous tend la

main, vous ſous-rit, familiariſe, pour

vû qu'il ait des témoins ; car, c'eſt un

tôle de ſimplicité trop brillant , pour

le perdre dans l'obſcurité. Nôtre hom

'me n'eſt point ſimple ; c'eſt un Acteur

qui veut être aplaudi : Il lui faut du

Spéctacle : Tous les inſtans ne ſont pas

. favorables ; il en vient un : l'Acteur

vous trouve. Vous devenez l'inſtrument

& la victime de ſa gloire : Vous reſtés

careſſé , marqué de honte , confirmé

etit, inſulté par l'eſtime que s'acquiert

† Perfide qui vous ſacrifie, qui a joüé

le Public & qufs'eſt joiié lui même ;

car,il joüit de l'aplaudiſſement, ſans ſe

douter que c'eſt un bien mal acquis. .

Sans s'en douter, me dirés-vous; oiii,

· Madame ; ajuſtés cela, comme vous le
- p - -

pourés ; mais la Comédie ne finit pas

autrement. -

Sur cela , je fais une refléxion. Le

Superbe hypocrite eſt comme un Monſ

tre dans la Nature ; elle ſemble ne lui

avoir donné qu'un pur orgueil : Il n'ea

O#obre 1717. (,

- . |
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fait pas un uſage de bonne foy ; il ſouſ

trait ce vice aux yeux des autres ; il le -

travaille , il en maſque la forme ,

l'unit par ſon rafinement à des de

hors de modeſtie, & ſe fait enfin un

caractére de vice que j'appelle monſ

trueux, par l'alliage raiſonné du mau

vais avec l'aparence du bon. -

Le Superbe qui va ſon train d'orgueil

tout uniment, fait ſa charge & remplit

ſa vocation; on ſçait à quoy s'en tenir

avec lui. -

Un jour , je me trouvai dans un en

droit où vint un de ces hauts Seigneurs

dont nous avons parlé , il ſe fit un écart

dans la compagnie ; on lui prodigua les

honnêtes déférences. Meſſieurs, dit-il,

avec un geſte de main , qui mélangeoit

artiſtement la hauteur& la ſimplicité,ou

qui pour mieux dire, étoit un équivo

que de l'une & de l'autre, auſſi flateur

pour lui qu'il le croyoit flateur pour

nous ; Meſſieurs, point de cérémonie,

je vis ſans façon, & partout où je vais ;

c'eſt m'obliger que de n'en point faire.

Cela bieninterprété,ſignifioit , on doit

des reſpects à mon rang,je le ſçai sje ſuis

charmé que vous ne l'ignoriés pas ,

mais, je vous en fais grace; vous vous
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êtes mis en état , & cela me ſuffit.

A vôtre avis, Madanne , ay - je mal

fondu ce Compliment ; n'eſt-ce pas là

le ſens qu'il peut rendre; & l'inférieur

n'eſt-il pas bien flaté d'une familiarité

dont on ne l'honore, qu'en ſe montrant

ſatisfait des ſentimens qu'il a de ſa pe

titeſſe.

Avec cela cependant, & d'autres ver

· tus de la même force, l'Homme de hau

te Qualité gagne le titre de Philoſophe:

Celui dont je vous parle, nous fit un ré

cit qui tendoit à nous prouver ſa Mo

deſtie; mais , qui charioit en même tems

une H 1 s T o R 1 e T T E de ſes avanta

ges. Ce récit eſt de trois lignes ; le

voici.

Les Provinciaux ſont fatiguans, nous

dit-il; je ne pû l'autre jour , me diſpen

ſer d'aller à une petite Ville dont je ſuis

Seigneur, j'appris que les Habitans vien

droient en Corps me complimenter à

mon arrivée.Le Gentil-homme deFrance

le plus ennemi de ces fadaiſes là ; c'eſt

moi : La vanité de mes Confreres làdeſ

ſus m'eſt inſuportable. Pour me ſauver ,

je dis à mes gens d'arrêter à deux lieuës

de la Ville, dans le deſſein de n'entrer

qu'à dix heures du ſoir, &#ºº

- - 1J
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dire que je n'arriverois que le lende

main , Je m'aſſoupis pour mes péchés ;

on n'oſa me réveiller , & le lendemain,

je fus contraint d'eſſuyer la Kirielle de

reſpects ridicules : Quelle corvée !Je

baiſſai mes glaces , & fis le malade.

Monſieur, lui dis-je; le ſommeil a

joüé plus d'un mauvais tour à bien des

gens , il endormit l'autre jour un Juge

au Palais, qui fut obligé d'opiner ſur

ce qu'il n'avoit pas entendu , cela eſt

mortifiant , mais , dans vôtre avanture,

il eſt bien modeſte à vous de dire qu'il

vous deſſervit, nous ne le penſons pas.

Tout ce que j'ai dit juſqu'ici, ne re

, garde que l'homme du haut rang ; le

petit Noble ne peut guéres ſe donner ces

airs mitigés ; la diitance d un Bourgeois

à lui, n'eſt pas aſſés grande, pour qu'ils

fuſſent à leur place.Dénué de ces équipa

ges magnifiques, de cet apareil de do

meſtiques qui ſubjugue la vanité des

inférieurs , à la faveur d'un Sentiment

de vanité même, il n'a pour toute reſ

ſource d'orgueil , que le maigre titre de

Noble ; & ſa Philoſophie, quand il ſe

mêle d'en avoir , n'eſt guéres au large

avec cela.

·S'il contrefait le modeſte; ce ne peut
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eſtre qu'avec le Bourgeois , & ſa mo

deſtie avec luy, ne feroit point fortune :

Le Bourgeois à la vérité,l'en croira ſur ſa

mine ; mais, il ne l'en loüera pas ; il le

trouvera ſeulement dans l'ordre ; &

ſi le Bourgeois eſt plus riche , il croira

pouvoir en conſcience, faire deux nom

bres égaux en valeur , de ſa roture &de

ſes richeſſes, avec la naiſſance & la mé

diocrité des biens du Noble, tant pour

tant, & le compte fait, ſa fierté ſe tient

en garde. | . | -

Il y a de l'erreur, dit intérieurement

le Noble qui ſe doute bien du calcul ;

mais, comment faire pour la prouver au

Bourgeois ? Le voici , Madame,

Parmi les Hommes , le préjugé de la

Nobleſſe eſt violent ; le riche Bour

geois a beau s'étourdir là-deſſus, il n'y

a que façon de le prendre pour le ren

dre au joug. s. . " -

Le Gentil-homme employe une fami

liarité franche & ſans mélange odieux,

raille la Nobleſſe, vante lebon Citoyen,

luy fait honneur de ſa roture, & le con

firme dans le mépris qu'il a pour les

avantages de la naiſſance. C'eſt là le

hameçon qui ratrape le Bourgeois qui

avoit rompu ſes filets.

C iij
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Comme il s'étoit attendu à quelque .

réſiſtance de la part du Noble, quand

il avoit arrêté ſon compte , il eſt charmé

de ſa docilité, il en a de la reconnoiſſan

ce, il eſtime , il admire enfin , celui qui

a bien voulu ne pas ſentir qu'il eſtoit

| Gentil-homme:Voilà le grand œuvre du

· petit Noble Philoſophe, dont l'amour

propre longtems contraint, ſe fait enfin,

une recolte à vie de reſpect & de 1épu

· tation

Il me ſemble, Madame, que vous me

· demandez , comment il en uſe avec

l'Homme de Qualité , c'eſt une autre

allure; jeune, il brigue ſa compagnie,

ſon amitié, ſa confidence; quelquefois

par un autre tour d'imagination , il tra

vaille d'eſprit, de geſte & de dépenſe,

pour arriver à prendre un ton d'égal à

égal, & lui donner cours en ſa faveur ;

il s'enfle, fait la Grenoiiille &veut être

· auffi gros que le Bœuf.

Si ſon bien & ſa ſituation lui interdi

· ſent le commerce des Gens de Qualité,

· · & que par hazard il ayt à leur parler, il

affiche ſur ſon viſage , qu'il eſt Gentil

homme, & paroît à peu-prés dans le

goût de ces Avanturiers de Roman

caſque en tête & lance au poing , &
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qui ſe vantent par la poſture. \

Tous ces caractéres ſe peuvent trou

ver en Province, à l'air prés de ſocieté

moins aiſé : Parlons de choſes plus nou

velles pour vous Mº; par exemple, di

ſons un mot des femmes de Qualité,

cela vous réjoiiira. • -

Oſtés à la Campagnarde de Qualité

ſon Maſque qu'elle porte; quandmon

tée ſur ſa Hacquenée , elle traverſe .

d'un Château à l'autre ; ôtés lui ſa va

nité crûe ſur les Antiquitez de ſa Famil

le, ſon ton bruyant, ſon eſtomac re

dreſſé par intervalles de réflexion, l'em

baras total de ſa contenance, & ſa mar

che à mouvement uniforme ; car, tout

cela compoſe l'Economie de ſa figure ;

·ôtés lui ſon fils le Marquis & le Cheva

lier , petits enfans qu'elle dreſſe devant

vous à la révérence villageoiſe , & qui

par fatalité,ſont toujours morveux quand

ils arrivent , afin d'être mouché du

mouchoir de la Mere paſſés-moi le por

trait, ôtés-lui,dis-je toutes ces choſes, il

ne vous reſte plus rien de curieux chez

elle , ſi ce n'eſt la longueur ou le ton

pathétique des complimens qu'elle fait,

quand elle eſt en Ville.

Tout cela vû & entendu , le ſujet

C iiij
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, eſt épuiſé ; les femmes de Qualité dans

ce pays, ſont un ſpectacle bien plus va- r

rié:Les definirai je en général?Le projet

eſt hardy ; n'importe. -

La femme deQualité a tous les défauts

' de la Bourgeoiſe ; mais, pour ainſi dive,

· · tirés au clair par l'éducation & l'uſage.

Elle poſſede un goût de hardieſſe ſi hû

reux, qu'elle joiiit du bénéfice de l'ef

, fronterie ſans être effrontée. Peut-être ,

ne doit - elle cette indulgence , qu'à la

nature de l'eſprit des hommes , faciles à

donner des droits plus amples à qui les

étonne par de plus fortes impreſſions.

· L'air de mépris le mieux entendu de

la femme de Qualité pour 'a Bourgeoiſe;

, ce ſont ſes careſſes & ſes honnêtetez ;

& là-deſſus, rien n'eſt plus poly que la

femme de Qualité, dit la Bourgeoiſe ; .

l'innocente qui ne voit pas le ſtratage

me , & qui ne ſent pas que par cette po

liteſſe, la voila marquée au coin de ſu

bordination. -

Dans la femme de Qualité , l'ha

· billement , la marche , le geſte & le

ton, tout eſt formé par les Graces, mais,

la Nature ne les a point faites ; ce ne

ſont point de ces graces qui font partie

néceſſaire de la figure, que l'on a ſans y
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penſer, qui nous ſuivent par tout, qui

ſont en nous, qui ſont nous mèmes ; ce

ſont des Graces de hazard,d'aprés coup,

que là vanité des Parens a commencées,

que l'exemple & le commerce aiſé des

autres femmes ont avancées , & qu'un

étude de vanité perſonnelle a finies.

Graces ridicules aux yeux raiſonna

bles, attirantes pour les jeunes gens ,

impoſantes pour le peuple, inimitables

· aux Bourgeoiſes , quoique toujours co

piées par elles , voiſines du mal dont

elles applaniſſent les voyes, & peut-être

le terme de l'orguëil.

Et voila,Mº, ce que l'on appelle,Air

du monde. - -

Onne peut aiſément exprimer ce que

c'eſt que le commerce mutuel des fem

mes de Qualité ;ſans allermêmejuſqu'au

crime, tout eſt jeu pour elles,juſqu'à leur

réputation; & ce qui paroît incroyable,

leur réputation même eſt un jeu pour

ceux dont elles dépendent.

Parmi elles, attrappe qui peut, le dit

qui veut, un bon mot tire tout le mon

de d'affaire ; elles ſont les Confidentes

les unes des autres, ſe préſtent récipro

quement ſe cours dans l'occaſion , ſe

· promettent le ſecret que réciproquement.

V.

*,-
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elles violent auſſi ; la médiſance court,

on la croiſe par une autre, & pendant

que la demande & la repartie amuſent

le Public,elles reſtent en§ amies ,

ſpectatrices des effets plaiſans de leur

| perfidie. -

Il y a l'eſpece des femmes tendres ;

ce ſont celles dont le cœur embraſſe la

profeſſion du bel amour , leur éſprit

fourmille d'idées délicates; elles aiment

en un mot, plus par métier que par paſ

ſion: Un Amant infidele met leur talent

aujour, ſans lui, on ne ſçauroit pas qu'el

les ont mille graces attendriſſantes dans

une afliction de tendreſſe. .

Il y a l'eſpece des femmes coquet

tes : Celles-la font l'amour indiſtincte

ment ; ce ſont des femmes à promena

des, à rendés-vousimprudens; ce ſont

des furieuſes d'éclat; elles ne languiſ

ſent point, elles aiment hardiment, ſe

· plaignent de mème ; c'eſt pour elles,fa

veur du hazard , quand on trouve un

de leurs billets d'intrigue ; tout cela va

au profit de leur gloire. Il y a lesfem

mes prudes , ce ſont celles qui s'ente

ftent, non de l'amour de l'ordre, mais,

de l'eitime qu'on fait de ceux qui ſont

dans l'ordre : Elles ſont ordin airement
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âgées, cabale d'autant plus dangéreuſe,

qu'elle eſt du côté des plaiſirs dans une

oiſiveté dont elle enrage. Je vous les

peindrai une autrefois, Mºe,en achevant

l'article des femmes de Qualitez qui ne

fait que commencer , & qui n'a rien

dit encore des exceptions avantageuſes.

eº-ssssaers.aºeººººº s º

D I S S E R T A T I O N

S U R L E S P I E CE S

DE Co R N E I L L E ET PE RA c I N E

A Mr D E ***

O N s I E U R ,

Je ne ſuis pas ſi broüillé avec Mr

De. .. que la Rénommée le publie : Je

vais vous rendre un compte fidele de

la prétendue querelle, dont on vous a

parlé un peu malignement, Je compte

que vôtre ſcandale ceſſera, lorſque vous

aurez vû de quoi il a été queſtion en

tre nous. Nous-allâmes Mr De. .. &

moy , la ſemaine derniere , à la maiſon

de Campagne de la Marquiſe De ...

Vous ſçavez qu'elle eſtime infiniment
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Racine ; mais,vous ne ſçavez peut-être

pas que Mr De. .. n'en fait pas fort

grand cas, & qu'il n'a jamais pû ſouffrir

qu'on fit à cet Auteur, l'honneur de le

mettre en parallele avec le grand Cor

neille. La Marquiſe De., engagea la con

verſation ſur les ouvrages de Théatre,&

demanda quel jugement nous portions

de Pierre Corneille. Mr De. .. ſe hâta

de l'élever juſqu'aux Cieux, & dele fai

re primer ſur Sophocle , ſur Euripide ,

&même ſur Racire. Pour l'emporter ſur

Sophocle & ſur Furipide, dit la Mar

uiſe, c'eſt ce que j'ignore, mais j'oſe

le croire inferieur à Racine , & j'en

prends, dit-elle, en me montrant , Mr

à temoin : Je ne ſçai, réprit nôtre ami,

d'un air un peu ſerieux , ſi Mr donne

la préférence à Racine ; mais, il ſeroit

aiſé de le détromper, en comparant l'un

avec l'autre. Que faire Mr. dans des

circonſtances ſi embaraſſantes:Accepter

le défi , c'eſtoit s'expoſer à rompre avec

nôtre ami. Abandonner le parti de la

Marquiſe,me paroiſſoit peu galant;d'ail

leurs, c'étoit trahir mes propres ſenti

ments.Enfin,me voyant dans la néceſſité

· de choiſir entre les deux perils,je me de

terminay à courir le plus noble : Nous
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voilà aux mains. Nôtre ami commença

par me lancer les grands traits que lui

fournirent le Cid,Cinna,Pompée,& quel

ques autres piéces ſuperieures de Cor

neille : Aprés ce préliminaire faſtueux ,

ilſe mit en régle. Pour juger ſainement

du mérite des deux Emuſes , ne pré

nons,dit-il,qu'une piéce de chacun. je ne

propoſerai point le Cid, continua-t-il, ce

ſeroit trop vous embaraſſer. Paſſons à

une autre. Pour le Cid, lui dis-je, il eſt

vray que j'aurois peine à trouver de quoy

lui oppoſer. Racine ne ſçait pas renfer

mer dans une ſeule piéce,autant d'avan

tages, que Corneille la ſçût faire dans

celle-là. Je n'en vois point où il faſſe ri

re & pleurer tout enſemble, où il ait

l'art, de renfermer en un ſeul jour plus

- d'actions qu'il ne s'en pouroit morale

ment paſſer en un mois : Où il enrichiſ

ſe ſa langue de nouvaux mots , & qui

ont été ſi reſpectez , que depuis, on n'a

point oſé s'en ſervir : & ce qu'il y a de

plus admirable,où il ménage ſesActeurs

avec tant d'adreſſe, qu'il les laiſſe re

poſer préſque àchaque ſcéne Enfin, je

n'y vois point tout ce que l'Académie

& Mr Scuderi ont ſi juftement critiqué,.

& où vous permettrez que je vous ren



38 L E ME RCUR E

|

voye. Tout ce que vous en dirés, ré

prit nôtre ami, n'empêchera pas pour

tant que le Cid ne ſoit le plus beau Poë

me que nous ayons. Mais,venons dit-il,

à quelque piéce de Racine. Je devine

que vousme propoſerez Phédre,comme

le modele des Tragedies. Cependant,

avec le ſecours que Racine a pris

dans Euripide ; Mr de Fénelon ne l'a

point trouvée ſi parfaite, qu'en deux

mots, il ne nous y faſſe voir de grands

défauts Par exemple, cet amour d'Hip

polite ſi inutile & ſi contraire à ſon ca

ractere, amour qui ne ſert qu'à rendre

le ſpectacle double. Ce recit ſi pom

peux de la mort du Heros, déclamation

fleurie qui dément la douleur de Thera

méne ; tous ces défauts,dis-je,ne les éri

gerez-vous point en perfections.A cela

Mr, lui dis-je, je pourois vous répon

dre que tout ce que Mr de Fénelon con

damne, n'eſt pas également condamné

de tout le monde , & quoique je n'aye

jamais lû les ouvrages de cet illuſtre

Prélat que pour les admirer, on me per

mettra de dire, que le Parallele par e

xemple,qu'il fait de Martial &d'Ovide,

n'eſt pas fort juſte: Et quel autre que lui,

a jamais reproché à Ovide d'être for
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cé dans ſes penſées ? Certainement, ſi la

Poſtérité a toujours regardé ce Poëte

comme le plus ſpirituel de l'Antiquité ;

elle ne lui a jamais diſputé la gloire d'ê-

tre le plus naturel ; le reproche que Mr

de la Bruyere fait à ces Auteurs, qui ne

ſe ſervent de ce qu'ils ont puiſé chez les

Anciens,que pour les combattre, & qu'il

compare à ces enfants drus & forts d'un

bon laict , qui battent leur nourrice ; ce

reproche,dis-je, ne pouroit-il point tom

ber ſur Mr de Fénelon. Cette belle &

féconde imagination qui paroît dans ſes

écrits , cet art de faire pluſieurs deſcri

ptions d'une même choſe, & toujours

avec un nouveau tour & un nouvel

agrément , tout cela reſſemble ſi fort

au caractére d'Ovide , que ſi Mr de

Cambrai n'y a pas puiſé ces avantages,

du moins, devroit - il épargner un hom

me avec lequel il a tant de raport.Mr de

Cambrai neme paroît pas plus heureux,

dans la critique qu'il fait de cet endroit

de l'Avare de Moltere , où Harpagon

qui met un Valet dehors, & toujours

inquiet, ſi on ne le vole point ; lui de

mande à voir ſes mains : Aprés les avoir

vûës, montre-moi les autres, dit-il. Je

ſoutiens contre Moliere, dit Mr de Fé

º

•

#
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nelon, qu'un Avare qui n'eſt point fou,

ne va point juſqu'à vouloir regarder

dans la troiſiéme main de l'homme qu'il

ſoupçonne l'avoir volé. J'avouë avec

Mr de Fénelon, que cette action n'eſt

pas d'un homme qui a tout ſon bon ſens ;

mais,depuis quand les paſſions, ſur tout

quand elles ſont auſſi violentes, qu'eſt

celle que Moliere nous repréſente dans

Harpagon , ne font - elles plus faire de

folie?Selon cette critique,ilſaudroit con

damner tout le caractére d'Harpagon.

Unhomme ſans être fou,dirai-je àMº de

Cambrai,aprés avoir foüillé par tout, le

même homme qu'il ſoupçone l'avoir vo

lé,ne va point juſqu'à lui dire,rend-moi,

ſans te foüiller,ce que tu ma pris. UnA

vare ne peut dire,ſans être fou,qu'il veut

faire arrêter la Ville & les Fauxbourgs,

pour ravoir un argent qu'on lui à volé,

& tout ce que dit Harpagon, dans la

derniére ſcéne du quatriéme Acte.Je di

rai encore qu'il faudra retrancher les

traits qui peignent le mieux les paſſions,

par exemple, celui-ci du Miſantrope, à

qui on conſeille de ſolliciter les juges

pour ſon procés,de crainte que ſa Partie

ne l'emporte par la faveur.

Je
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Je voudrois m'en couta-t-il grand'choſe

Pour la beauté du fait , avoir perdu

ma cauſe.
-

Mais, ne nous écartons point, & re

venons à la critique qu'il fait de Phédre.

Mr Racine, dit Mr de Cambrai, a fait

un double ſpectacle,en joignant à Phédre

furieuſe, Hippolite ſoupirant contre ſon

vrai caractere.A cela, je n'ai d'autre ré

ponſe à faire , que celle que Mr Raci

ne me fournit lui - même dans la pré

face de cetteTragédie: Qu'il falloit don°

ner quelque foibleſſe à† , de

crainte que ſa mort ne cauſa plus d'in

dignation que de pitié, ſans lui ôter ce

pendant cette grandeur d'Ame, avec la

, quelle il aime mieux ſe laiſſer opprimer

•

que d'expoſer l'honneur de Phédre. Ce,

Amour encore, ne rend point le ſpec-t

tacle double, puiſqu'il ne fait pas l'ac

tionprincipale, & qu'il ne ſert qu'à fai

re mieux connoître l'action que le Poë

te veut principalement repreſenter. je

veux dire, à montrer toute l'étenduë de

la fureur de Phédre , par la jalouſie .

qu'allume dans ſon cœur,l'amour d'Hip

polite pour Aricie. Or, ſi cette action !

n'eſt pas l'action principale , mais ſert

\
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ſeulement à fortifier le principal Cara

ctére ; on n'a pas plus de droit

de le condamner qu'on en auroit à

condamner un Peintre qui par exemple,.

voulant peindre le ſacrifice d'Iphigé

nie, ne la repréſenteroit pas ſeule au

pied de l'autel avec Calcas; mais,y ad

jouteroit tous les Princes Grécs. Méné

laus ſonOncle avecun viſage afligé;Aga

memnon, avec un voile ſur ſon viſage,

pour cacher la tendreſſe paternelle aux

Chefs de ſon armée ; Clitemneſtre,com

me déſeſperée, à cauſe que toutes les .

actions accompagnent cette pieuſe cé
p ^ - - - - - 7

rémonie qui ſeroit foible & denuée de

ſes agréments, ſans ces circonſtances. Il

n'eſt pas plus vrai que cet amour d'Hip

olite ſoit contraire à ſon caractére ,

puiſque Virgile dit que ce Prince épou

ſa Aricie. Il ſuffit que Racine ait tel

lement ménagé cette paſſion dans ca

Prince, que loin de nous la repreſenter

comme ſon occupation ordinaire, Hip

polite paroiſſe ſi nouveau dans l'amour,

que la maniere dont il s'exprime , ne

efV à fortifier l'idée que nous avonsſerve qu'à fortifier l'id C 2VO

de ce Prince. La premiere idée que nous

avons d'Hercule , n'eſt certainement
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point d'un Prince ſoupirant & amou

reux , cependant, on auroit tort de bla

mer un Auteur qui nous, le repréſen

teroit dans quelques circonſtances de ſa

vie, aux pieds de Déjanire & d'Ioles.

Venons préſentement à la critique,

que le même Autheur fait du recit de la

mort d'Hippolite. Rien n'eſt moins na

turel, dit Mr de Cambrai , que la narra

tion de la mort d'Hippolite ... Thera

mene qui vient pour apprendre à The

ſée la mort funeſte de ſon fils , ne de

vroit dire que ces deux mots , & man

duer mème de force pour les prononcer

diſtinctement. Hyppolite eſt mort : Un

Monſtre envoyé du fond de la Mer par

la colere des Dieux, l'a fait périr, je l'ai

vû, Un tel homme ſaiſi, éperdu, ſans

Haleine, peut-il s'amuſer à faire la deſ

cription la plus pompeuſe & la plus fleu

rie. Hé quoi ? Mr de Cambrai n'a-t-ilja

mais remarqué qu'un homme ſaiſi de la

douleur la plus violente, qui a l'imagi

nation troublée d'un ſpectacle auſſi tra

gique , qu'eſt celui dont Theramene

, vient d'être temoin , exagere toujours

ſur ce qu'il à vû. Comme il veut inſpi

rer aux autres toute l'horreur dont il

eſt ſaiſi, ſa douleur lui fournit quelque

- Dij
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fois les expreſſions les plus fortes, & les

· plus energiques ; les moindres circon

ſtances mêmes ne lui échapent point :

Mais, pour preuve que ce recit eſt fon

dé ſur la Nature,je citeray l'avide atten

tion du Spectateur , la ſurpriſe dont il

' eſt frapé , l'émotion douloureuſe dont

il eſt ſaiſi ; le dirai-je ? Ces larmes qu'il
r A -

, répand ſur le ſort du malhûreux Hip

| polite.

Enfin , teutes ces voix qui s'élévent

our aplaudir , & qui forment, comme

† voix de la Nature, ne doivent-elles

pas faire ſoupçonner que tant de beau

tez qui ſe. trouvent dans ce récit , ne

ſont point ſi déplacées & ſi contraires

à la reſſemblance, que le ſoutient M. de

Fénelon ?
-

· Nôtre amiaſſés embaraſſé, & n'ayant

peut-eſtre pas de quoy répondre , me

dit , que quandil ſeroit vray que ces

endroits ſeroient excuſables, & qu'il y

auroit de grandes beautés dans Phedre,il

ne s'en-ſuivroit pas que cette piéce dût

l'emporter ſur les meilleures de Cor

neille : Qu'elle devoit toujours céder à

Cinna , Pompée, Nicomede, Sertorius

&c.Il eſt vrai répondis-je,que ces piéces

ont dignes de nôtre admiration ; mais,.
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«ela n'empêchera point de dire que leurs

beautés ſont alterées par beaucoup de

défauts : Cinna par exemple,qui eſt une

des piéces les plus exactes de Corneille,

n'eſt pas ſans imperfections. Le com

mencement, comme remarque Mr Deſ

preaux,eſt trop plein d'Emphaſe , la fin

ne me ſatisfait pas pleinement; quand

j'ai veu Cinna accablé de biens de la

part d'Auguſte , & dans le temps même

qu'il veut partager avec lui ſa puiſſance,

ſonger encore à l'aſſaſſiner ; je doute de

i§cérité des ſentime de ce même

, Cinna;lorſqu'Auguſte lui pardonne,rien

ne me répond que ce Courtiſan ne ſera

plus traitre. Et Corneille a ſi bien ſenti

- ce defaut, qne pour renvoyer les éſprits

tranquiles,il fait parler Livie comme in

ſpirée des Dieux , qui aſſûre Auguſte

† foy inviolable de la part des Ro

mains:Mais,cette prophetie a paru ſi peu

naturelle, qu'on a mieux aimé la retran

· cher dans la repréſentation.Je ne puis en

, core ſouffrir† indignation , Cinna,

conſeiller à Auguſte de retenir l'Empire,

dele voir ſe jetter à ſes pieds,l'en conju- .

rer au nom de Rome; & cela, pour avoir

un prétexte de l'aſſaſſiner. Ce trait eft ſi

lâche que la tyrannie & les fureurs

-

-

º ;
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d'Auguſte ne me préſentent rien de ſi #

odieüx. Pour ce qui eſt de Pompée, je ne #Cºmi

ſçaurois m'empécher de rendre juſtice # #

à cette piéce ; je ne vois rien au deſſus , itth

de la grandeur d'Ame que j'y rémar- ºliºs

ue : Toute la grandeur Romaine, eſt à # toº

† comble dans la perſonne de Corne- #t !

, lie : Je lis toujouis avec un nouveau ， ºu#

plaiſir, tout ce que cette Princeſſe dit tt D.

à Céſar 5 mon ame s'éleve au deſſus : #

d'elle même, & il me ſemble que les #te

ſentimens de cette Romaine paſſent ，tº

dans moi. Enfin,plus je lis cette piéce, & tºi

plus je doute ſi les Romains ont plus fait : # !

pour Corneille , que Corneille a fait #º

- pour les Romains. Mais avec tout cela, , #

cette Tragédie n'a jamais paſſé pour #

être dans les regles : Et aprés le troiſié- #ſ

me acte, il ſemble que ce ſoit une nou- t -

velle action, dont la mort de Ptolomée #

& des Complices fait le dénoüement.Si ，

, je ſuis charmé de Pompée, je ne le ſuis as，

pas moins de ſon Horace : Toutes les ，

paſſions y ſont raſſemblées avec un Art ，

admirable;laFureur & l'Amour,laCrain- #

te & la Terreur y ſont parfaitement ex- #

primées.J'aime à y voir Sabine ſœur des |

Curiaces , que Corneille ſuppoſe être ，

mariée avec l'Aîné des Horaces, qui op- ·
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poſe toutes les paſſions d'une Epouſe à

celles de Camille qui n'étoit qu'Aman

te Enfin, ſi on retranche le cinquiéme

acte, qui eſt hors d'œuvre & qui ne ſert

qu'à faire languir la piéce, l'ouvrage eſt

entier. Je trouve dans les derniers actes

del'Oëdipe,de grandes beautés, mais je
ne puis ſouffrir · le commencement de

cette piéce.Dans une conſternation auſſi

grande qu'eſt celle où fe trouve la Cour

d'Oëdipe,ce n'eſt gueres le rems de par- .

ler d'amour & encor moins de mariage :

Toutes ces idées m'écartent de l'unique

que je devrois avoir , m'arrachent à

l'horreur que le ſujet de cette piéce doit

m'inſpirer , J'ay veu des perſonnes inſ

ttuites de l'hiſtoire d'Oëdipe,démander

à la fin du ſecond acte, quelle piéce on

repreſentoit.
-

Je ſçai queCorneille repond à cela,qu'il

a voulu par cet épiſode qu'il apelle heu

reux,ménager la délicateſſe des Dames..

Certainement,les Dames n'ont point un.

goût contraire à celui de la Nature ; &

je ſuis ſûr que les ſeules avantures d'Oë

dipe ménagées avec art, ne leurs auroit

pas moins plû, que je ſuis certain que

le froid amour de Dirce leurs déplaît .

Mais enfin, reprit la Marquiſe, quand
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même la piéce auroit inſpiré de l'hor

reur, le ſujet y préparoit aſſés, & il ût

encore mieux valu bleſſer la délicateſſe

des Dames, que de pecher contre la

vrai-ſemblance & contre la raiſon. Mais

M. achevez de nous dire vôtre ſenti

ment ſur les autres Piéces de Corneille; .
- - · A 1 - 1 » . »

car, je vois que M. de...brûle d'envie .

de ſe venger ſur Racine. Nicoméde, re

pris-je , eſt une des Piéces où Cor

neille a le plus excellé : Quoiqu'elle ſoit

d'une conduite extraordinaire, & qu'il

n'y ait ni tendreſſe ni paſſions , la gran-,

deur de courage y tient lieu de tout. Je

remarque avec plaiſir le diſciple d'Anni

bal,braver la grandeur Romaine & l'em- .

porter ſur cette orgueilleuſe République,

par la hauteur des ſentimens & par la

force du courage. ·

J'admire Laodice qui mépriſe un Trô

ne qu'elle tiendroit d'une autre que

d'elle-même : J'aime à la voir réſiſter

aux conſeils de Pruſias , & refuſer d'é-

couter l'Ambaſſadeur Romain,chargé de

luy propoſer un himen qu'elle déteſte.

Recevoir Ambaſſade en qualité de Reine,

Ce ſeroit à vos yeux faire la Souveraine ; '

Car, hors de l'Arménie , enfin je ne ſuis

racm , -
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· Et ce grand nom de Reine, ailleurs ne

m'autoriſe,

'à n'y voir point de Trône à qui je

ſois ſoûmiſe ; - -

Avivre indépendante & n'avoir en tous

lieux -

· Pour Souverains, que Moi,la Raiſon &

les Dieux.
/

J'aurois cependant voulu que Cor- .

neille ût donné plus de grandeur d'ame

à Flaminius, & moins de foibleſſe à Pru

ſias. Quelqu'élévation que je trouve

dans Nicoméde, j'en vois encore da

vantage dans Sertorius ; c'eſt dans cette

Piéce où Corneille a pris plaiſir à dé

ployer ſon ame entiere. Je ſuis ſi ſaiſi

, des grandes beautés que je trouve dans

' l'entrevûë de Sertorius & de Pompée,

que ſi cette Piéce a des défauts, elles

m'ôtent la liberté de les-voir : Voilà,

continuai-je rendre juſtice à Corneille ;

mais avec tout cela , je le crois encorin

ferieur à Racine ; & par quel endroit,

reprit nôtre ami ; ſeroit-ce par défaut

de régularité? Mais , ſi on vous en faiſoit

voir autant dans Racine, luy donneriez

vous encore la préférence : Oiii M. ré .

pondis-je, je le croirois encore ſupérieu

Octobre 1717. - E
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par la délicateſſe des ſentimens, par le

choix heureux de ſes ſujets, par la beau

té des vers, par la maniere vraie dont

il dévelope la Nature ; & que n'ajoû

tez-vous encore, par la grandeur des

ſentimens ? Dit M. de ... Pour l'élé

vation, repris-je, Corneille en a peut

eſtre plus, quoique Racine n'en manque

pas, & qu'il en faſſe voir autant que Cor

neille dans de certains endroits. Ah, ce -

lui-là eſt nouveau ! Reprit nôtre ami,

C1n s'éforçant de rire , autant de gran

deur d'amë dans Racine que dans

Corneille ! Faites le nous un peu voir,

-& ouvrez les yeux du Public qui ont

eſté juſqu'aujourd'hui fermez : Ce ſera

M. luy dis-je, lorſque vous m'aurez

fait voir cette irregularité que vous

reprochez à Racine. Comme cela nous

meneroit un peu loin , reprit M. de. ..

& que nous n'avons déja que trop diſ

puté en preſence d'une ſi aimable Dame;

nous en parlerons une autrefois : Auſſi

bien, aurez-vous le loiſir de feüilleter

vôtre Racine, pour chercher ce ſublime

- que vous devez comparer à celui de

Corneille. Dailleurs, j'aurois de la peine

à condamner en preſence de Madame,

un Auteur pour qui elle témoigne tant

d'attachement. - -
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En verité Mr, reprit la Marquiſe en

ſouriant, il faut que vous me croyez bien

peu généreuſe, de croire que je veüille

ſauver Racine de vôtre critique ; apré

avoir été témoin du traitement ſévér

qu'on a fait à ſon Emule : Non Mr, com

battez avec courage ; je vous prie de ne

faire aucune grace à nôtre Heros ; il n'a

aucun beſoin d'indulgence : Nôtre ami

commença donc par attaquer Androma

que Je ne conçois pas, dit-il , comment

Racine, qui s'eſt ſur tout appliqué à la

régularité dans toutes ſes piéces, a mis

dans ſon Andromaque une double ac

tion. L'amour de Pyrrus pour Androma

que, & les répugnances de cette Princeſ

ſe pour Pirrus devoient ſuffire, ſans join

dre encore l'amour d'Oreſte pour Her

mione qui cauſe la duplicité d'action.

D'ailleurs, le Caractére d'Oreſte eſt ſi

odieux, qu'en le retranchant, il auroit

ôté un défaut de ſa piéce, ſans lui ravir

aucune beauté : Je ne vois dans ce Prin

ce, qu'un Furieux qui ne parle que d'en

levement, de mort ,& dont l'ambaſſade

ſe termine par le plus lâche des Parri

cides. Il eſt vrai, dis-je , que Racine a

, eu tort de nous repreſenter ce Prince

avec un Caractére ſi violent. Qui ne

-, . E ij
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· ſçait que jamais homme ne fut plus tran

quile qu'Oreſte : Mais, que veulentces

fureurs qui s'emparent de ce Prince à

· la fin de la piéce?

Mais,quelle épaiſſe nuit tout à coup m'en

v1r9n32e ,

De quel côté ſortir , d'où vient que je

"friſonne ? " . -

-Qgelle horreur me ſaiſit, grace au Ciel

j'entrevoi ?

Dieux , quels ruiſſeaux de ſang coulent

au tour de moy.

....... quoy Pyrrus,je te rencontre encore?

Trouverai-je partout un Rival que j'ab

horre :

Percé de tant de coups, comment t'es-tu

ſauvé, -

Tiens, tiens , voilà le coup que je t'ai

réſervé ? -

Mais, que vois-je à mes yeux, Hermione

l'embraſſe ?

Elle vientl'arracher au coupqui le menace;

Dieux , quels affreux regards elle jette

ſur moi !

uels Démons, quels Serpens traîne

· t'elle apres ſoi ! -

IIé bien Filles d'Enfer, vos mains ſont-,

elles prêtes ? - -' |
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Pour qui ſont ces Serpens qui ſiflent ſur## 2. p : 4 ſiflent ſ

A qui deſtinés-vous, l'appareil qui vous

ſuit ? -

Venex - vous m'enlever dans l'éternelle

74t4tt ? - .

Venez , à vos fureurs Oreſte s'aban

donne;

Mais mon , retirés-vous, laiſſex faire
Hermione : - V.

L'ingrate mieux que vous , ſçaura me
· dèchirer , - -

Etje lui porte enfin, mon cœur à dévorer.

Ne ſeriez-vous point tenté , conti

nua-t'il, d'oppoſer ce morceau de Ra

cine, aux plus grands traits de Corneil

'; ce n'en eſt pas un des moindres,

répris-je, ni l'unique, comme il ſera aiſé

de vous le faire voir , lorſque vous au

·rez achevé de nous dire vôtre ſenti

ment ſur les autres piéces de Racine.

Britannicus, reprit nôtre ami, qui eſt

la piéce que Racine avouë avoir le plus

travaillé , n'eſt pas à beaucoup-prés

ſans défauts, témoin cette confiance qu'a

Britannicus enNarciſſe contre toute vrai

ſemblance. Britannicus, aprés la froi

deur que Junie a été obligée de lui té

- | E iij
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moigner; Britannicus, dis-je, la croyant

infidele, & ne la pouvant cependant

bannir de ſön cœur, demande à Narciſ

· ſe dans la ſixiéme ſcéne du troiſiéme

acte , s'il ne peut plus voir Junie. Nar

ciſſe répond qu'elle reçoit les vœux de

Néron ſon nouvel Amant. Junie arri

vant dans le moment , l'aſſûre d'une

amour éternelle, lui découvre la cauſe

de la froideur qu'elle luia temoignée,lui

dit que Néron l'écoutoit & lui ordon

noit de feindre : Tout cela devroit être

plus que ſuffiſant , pour prouver à Bri

tannicus que Narciſſe le trahiſſoit ; ce

pendant,au commencement du cinquié

· me acte , le même Britannicus, pour

· prouver à Junie que Neron eſt récon

cilié avec lui de bonne-foy , lui cite en-'

core le témoignage de Narciſſe.

" .2ue dis-je, il reconnoît ſa der

- niere iajuſtice,

- - Ses remords ont paru même aux
j yeux de Narciſſe ;

| Ah ? s'il avoit dit ma Princeſſe à

quel point.

Et ſur ce que Junie lui répond ;
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AMais , Narciſſe,Seigneur ne vous

trahit-il point ?

Britannicus que tout doit porter à la

" défiance, lui dit. .

Et pourquoi voulés vous que mon

cœur s'en defie ?

Vous me dirés peut-être que Britanni

cus qui a le cœur bon & ſincére,juge icy .

des autres par lui même ; mais, à moins

que de vouloir abſolument fermer les

yeux ; on ne peut être crédule juſqu'à

CCt CXCCS.

Pour l'Alexandre, je n'en dirai préſ-,

que rien, aprés la diſſertation qu'en a

faite Mr de S. Evremont. J'adjouterai

ſeulement que je ne puis ſouffrir qu'un

| Prince tel que nous eſt dépeint Porus

dans toute † piéce, amoureux de la

gloire au deſſus de ce qu'on peut dire,

qui avoit trouvé Alexandre trop lent à .

traverſer l'Aſie & à venir l'attaquer ;

je ne puis, dis-je, ſouffrir, que ce grand

cœur ſoit cependant prêt à ſacrifier cet- .

te même gloire à une Maîtreſſe ; voici

comme il parle à Axiane. -

E iiij



ss . LE M E R CURE

Ah ? Madame, arrétés , & connoiſſés

ma flame , -

Ordonnés de mes jours , diſpoſez de

mon Ame ; -

La gloire y peut beaucoup, je ne m'en ca

che pas ;

Mais , que n'y peuvent point tant de di

vins appas ? -

Je ne vous dis plus rien , parlés en Sou

veraine ; -

Mon cœur met à vos pieds, & ſa gloire

& ſa haine.

Il y a encore un endroit dans Mitri

date , qui ne me paroit pas tout-à-fait

excuſable : Je ne ſçai pourquoi Arbate

, accuſe Pharnace , d'aimer Monime

Maîtreſſe de Mithiidate; tandis qu'il é

pargne Xiphares. Vous me dirès qu'il

eſt attaché à Xiphares. Mais enfin,étant

inſtruit de l'amour de celui-cy pourMo

nime, il me ſemble qu'il ne devoit pas .

plus accuſer Pharnace que Xiphares, ou

plutôt,qu'il devoit déguiſer l'amour de

l'un comme celui de l'autre; cela ſeroit

plus généreux : Pharnace accufé, tan- .

> -dis que ſon frere ne l'eſt point, me fait

quelque pitié; & je m'intereſſe un peu

moins au ſort de Xiphares. Permettés

A
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-

moi encore de dire deux mots ſur Iphi

génie. Je ne prétends pas être le ſeul

qui refuſe à cette piéce, les loüanges

qu'elle merite. On peut dire que les Ca

ractéres ſont parfaitement bien conſer

vés.Agamemnon y eſt peint avec tout

l'orguëil & toute la fierté des Atrides.

J'y reconnois Achille agiſſant, fier,iné

xorable, croyant que les Loix lui doi

vent céder , & ne connoiſſant que la

force pour tout droit dans ſes entrepri

ſes. Le reſpect & l'aveugle obëiſſance

d'Iphigénie, juſqu'à être prête à ſacri

fier ſa vie au premier ordre de ſon Pere ;

me font prendre un ſi grand intereſt

à ſon ſort , que non ſeulement, j'ap -

prouve la fureur d'Achille ; mais que .

je crains qu'elle ne ſoit impuiſſante à

, conſerver la vie à cette Princeſſe. Troye

neme paroit pas un prix digne d'un ſang

ſi précieux. Clitemneſtre me fait voir

les ſentiments les plus vifs d'une Mere

tendre & déſolée. Enfin,il ne manque à

cette piéce, qu'un fondement plus ſoli

de.Cette piéce ne roule que ſur l'égare

ment de chemin de Clitemneſtre &

d'Iphigénie. En voila aſſés,continua nô

- tre ami, pour vous faire voir que Ra

cine eſt au deſſous de Corneille; puiſ
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•

qu'outre ces defauts , vous ne nous fe

rez jamais voir dans Racine,l'équivalent

· du ſublime de Corneille. "

| Comme Racine, répondis-je, ne s'eſt

pas principalement attaché au ſublime,

je m'en ſuis tenu à dire , qu'il a autant

d'élévation que Corneille, dans les en

droits où elle eſt néceſſaire : Et que

voulez-vous de plus grand que Porus ?

Quoi qu'il ſoit grand preſque partout ,

je ne raporterai que quatre vers ; c'eſt

lorſqu'il répond à Taxile qui lui vante
Alexandre.

Oiii, je conſens qu'au Ciel on éle

ve Alexandre ;

- Mais,ſi je puis Seigneur , je l'en

, ' ferai deſcendre ;

Et j'irai l'attaquer juſque.ſur
les Autels

ge lui dreſſe en tremblant le

- reſte des Mortels.

Voyez le caractére d'Androma

que, de Burrus, de Mitrhidate, de Joud

dans Athalie ; adjoutés encore que Ra

cine traite infiniment mieux les paſ

ſions que Corneille:Voulez-vous voir la

violence dé l'amour, vous les verrés
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dans l'Andromaque ; toutes ſes fureurs

dans Phedre : La Delicaleſſe , la Jalou

ſie, l'Inquiétude qu'il cauſe dans Baja

zet. J'oſe avancer que tout ces effets ne

ſeront jamais mieux dans leur jour.Tan

tôt je vois une Amante dans Atalide,

qui d'abord conſent à voir ſon Amant

entre les bras d'une autre, plutôt que

de le voir perir ; & qui un moment

· aprés, s'en répent. Peu-t-on jamais rien

dire de plus tendre, que ce qu'elle dit

à Bajazet dans la cinquiéme ſcéne du

deuxiéme acte ; On voit dans Roxane »

uneAmante que la Jalouſie rend furieu

ſe, qui veut perdre ſon Amant, qui or

donne ſon ſupplice, parce qu'elle eſt

toujours maitreſſe de le ſauver. Mais

qui, ſur l'ordre qu'elle reçoit d'Amurat

de faire mourir Bajazet, change tout à

coup de ſentiment, & ne penſe plus

qu'à le ſauver. Enfin Mr, quand je con

viendrois avec vous qu'en général Cor

neille éleve plus l'éſprit, il faudroit que

vous convinſſies que Racine ſçait tou

cher plus le cœur. Mº° De . .. crai

gnant que nôtre diſpute ne nous entrai

nât trop loin, demanda grace aux Diſ

putans, & fit changer d'objet la con

verſation. -
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# ssevaºsnºsses saºsnºvst

· L A P O U D R E

P O E AM E

Uſe, raconte-moi, quel Mortelfu

7 ， 6'tf.x

Oſa contre nos jours nous rendre indu

ſtrieux ;

Et montrant aux Humains l'art d'aſſou

vir leur rage,, -

Du ſalpêtre & du ſoufre inventa l'al

» liage.

L'intérêt , ſeul moteur des avides Mor

tels ,

Avoit de l'innocence uſurpé les Autels ;

Et déja pluſieurs fois, le flambeau de la
f46 ?r7^º

Avoit vengé le Ciel des mépris de la
terrc :.

Mais,te ſoufre tiré des antres ſouterrains,

N'avoit encar ſervi qu'au ſalut des Hu

%4177ſ , - -

Sans ceſecours fatal, dans ſa fureur ex

trº/746 , • .

L'Homme ſçavoit aſſez ſe détruire lui- .

%467326 , -
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L'Enfer en triomphoit , le vieux Nocher

des Morts -

Les vºyoit à grands flots arriver ſur ſes

bords. . -

L'implacable Alecto,ſeule peu ſatisfaite,

Ne reſſent de ces maux qu'une joye im

parfaite ,

Et croit que les malheurs des Mortels in

ſenſez, -

Pouvant être plus grands, ne le ſont pas

aſſe X.

L'inſipide lenteur d'une fureur vulgaire, .

Dit-elle, plus long-temps ne peut me ſa

tisfaire ; - ' .

Achevons nôtre ouvrage , & par d'au

tres fleaux - -

Méritons des Enfers des éloges nouveaux.

Impuiſſant ennemi de tout ce qui reſpire,

C'eſt par moi que Pluton voit fleurir ſon

Empire ; -

Vainement la Diſcorde eût agité les
Cœurs ,

Sºn ſouffle n'eût produit que de vaines

fureurs.

Dºglaive meurtrier, j'armai l'humaine

rage , ,

De l'arc,des javelots je lui traçai l'image,

44ais ce froid appareil commence à m'en

nuyer ;
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Apprenons aux Mortels l'art de ſe fou

drover. -

Elle dit , & d'un vol que l'ardeur pré -

cipite , -

Elle quitte les bords du ténébreux Co

cite ;

Conſpirant au ſuccés de ſes funeſtes vœux,

La nuit d'un voile épais couvre ſon vol

affreux.

Dans ces lieux * qu'en naiſſant arroſe le

Danube, /

Un Mortel, digne fruit d'une nouvelle

Hecube , *

Exerçoit d'Apollon * l'art utile aux hu

mains ,

Heureux , s'il eût toûjours ſecondé ſes

deſſeins ? /

Précieux aux Moriels , & cher à leur

memoire ,

Son nom n'auroit jamais fait * horreur

à l'Hiſtoire.

* L'Allemagne.

* Hecube avant d'accoucher de Paris,

crut en ſonge accoucher d'un flambeau

qui embraſoit Troye.

* Dieu de la Médecine.

* Polidore Virgile dit que le Ciel n'a

pas voulu que ſon nom paſſât à la Po

ſtérité. -
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Empirique orgiieilleux de ſes nouveaux

ſecrets ,

Alecto le croit propre à remplir ſes pro

jets : -*.

Elle arrive, & n'oſant lui découvrir ſa

rage , -

Elle prend de Pallas les traits & le lan

gage. - -

Dans les bras du ſommeil le Mortel re

tentz , -

Eſt ſoudain ébloiii d'un éclat inconnu.

Heureux mortel , lui dit la trompeuſe

Furie ,

Aux leçons de Pallas prête ton induſtrie :

2uelle gloire attends-tu de tes travaux

divers ?

Par un ſeul tu pourrois étonner l'Univers.

Sous mes loix déſormais, arbitre de la

guerre , -

Enſeigne l'art de vaincre aux Héros de

la terre ; -

Et la foudre à la main , ſur les pas des

Céſars, - , -

Va du ſort des combats diſputer avec

Mars. *

Obſerve , écoute. Alors, l'Euménide

cruelle ,

Des bombes, des mortiers lui trace le mo

delle ; .
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Lui dit quels minéraux, quel bois, quel

' ' le liqucur \ ' N

Doivent former la foudre & ſemer la

ter7"ef47°.

Lui peint en treſſaillant, le glorieux ra

vage , - - -

.9ue va par tout cauſer ce facile alliage :

Et pour en achever le fidele tableau ,

Elle expoſe à ſes yeux ce Chef - d'œuvre .

m0t4veAtt ;

L'allume, & dans l'inſtant la matiére en

- ammée -

Luit, éclate , produit une épaiſſe fumée. .

Tels on voit en bruyant,s'élever dans les
| airs 1

Les feux qu'Ethna vomit de ſes antres

divers.

Titan même au milieu de ſa vaſte car

rtere ,

Ne répand à l'entour qu'une foible lu

772t87"e,

Le ſommeilprend la fuite, effrayé de ce
7"fMt f.

Fille de Jupiter, dit le Mortel ſéduit ,

Vous l'ordonnez, je vais , à vos ordres

fidele , *

Faire prendre aux combats une face nou

velle.

Flaté du faux eſpoir de ſe rendre im

mortel , * Il
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-

' ſ fait des minéraux l'alliage cruel.

Paiſſe-t-il le premier, ce Pérille * bar

bare , -

Faire l'eſſai fatal des maux qu'il fM0ſ4 :

prépare ? - -

Dans de vaſtes fourneaux, des riviéres

d'airain

Prennent bien - tôt la forme utile à ſon

deſſein : -

Le cruel s'applaudit d'en voircomme d'un ,

gouffre,

Sºrtir avec éclat le ſalpêtre & le ſouffre ; .

*t marquant leur vertu par des coups

, _effrayans , -

Pºuſſer avec fureur des globesfoudroyans.

Contre eux dans les combats l'adreſſe eſt

- inutile ,

Un Therſite avec eux, fait autant qu'un

Achille.

Ils ne laiſſent par tout , plus prompts que

les regards , .

ººe des corps ravagez & des membres

épars..

De Morts & de Maurans un funeſte car- .

mage - -

* Pérille fut l'Auteur de ce fameux

taureau d'airain de Phalaris. Il y fut enfermé le premier. .. , r

F
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Marque à l'inſtant le lieu de leur cruel

paſſage. -

Lesnouveaux Iliums ſur leurs rocs ſour

cilleux ,

Malgré leurs fiers Heltors, ſuccombent
47Jc C c'#x.

Leurs tours, où la terreur c la mort ſe

répandent .

Croulent au premier choc ſur ceux qui les
défendent. -

Ceux que l'âge ou le ſexe èloigne des com
- · bats, - -

Sous leurs toits foudroyez rencontrent le

trépas , - -

Où vomiſſantſoudain lesfeux qu'elle re

cèle, - -

La terre ſous leurs pas ouvre un ſein tnft
dele. -

Tu le vois , Jupiter, dans ſes cruels pro

Jets

Ce Salmonèe * au brait ſçait unir les

effets. -

A， - -

Sans en être jaloux, peux-tu voir ſur la

terre -

* Salmonée fut foudroyé pour avoi*

ſeulementimité le bruit de la foudre.

º -
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L'Homme uſurper le droit de lancer le

- t0nnery'e. -

Viens, Dèeſſe* des Bois, & malgré les

Enfers , -

Rends cet art furieux utile à l'Univers.

.Que l'homme ſur tes pas renonçant à ſa

rage »

N'en faſſe déſormais qu'un innocent

uſage. -

* Diane Déeſſe des bois & de la

chaſſe. -

· Nil mortalibus arduum eſt. Hor,

LA T ô c A NN E -

P A R M. D E ... -

N '_A guire avois dans un accés de

goute » -

Juré de par le Benoiſt ſaint Martin ,

9ue ne boirois, quelque cher qu'il m'en

C0t4t6 ,

De meshuyplus une goute de Vin.

Bien me trouvois de ce ſage régime ; .

De plus en plus ferme en cette maxime ,

J'oubliois jà ce jus délicieux ;

.2uand nn enfant vint s'offrirà mesyeux,

Fij -
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492 dans Ai ne faiſoit que de naitre.

.2u'il étoit beau, vif, piquant,gracieux!

A peine le viſ-je paroître,

2ue ſoudain de ma bouche, il paſſa dans

mon cœur ; -

Il y remit battement & chaleur :

• Puis tout à coup , réchauffant ma penſée

Par l'Eau déja toute glacée,

Il rappella par ſes douces vapeurs

| Muſes & Vers, aimables révéries ;

Les fleurs, les Bois , les Ruiſſeaux , les

Prairies ,

L'enchantement & cent autres erreurs.

Mieux fit encor, me rappella vos char
mes ,

De nosplaiſirs le tendre ſouvenir ;

Lors, je laiſſai doucement revenir

Cet autre Enfant qu'autrefais tant de

larmes, -

Entre nous deux n'avoient pû retenir.

Je jurai donc, ſoit folie, ouſageſſe,

2ue paſſerois avec ces fripons là,

2uelques beauxjours qu'encorme laiſſera

Le triſte Hyver qu'on appelle vieilleſſe

- © Q2

• . - ( J )

.. | 4 ## #.
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· M. RENE B oU DIER,

SIEUR DE LA JousseLINIERE,

Agé de s, ans.

· · A U x M A N E s

D E M. B o U R E T •,

Lieutenant général de Mantes , ſon

cher Ami, âgé de 71 ans.

· E P I C E D I E. •

C Lothon qui de vide nos jours ,

Et travche à ſon gré nas fuſées ;

Vous envoye aux Champs Eliſées ,

Faire un Voyage de long cours.

La route ſeule.en eſt facheuſe :
0n traverſe des Bois épais, ·.

On paſſe une Eau naire & fangeuſe ,

ºue l'on ne repaſſe jamais. .

Mais, tranſportez d'un bord à l'antre,

Les Manes ſont tout étonnez

D'être en des Pais fortunex ,

Et faits autrement que le nôtre
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º ,

Les fleurs y naiſſent ſous leurs pas :

Tout y fate leur fantaiſie ;
Et comme au Ciel, tous leurs repas

Sont de Nectar & d'Ambroiſie.

Loin d'eux ſe tiennent écartez ,

Les ſoucis de la vie humaine

Et l'effroy de la mort certaine ,

Dont les Vivans ſont agitez .

Enfin , l'on y trouve un azile

| Conire la peur de l'Avenir ;

Et c'eſt un ſéjour ſi tranquile ,

.Que pas un n'en veut revenir.

Plus âgé que vous de deux Luſtres, :

J'y devois aller avant vous ; -

Mais, la Parque qui nous prend tous ,

Commence par les plus Illuſtres. .

Deſcendu dans ces vaſtes lieux » ,

Fous irex prendre vôtre place

Au Quartier des Manes pieux ,

Près de Juvenal & d'Horace. | -,

' Ménagez avec eux ma Paix,
Ou du moins faites leur entendre , .

Queſur vos pas je vais leur rendre

Les Larcins que je leur ai faits. .
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EPITAFE D'UN SERIN.,

' L'ombre de ces Romarins,.

- Git un Serin Séréniſſime,
Mort avant l'âge légitime

· Qge la Parque file aux Serins.

Il ût ſurvécu la Corneille,

Si les Deſtins comme autrefois,

4voient voulu prêter l'oreille

-Aux accens d'une belle voix :

4º moins, la charmante Climéne,.

ui ſe conſume de chagrin ,

Avecſon doux Chant de Syréne,

Kendroit la vie à ſon Serin.

4&3

SUR LE PORTRAIT D'IRIS.

C) N ne peut rien voir de plus beau.

$ * 2ue cette vivante peinture ,

Où le mêlange du Pinceau --

4preſque égalé la Nature.

Les traits d'Iris & ſon beau teint

#ue la Parque a trop-tôt éteint,

Charme les yeux dans cet Ouvrage.

Elle y reſpire, elle y ſourit ; .

#ien n'y manque hors ſon eſprit,

#ncer plus beau que ſon viſage. .
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· · S U R A RR I A. ,

* A Près s'être percé le flanc , * .

Arriaſans parôitre émûé,

Donnant le fer teint de ſon ſang

A Pétus ſon Epoux qui détournoit ſa vûè,

Lui dit ces mots dictés par l'amour.con

jugal, -

Tiens, ce'a ne fait point de mal.

* Dion Lib. 6.

rA3ººº

| ' sUR MADEMOISELLE DE ... .
· •

Es uns diſent qu'Arnulfe eſt mort »

D'autres, qu'il n'a qu'une bleſſure :

-Quoiqu'aucun pourtant ne l'aſſüre ,

sa Sœur s'en afflige très fort. -

On a beau lui faire connoître

.Que ce n'eſt qu'un faux bruit peut-êtres

Dont elle s'alarme é ſe plaint;

A ces mots, ſa douleur redouble :

Cette incertitude la trouble ;

Et c'eſt ce faux bruit qu'elle craint.

QQQS9

A UN .
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A UN CoNSEILLE R.

· A Vec cent millefrancs qu'on vons a

- fait préter, ' »

Vous voilà revêtu d'une Charge hone- *
rable,

Dont vous pourriez être eapable, • '

· Si la Capacitéſe pouvoit emprunter.

| ==a -

sUR UN USURIER DEvoT. )

- B Igot, ſuppoſé qu'on te croye

Homme de bien & de vertu :

- Te ſuffit-il & penſes-tu

Payer Dieu de cette monnoye ?

Un Uſurier tel que tu l'es,

A beau rouler des Chapelets ,

Gagner tous les Pardons gagnables,

Et jeuner tous les Vendredis ;

Il court en poſte à tous les Diables

Par le chemin de Paradis.

SUR LA VIEILLES SE. .
• . | - - - b

D 'Un Tombeau ruiné, d'un Cirque

ancien dans Rome ,

Obtvbre 1717.
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-

Nos yeux avec reſpect contemplent les

- débris : º -

JL'âge d'une Médaille en rehauſſe le

prix : -

On fait cas d'un vieux Buſte, on mèpriſe

un vieil homme. .

L ſemble que tout ſoit en vacances,

Hommes & Nouvelles.Paris,qui dans

les Mercures précedens , m'avoit fourni

aſſés d'évenemens pour en former deux ar

ticles conſidérables, me laiſſe ce mois-cy

- dans une telle diſette, que pour remplir

ee vuide, je crois ne pouvoir mieux faire

qu'en y ſubſtituant une lettre fort curieuſe,

écrite récemment de Gaa. C'eſt une dé

...ſcription Hiſtorique & Geographique

de la partie Meridionale de l'Affrique.

On aura le plaiſir d'y remarquer des dé

couvertes dans l'interieur des Terres, &

d'y voir des détails qu'on cherchereit inu

tilement dans toutes les autres Rélations

que l'on nous a données juſqu'à préſent.
| - •
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· D E S C R I P T I oN

DE L A C A FRE R IE,

*- -

-

E T D E S R I v I E RE s D E CUAMA

| 'Ethiopie •inferieure ou Affrique

Auſtrale, dont nous allons parler

ici , s'étend en allant de la ligne vers le --

Sud, juſqu'au Cap de bonne eſperance, à

la hauteur de 35 degrés. Elle eſt envi

ronnée de l Ocean au Levant: Au Cou

chant, au Midy & du côté du Nord ,

elle confine à cette etenduë immenſe de

| Terre qu'on nommeAffrique Septentrio

' nale ou Ethiopie ſuperieure. C'eſt dans

- l'Affrique Auſtrale qu'eſt ſitué le Pays

que les Portugais appellent Cafrerie ;

pour être habitée par des Caſres, mot

Arabe qui ſignifie Hommes ſans loy : Ce

nom convient plus particulierement aux

Nations qui ſe trouvent ſur la côte

Orientale , depuis le cap Delgado qui

eſt à 1o degrés , 2c m. de latitude Mé -

dionale juſqu'au Cap debonne Eſperan
ce ; parce que les Arabes qui donnerent

le nom de Cafres à ces Barbares, n'ont

-- ^ Gij
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-

jamais paſſé à la côte Occidentale ; &

que les Portugais d'Europe , ni céux du

Breſil n'appellent point Caffres, les Ha

, bitans d'Angola, de Bengola & les au

tres Nations des Negres Occidentaux

qui ſont ſous leur domination.

| | Il y a donc dans cette partie Orien

tale de l'Aſfiique Auſtrale, beaucoup

de Seigneuries, de Républiques libres

& de Royaumes , dont cependant , les

plus conſiderables & les plus connus ſont

les deux Empires du Monomotapa &

des Bororoſ : L'un & l'autre ſont ſépa

rés par la Riviére de Zambeze, le pré

mier à l'Occident & le dernier à l'O-

rient. Cette Riviére arroſe preſque tou

te la Cafrerie , ſa ſource eſt ſi éloignée

ou ſi cachée, qu'on n'eſt pas encor par

venu juſqu'à préſent à la decouvrir 5 par

ce que toute l'attention des Portugais

ans cette Conquête, ne tend qu'à laC e end qu'à la

traite de l'Or & de l'Argent, ſans être

curieux d'aucune autre récherche.En at

tendant cette découverte, nous pouvons

toujours aſſûrer que la Riviére de Zam

beze, aprés avoir parcouru une grande

aitie de l'Afrique,&avoir reçû dans ſon

ſein pluſieurs autres fleuves, vient ſe jet

ter dans la Mer Orientale par deux bou
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, ches éloignées l'une de l'autre de 3o.

· lieuës. La prémiere embouchure qui eſt

la plus proche de Moçanbique , eſt la

Barre de 9uilimane dont l'ouverture

eſt à l'Eſt.La ſeconde qui eſt plus proche

du Cap de bonne Eſperance, eſt celle de

Luabo. Entre ces deux barres , il y a

trois Iſles , dont celle du milieu eſt la -

plus grande , & peut avoir 3o lieuës

d'étenduë juſqu'à la gorge de la Rivié- .

re qui ſerpentant delà en avant, re--

monte vers le Nort , & fait une bonne

route par où nous allons parer au Lac

de Zembre : Chingoma eſt le nom de cet

te Iſle. Il y a û autrefois une habitation

nommée Cuama , qui a donné lieu aux

Portugais d'appeller tout ce Pais, Rivié

res de Cuama : Je dis Riviéres & non

pas Riviére ; car, quoique ce n'en ſoit

qu'une ſeule, elle paroit ſe diviſer en

beaucoup d'autres, partageant.le terrain

† Iſles par la quantité de bras

-

|

qu'elle fait.

La deuxiéme Iſle eſt celle de Linde

, qui a ſept lieuës de long; elle eſt vis-à-

yis la terre ferme de Quilimane & en
forme la Barre. - -

La troiſiéme qui eſt la plus petite, eſt

du côté de Luabo. Les deux barres de

º Giij
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| Quilimane &de Luabo peuvent contenir

des Vaiſſeaux de cent toneaux , cepen

dant , les Portugais ne frequentent que

celle de Quilimane , comme étant la

plus ſûre. . -

Mais, avant que de quitter la côte

Orientale, il eſt à propos que nous faſ

ſions connoître un peu les Peuples qui

l'habitent. La plus part de ces Barbares,

ſurtout ceux qui tirent vers le Cap

de bonne Eſperance , ſont beaucoup

moins noirs que les autres Nations de

l'Affrique:Leur couleur livide&bazanée

approche fort de celle des Mulates dans

tout le reſte : Ils ſont trez reſſemblants

pour les cheveux , le nez , les levres,

aux autres Negres ; mais beaucoup plus

alertes : Ce qui fait qu'ils ſont ſi légers

à la courſe & en même tems ſi vigou- .

reux, qu'ils arrêtent un Taureau.Ils or

nent leurs cheveux de petites plaques ,.

comme de déniers , des coquilles & des

grains de Corail : Beaucoup ſe font des

inciſions ſur la peau, & les rempliſſent

de graiſſe & de ſuif, ce qui exhale une

odeur ſi dégoutante q i'il n'eſt pas poſſi

| ble à un Européen d'oſer approcher

d'eux.Les plus riches en Troupeaux,ont

le côté extéricur dc leurs habits tout
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- réluiſſant de graiſſe; & ceux qui en ont

peu,ne ſont vetus que de peaux ſéches :

Âinſi, parmi les Gorin-Huiconas qui ont

peu de bétail, il n'y a que leurs Chefs

qui en portent de graſſes : Leurs pen

dans-d'orëil ſont des faiſceaux de Go

rail,de neufou dix brancheschacune,du

poids d'un quarteron ;# font

un collier des entrailles d'une ，ête frai

chement tuée; & l'habitude qu'ils ont à

ſouffrir cette puanteur , fait qu'ils ne

l'ôtent pas même quand ils ſe couchent.

Ils prennent auſſi de ces boyaux ſecs ,

s'en entortillent les jambes, tant pour ſe

· garantir des épines, que pour faire plus

· de bruit en danſant. Il y en a même qui

ſe font une poche de ces inteſtins à leur

· col, où ils mettent leur tabac, leur pipe,

& de certaines racines qu'ils mâchent.

Quand ils ſortent, ils prennent une plu

º me d'Autruche& pne queuë dechat ſau

· vage, pour chaſſer les mouches dont ce .

Pays eſt rempli : L'Arc, les fleches &

les Zagayes * ſont leurs armes ordinai

res, on pouroit y ajouter leurs ongles qui

ſont ſi longs, qu'on les prendroit pour

* Batons de 4, ou de 5. pieds de long ·

enchaſſés dans un fer long & pointu.
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des griffes d'Aigles. Ils ſont ſi fort abru

tis, que la plûpart n'ont pas l'adreſſe de

préparer leur viande ; ils ſe jettent ſur

les charognes qu'ils trouvent; & le plus

ſouvent , ils les mangent toutes eruës.

Faute de chair , ils vont chercher du

poiſſon mort ſur le Rivage.Malgré une

vie ſi# ils atteignent à une ex

tremevielMeſſe.Leurs funérailles étoient

autrefois ſuivies d'une cérémonie trés

facheuſe, touts les Parents du deffunt

étant obligés de ſe faire couper le pe

tit doigt de la main gauche, pour le

mettre auprés du mort;& les Enfans â la

mamelle n'étoient pas exempts de cet

te cruelle Loy. - -

Lorſqu'un Pere accorde ſa fille à un

jeune homme qui la demande , elle eſt

obligèe d'obëir ſans murmurer. La

Chaîne nuptiale que l'Epoux lui donne,

eſt un boyau de Bœuf, qu'il faut qu'el

porte au col juſqu'à qu'étant uſé, il tom

be par piéces. Les femmes mariées ont

le ſein ſi pendant, qu'elles le renver

ſent par deſſus leurs épaules, pour don

ner à téter plus facilement à leurs En

fans.

On condamne au foüet les Adulteres,

& on fait fouffrir un ſuplice horrible aux
- à
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Inceſtueux.On jette les Criminels,pieds

& poings liés, dans une foſſe; le jour ſui

vant , on retire l'homme & on le pend

ar le cou à une branche d'Arbre où il

cſt déchiqueté: Aprés l'avoir ainſi traité,

ce corps mutilé & encore vivant,reſte là

pour ſervir d'exemple; enſuite, on tire la

femme de la foſſe, & on la jette ſur un

Bucher où elle eſt brulée toute vive.

Pour les Aſſaſſins, on leur perce les ge

· noux qu'on attache à leurs épaules, &

on les laiſſe expirer dans les tourmens

d'une longue mort. On voit par là que

ces Peuples, quoi qu'en apparence plus

bêtes qu'hommes, ont pourrant de l'a-

mourpour la vertu & pour l'équiténa

turelle. - -

Ils vivent à la Campagne ſous des

Tentes faites de branches d'arbres, &

º couvertes de Nates de Jonc ; il y en a

de ſi grandes qu'une Famille de 2o. ou

3o. perſonnes peut s'y retirer. Le foyer

eſt au milieu ; ce qui fait qu'on ne peut

· preſque pas y reſpirer, à cauſe de la fu

mée épaiſſe qui n'a point d'iſſuë que par

l'ouverture de la porte qui eſt fort baſſe.

Au reſte, le Pays eſt propre à porter

des fruits de toute eſpece, étant gras &

limoneux en pluſieurs endroits , fort
\
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Pierreux & fort ſabloneux en d'autres ,

ſurtoutau delà de la ligne duCapricorne.

Les Pàturages y ſont bons; le Froment,le

Segle, l'Orge viennent fort bien dans

les vallées où on les ſéme. On y a

beaucoup de bétail gros & menu : Les

Bœufs ſont d'un demi - pied plus

hauts que nos plus grands Bœufs d'Eu

rope. Pour les Brebis, elles ſont fort

hautes de jambes, trainans une queuë

qui peſe 2o livres & quelquefois

davantage. Les Forêts , les Plaines &

les Vallées nouriſſent quantité de gros

& menu Gibier , comme Cerfs , Che

vreiiils, Buſfles ou Chamois, Liévres ,

lapins; & des Bêtes féroces , comme

Sangliers, Loups , Tigres , Leopards ,

Lions,Eléphans.Ordinairement, le Lion

eſt accompagné d'un Animal nommé

Kak - Hals par les Hollandois, fort reſ

ſemblant à un Renard ; lequel ayant "

l'odorat extrêmement fin, découvre la

proye de fort loin , le Lion s'en étant

ſaiſi, ne manque jamais de lui en faire

part. On y trouvc une eſpece de Rhino

ceros qui a deux Cornes ſur le nez; il eſt

de la groſſenr d'un Eléphant & le poil

d'un gris cendré, avec un flocon ſur la

Nuque qui eſt de couleur noire. Il y a

quantité de Tortuës de Terre & d'Eau ;

•.
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· la Mer prés de cette côte,eſt trés fécon

de en Monſtres Amphibies ; on y voit

des Chiens , & des§ de Mer, des

Loups , des Ours marins ; ce dernier

Animaleſtd'une viteſſe extraordinaire ;

il eſt fort hideux & ſa morſure eſt preſ

, que mortelle:Les Bœufs marins s'y trou

vent à foiſon, on les nomme Démons de

AAer , ils vont ſouvent paître dans les

Prairies comme le bétail : En Eté , tous

ces Monltres nagent & s'éloignent de

la côte. En Hiver, le froid les fait retiter

prés du Rivage & demeurer entre les E

cuëils. Il eſt tems à préſent d'avancer

dans le Pays.

Deſcription des Habitations des Portugais

- & de leurs Foirés. .

O U R décrire par ordre la ſituation

| & la diſpoſition des habitations Por

tugaiſes, & donner une idée des Foires

ou Marchés d'or , ſuppoſons que nous

entrons par la Barre de Luabo, & que

nous allons à la vûë des Terres qui ſont

à main gauche & qui appartiennent à

l'Empire du Monomotapa. De la Barre

de Luabo juſqu'à l'Habitation de Séna,

il y'a 6o lieuës : Toutes les Terres qui

ſont au bord de la Riviére,'appartien

nent à la Couronne de Portugal. Les •
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· Jeſuites ont deux Paroiſſes à Luabo, &

une autre à Gornbe qui n'eſt pas éloi

gnée de Séna. Cette Habitation de Séna

ſituée dans le Royaume d'Hnhamoy, a

ſon Egliſe Cathédrale, la Miſericorde,

le Couvent de S. Dominique & la réſi

dence de la Compagnie de J E s U s

fondée dans le même lieu, où on dé-. .

peçoit & vendoit autrefois la chair

humaine, Il peut y avoir 3o familles

Portugaiſes & un grand nombre de

Chrètiens du Païs de Séna juſqu'à

Tété qui eſt la ſeconde Habitation des

Portugais. Il y a auſſi 6o lieuës de Païs

dans ce diſtrict; les PP. Jeſuites en ont

une ſituée dans le Païs de la Chemba,

& une autre au Marangué.Il peut avoir

dans Tété 15 ou 2o familles de Portu

gais, une Egliſe Paroiſſiale de Religieux

Dominicains, une réſidence de la Com

pagnie de J E s U s & un bon nombre

de Naturels baptiſés. -

Maintenant, nous allons voir d'icy en

avant le très vaſte Royaume de Mun

hay, Patrimoine du Monomotapa, dont

les Païs qui ſont plus avancés dans les

Terres, s'appellent Mocranga ; & ceux

qui ſont proche la Riviére, Botonga. En

navigeant donc de Tété , 3o. lieuës en
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remontant la Riviére, on rencontre un

Rocher qui occupe& traverſe toute cet

te Riviere, & qui empêche le paſſage

des Vaiſſeaux. On peut voyager cepen

dant le long de ce fleuve , par un grand

chemin Royal par lequel, du tems de .

François Barreto premier Conquérant -

des Mines, dix Portugais allérent pour :

en découvrir la ſource , dont ils ne

pûrent rien apprendre, non pas même

ſur les Relations des Naturels du Païs.

Nous voici déja au diſtrict des Mines,

& nous pouvons parcourir les Foires,

ou nos gens remontoient anciennement,
/* • - 2 V

pour y faire la traite de l'Or, & où les

- Caſfres deſcendoient en mème - tems,

| pour y acheter des Etoffes , dans tou

tes leſquelles Foires il y avoit beaucoup

de Portugais établis.

La premiere Foire étoit un lieu ap

rºiſé Luanze. Cette Foire qui n'éxiſte

plus, étoit éloignée de Tété , 35

lieuës du côté du Sud, entre deux pe

tites Rivieres qui ſe joignent en une , .

laquelle prend le nom de Manzoro &

ſe jette dans le Zambez.e. Il y avoit

, dans cette Foire , une Egliſe de Reli

gieux de S. Dominique. Elle abondoit

en Vaches, Poules , Beurre & Ris. Il

-
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y a quantité de bonnes Fontaines qui

arroſent cette Contrée, & la rendent

fort ſaine , comme ſont toutes les Ter

res de la Maranga. -

La ſeconde Foire étoit celle de Bo

cuto, à treize lieuës de Luanze , en

· ligne droite : La ſituation étoit entre

deux petites Riviéres qui ſe déchargent

· dans le Manzoro, à demie lieuë de l'ha

bitation. On portoit beaucoup d'or à

cette Foire, où l'on trouvoit auſſi quan

tité de rafraichiſſemens, d'herbages &

de fruits, & où il y avoit une Egliſe de

Religieux Dominicains. - -

A cinquante lieuës de Tété, 1o lieuës ,

de Bocuto, & demie journée de la ri

viere de Manſoro,eſt le Bourg de Maſſa

pa qui étoit anciennement la principale

Foire , c'eſt encore aujourd'huy la réſi

dence d'un Capitaine Portugais qu'ºn

nomme le Capitaine des Portes, à cau

ſe que de là en avant dans le Païs, on

trouve les Mines d'Or. Les Domini

cains y ont une Egliſe de Nôtre Dame

du Roſaire. Tous les Portugais dans cet

Empire, ont le Privilege de prendre la

qualité de Femmes de l Empereur , & '

même ce Prince appelle le Capitaine

des Portes, ſa grande femme.Cet Offi

A
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eier eſt honoré de ce Titre par les Caf

fres. Juſqu'à préſent, je n'ai trouvé per

ſonne qui ait bien pû m'expliquer ce

que c'eſt que ces Priviléges.

Auprés de ce lieu , eſt la grande Mon

tagne de Fura trés riche en or , &,

il y en a qui veullent que ce nom de

Fura , vient par corruption du mot Ofir.

On voit encore aujourd'huy dans cette

Montagne , des enceintes de pierres de

taille, de la hauteur d'un homme, en

chaſſées les unes dans les autres ,

avec un artifice admirable, ſans y avoir

de chaux & ſans être travaillées au Pic.

C'étoit apparemment dans ces encein

tes que demeuroient les Juifs de la

Flote de Salomon. Depuis ce tems-là,

les Maures durant pluſieurs ſiécles, ont

été les maîtres de ce Commerce. C'eſt

entre cette Montagne que paſſe la Ri

viere de Mocaras, dont les Eaux rou

lent des ſables d'or que les Cafres raportent en poudre. • *

A trente-cinq lieuës de Maſſapa , eſt

le lieu de Dambarari qui a été une Foire

à l'or dans ces derniers tems , & à qua

tre journées de Dambarari vers le Nord,

la Foire de l'Ongoé : Ces deux Foires

ont été détruites par le Général Char
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gamira, Caffre qui ſe ſouleva au mois de

Novembre 1693 ; avec cette différence "

que les Habitans de l'Ongoé, tant Por

tugais que Canarins, eurent le tems de

ſe ſauver & échapérent ; mais , ceux

de Dambarari qui voulurent ſe montrer

plus courageux, périrent tous en ſe dé

fendant. C'eſt ainſi que toutes ces Foi

res à l'Or que les Portugais avoient

établies dans la Mocranga, durant un ſi

long eſpace d'années,ont été ruinées tout

d'un coup ; pour venger le tort & les '-

injuſtices que nous avons faites aux Em

pereurs de Monomotapa, qui nous

avoient toujours recûs & traitez,comme

ſi nous avions été leurs enfans ; ou bien,

ſuivant qu'ils s'en expliquent eux-mè

mes, à cauſe que leurs femmes nous

marquoient un peu trop d'amitié.

Deſcription des autres Royaumes.

- · Aprés avoir paſſé les Mines d'or qui

ſont toutes à main gauche, en entrant

par l'embouchure du Zambeze , on trou

ve le Royaume de Chiroro ſuffiſament

fourni de proviſions de vivres, mais qui

manque de bois, parce que ce n'eſt par

· tout que des champs& des campagnes

- - - de

• .
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- de ris, & des paturages de gros & menu

Eétail : Mais au couchant , il y a Aru

pande, Xangra & le vaſte Royaume

de Butua, ſi connu par la Racine mé

decinale qu'on en tire,- Il abonde en or

que les Portugais de la fortereſſe de So-.

' fala auſſi bien que ceux de Séna , vont

trafiquer. Il y a dans ce Royaume un

grand fleuve par lequel les Caffres Oc

. cidentaux deſcendent juſqu'à un certain

parage ; & ſuivant les indices qu'ils don

• nerent anciennement , on jugea qu'ils

étoient Naturels d'Angola ou de Ben- .

guela ; car ils diſoient , ſelon le témoi

gnage de pluſieurs , qu'à vingt journées

de chemin ,'il y avoit un pays de Gens

blancs qui alloient à cheval & qui por

toient des croix. Il y a apparence qu'ils

vouloient parler de quelqu'une de nos

armées qui ſe trouvoit dans ce tems là ,

marcher dans le cœur du païs:Cequi me

confirme dans cette penſée, eſt que j'ai

lû dans une Rélation manuſcrite, que le

Conquérant de Benguela avoit penêtré

ſi avant dans les Terres,qu'en deux jout

nées il auroit pû arriver aux Riviéres de

Cuama.

Il reſulte de la connoiſſance des deux

faits que je viens de raporter qu'e»
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pouroit aiſément venir à bout tdu deſ

ſein que pluſieurs ont formé, de s'ouvrir

un chemin de communication de l'un

V - A ! ) - -

à l'autre côté de l'Afrique ; ce qui ſe

roit d'une utilité incomparable pour le

commerce, & qui afſûreroit bien davan
-

tage l'une & l'autre conquète,par la mu

º

-

tuelle correſpondance des ſecours , &

auſſi par la§ des Cafres qui ſe

roient bien étonnez de l'etenduë de nô

tre puiſſance , en ſe voyant enfermez&

coupez des deux côtez. ·

Cette entrepriſe ſeroit veritable

ment trez digne d'un Roy de Portugal,

qui ajoutant la conquête de ces Pro

vinces à celle des autres, ſe rendroit

ainſi maître de toutes les Terres qui s'é-

tendent depuis le Cap de bonne Eſperan

ce juſqu'en Egypte, -

Le Royaume de la Manica eſt un

des plus célébres qui ſoient dans l'inte

rieur de la Caſfrerie ; & les Portugais

y ont deux Foires , où les Mar

chands de Séna & de Sofala vont tra

fiquer ou prendre l'or. -

Il y a dans ce Royaume une Monta

gne où croît la fameuſe Racine de Ma

nique, qui a tant d'admirables vertus,

particulierement pour les bleſſures fraî
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ches, étant trempée dans l'Eau & ap

pliquée ſur la playe avec autant ou plus

' d'effet que le Baume. On dit que l'Arbre

qui produit cette Racine,eſt unique,com

me le Phœnix , & que la Racine vaut

| autant d'or qu'elle péſe : Cependant,

- aprez avoir conſulté là deſſus,comme ſur

pluſieurs autres cheſes, unhomme di

gne de foi & trez ſincére, qui a été dans

toute la Cafrerie pendant plus de vingt

· ans ; il a aſſûré que tout cela n'étoit

que des gaſconades & des embelliſ- .

emensde ceux qui vouloient faite va

loir leurs préſens, en faiſant paſſer cet

Arbre pour unique , & ſa Racine, pour

quelque choſe d'infiniment précieux.

| Le Royaume de la Manica eſt éloigné

de Séna de 4o. ou 5o. lieuës au cou

chant ; & c'eſt entre deux que ſont

les deux Royaumes de Barbé & de

Macombé, Je ne marque point les de- .

grés de latitude ſous leſquels ces pays

ſont ſituez ; parce que les Marchands ,

des Riviéres de Cuama portent d'une

main la balance pour peſer l'or, & de

l'autre,la verge ou aulne pour méſurer

le drap; & qu'ils ne vont pas s'amuſer

à porter des Aſtrolabes pour prendre

la hauteur du Soleil , & des Cartes

.3.x. : Hij
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pour la marquer deſſus.

Je remarqueray ſeulement ici , que

pour ce qui touche la ſituation des Ter

res dans l'interieur de la Cafrerie, il ne

faut pas ſe fier aux Cartes modernes :

· dont la plûpart ont été traçées ſur des

nouvelles Rélations fort incertaines,

On doit encore moins s'aſſûrer ſur
les anciennes. Outre les habita

tions mentionnées ci-deſſus, nous avons

encore dans cet Empire de Monomota

pa, la fortereſſe de Sofala port de Mer

qui eſt à 16 degrez de latitude auſtra- .

le, & à 3o lieuës de la Barre de Luabo :

On y a découvert une pêche * }d'Al

jofres qu'on aporta à Goa en 1 7 1 5.

De ce Port , on embarque pour Mo.

cambique & de là pour l'Inde, la plus

grande quantité de Morfis , autrement

dits de l'Ivoire.

Deſcription de Simbaoê.

Avant que de paſſer à l'Empire des

Bororos, il eſt à propos de dire quelque

choſe de l'Empereur , du Monomo

tapa; j'ai trouvé deux verſions : L'une .

dit qu'il ſignifie Empereur de l'or ; &

* ce ſont de petits Coquillages qui ſer

vent de Monnoye. • .
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I'autre, fils de la Terre : Peut-être que

les Caffres donnent ce nom à leur Roy,

' pour faire entendre qu'il eſt ce grand

& ce puiſſant Geant de l'Affrique,à qui

la Terre comme à ſon fils Aîné,a don

né pour heritage,les plus précieux Tré

ſors qu'elle er ferme dans ſes entrailles.

La Ville impériale s'appelle Simbaoê,

ce qui dans leur langue,ſignifie la mê

me choſe que la Cour. Lorſqu'en

162o, le Pere jules Céſar jeſuite y en

tra,aprés en avoir été convié par l'Empe

reur,cetteCapitale avoit plus d'une lieuë

de circuit; parce que les maiſons étoient

éloignées les unes des autres d'un jet de

pierre,en y comprenant les clayes de bois

qui les environnent. Le même Pere .

dit, que le Roy avoit neuf enceintes

de ces Clayes , outre les maiſons de

ſes femmes, leſquelles femmes étoient

· au nombre de plus de 1ooo , & que la

multitude de ſes enfans égaloit celle

des Eſſains de mouches ; que ces enfans

là étoient occupés à charier de la paille,

our couvrir les maiſons, & que le Roy

§ les y faiſoit travailler en per

fonne, pour une maiſon à un étage qui

lui avoit été bâtie par cinq Mocoques ; .

c'eſt - à - dire Canarins , qui s'étoient

-
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réfugiés en ce Païs-là * Il ſe ceignoit

d'une Etoffe de ſoye, & en avoit une

autre par derriere qui lui tomboit ſur

les épaules & le couvroit tout entier.

Il étoit vêtu de cette maniére , quand il

recût l'Ambaſſadeur Gaſpard Bocarro

Jeſuite. Son Trône étoit le Seuil -

de la Porte , ſur lequel il s'aſſit ſur

un dégré élevé & couvert d'une Ma

chire c'eſt - à - dire d'un filet , comme

ceux du Breſil : Il n'y avoit pour tout

Meuble & pour toute Tapiſſerie au

Parois de ſon Palais, que de ces Machi

res :Tel eſt l'appareil avec lequel cette

noire Majeſté ſe fait ſervir à genoux ;

& quand il boit, qu'il touſſe ou qu'il

éternuë, auſſi-tôt on le ſçait dans toute

la Ville ; car,ceux qui ſont préſents, le

ſaluënt à haute voix & battent en mû

me-tems des mains : Dés que ceux qui

ſont hors de ſon Appartement, l'enten

dent ; ils en font de même par imita

tion ; ce qui ſe continuë de l'un à l'au

tre par tous les Quartiers de la Vil

le. - . "-

Il porte une petite Hache penduë à

ſa ceinture, que pluſieurs ont pris pour

une bèche ; de ſorte que d'un Arme mi

litaire, ils en ont fait un inſtrument]de

tit
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Laboureur,qualité que ce Prince'ne'mé

priſe pas; au contraire, le même Pere

aſſûte qu'il expédia promptementiſon.

Ambaſſade , afin d'aller vaquer à ſon

Labour, parce que c'étoit le tems des

ſemailles.

Quand il ſort dehors, il porte dans

ſa main ſon Arc & des Fléches , ou

bien une Zagaye de bois noir,dont la

pointe eſt d'or, en forme de pointe de

Lance. Il y a toujours un Caſfre qui

marche devant lui,en frapant de ſa main

ſur un Tambour, pour avertir tout le

monde que l'Empereur le ſuit. Tous les

mois à la nouvelle Lune , il fait une

Fête à ſes Adozimnes, c'eſt-à-dire aux

Morts ; & ce jour là, perſonne ne tra

vaille ; mais chacun ſe rend à la Cour,

où ce Prince prend de certaines Herbes

qu'il mêle avec du Mill & de l'Huile :

Il ſe lave dans du vin; enſuite,il le don

· ne à boire à ſes gens pour les unir à lui,

comme ne faiſans qu'un cœur & qu'une

ame. Cette Fète ſe célébre au ſon de

quantité de Flutes, de Timbales & de

Chalumeaux ; après quoy tout le mon

de ſe retire, la tête baiſſée & les pieds

· tremblans. - -

Les choſes ſont encore à peu prés
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Ils le même état & ont fort peu chan

gé. .. Qui croiroit cependant que ce

fût là le même Palais & les mêmes

Ameublemens dpnt certains Auteurs

ont parlé, entre aùſtres Dupper ? Le Pa

lis Impérial ſelon eux, eſt d'une ma

gnificence ſans pareil ; les Poutres &

les Lambris ſont d'une Sculpture finie

& tous couverts de Plaques d'or ci

zelé. Les Tapiſſeries à la vérité ne ſont

que de coton , mais, la vivacité des

couleurs y diſpute le prix à l'éclat de

l'or. Des Meubles dorés , peints & é

maillés , des Chandeliers & de la Vaiſ

elle d'or maſſif, avec une infinité de

Porcelaine enteurée de Rameaux d'or

qui reſſemblent à des branches de co

rail, font une partie des beautés de ces

- ſuperbes Appartemens : Les dehors du

Palais , ajoûtent-ils, ſont fortifiés de

Tours, dont la ſtructure & la ſimmétrie

font un effet ſurprenant. Ce Puiſſant

Monarque employe deux livres d'Or

par jour en parfums. Son Habit eſt une

Robe d'un drap de ſoye à ramage d'or,

tiſſu dans le Païs, &c. C'eſt par ces

Deſcriptions imaginaires qû'cn ſur-.

prend la crédulité des Lecteurs , mais

c'eſt trop s'arrêter ſur le faux. /

- Simbaoº
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Simbaoé eſt ſitué au Levant de l'habita

tion de Têté:Toutes les maiſons ſont de

bois & de terre,couvertes de paille, n'y

ayant point de chaux ni de brique dans

ce Païs là. Il n'y en a aucune qui ait

des portes que celles du Roy.LesGrands

du Royaume ſont chargés du ſoin de

deffendre le Peuple des voleurs. En ef

· fet, ſi la Juſtice étoit bien exercée dans .

· les Villes, on pouroit ſe paſſer de por

tes, de verroüils & de ſerrures.

Pluſieurs de ces Empereurs ont été

· Chrétiens de nom : & D. Pedro qui re

- gne aujourd'hui, fut batiſé,étant enfant,

par un Réligieux Dominicain, à l'inſtan

ce du Roy ſon Pere.

Deſcription de l'Empire des Bororos

& du Lac de AMaravi.
· · · •

Le ſecond Empire eſt celui des Boro- .

ros qui eſt à main droite du fleuve Zam

beze , en entrant par la barre de Qui

limane. Proche de cette barre, les Por

tugais ont une habitation limitée qui les

rend maîtres de quantité de terres en

avant ; & les Peres Jeſuites y ont

une Paroiſſe : Tous les autres Païs

qui s'étendent juſqu'aux confins du Ma

, Oëtobre 1717. º L

A -
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rave , qui eſt vis-à-vis l'habitation de

Tété , apartiennent à des Rois & à des

Seigneurs qui du tems du Gouverneurs

FrançoisBarreto,faiſoient hommage aux

Portugais : Aujourd'hui , ces Barbares

n'ont ni Egliſe ni h , tations de ce côtè

là. La Ville de Maravi , qui a donné ſon

nOIll au principal Royaume de cet Em

pire,peut être éloignée de Tété d'un peu

plus de 6o lieuës.A demi lieuë de cet

te Ville , on voit un lac qui va en ſer

pentant au Nord Nord Eſt. On ne ſait

pas encore aujourd'hui juſqu'où il s'é-.

· tend. Sa largeur eſt de 4. ou 5. lieuës; &

on ne voit point la terre du côté de

l'Orient , en quelques endroits ; ni les

Caffres eux-mêmes n'en ont point con

noiſſance.Tout ce Lac eſt ſemé de quan-.

' tité d'Iſles déſertes, à la faveur deſquel

les pouront s'abrier les Argonautes qui

en voudront découvrir l'extremité du

côté du Nord. Il abonde en Poiſſons, &

a un fond de 8 ou 1o braſſes.Les Peres de

· la Compagnie de J. voulurent ancienne

ment naviger par ce Lac juſqu'en Ethio

· pie, dont les Ports qui ſont ſur la Mer

rouge, étoient déja pour lors ſous lº '

mination des Turcs. Ils envoyere .

mander au Pere Louis Marianc *

* * A

|

)

\
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meuroit à Tété,ſi ce voyage étoit prati

cable. Le Pere leur fit réponſe dansune

· Lettre que l'on conſerve encore dans la

ſécretairie de Goa, que cela étoit poſſi

ble & praticable,parce que la Rive de ce

Lac abondoit en mill& en viandescom

me auſſi en quantité d'Ivoire,joint à cela

qu'il s'y trouvoit des Almadieſ ou Ca

nots qui pouvoient naviger ou on vou

droit , que cette découverte dépendoit

d'avoir 5 où 6 charges d'Etoffe qu'on

nomme Barres,avec quantité deVerote

1ie &4o perſonnes tantBlancs queNoirs;

qu'il falloit commencer la navigation .

en Avril &en May, à cauſe que c'eft la

ſaiſon ou régnent les vents du Couchant

comme fur la Côte de Moçambique:Ce

pendant,il ne s'eſt trouvé juſqu'à préſent

perſonne qui ait voulu ſe charger de cet

te entrepriſe. Cette découverte déman

deroit un bras Royal;& pour cela il fau

droit conſtruire ſur le Lac même des

Vaiſſeaux à voiles & à rames, ainſi que

fit Ferdinand Cortez,lorſqu'il voulût al--

· ler prendre la Ville de Mexique; àcau

ſe qu'il eſt preſque impoſſible que des

hommes hazardent l'entrepriſe d'une

navigation ſi longue & ſi incertaine ſur

de ſimples petits Canots.

\ - - I ij

-
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Le Royaume de Maravi eſt ſitué entre

ce Lac & le fleuve Zambeze, & en pé

nétrant plus avant ſur la même rive,à 15.

journées de chemin , on trouve le Ro

yaume de Maſſi :Puis,pourſuivant enco

re autant de journées, un peu plus ou

moins, eſt le Royaume de Ruengas,preſ

qu'à la hauteur de Mombas , aprés cela,

· je ne ſai pas qu'il s'étende plus loin.

>sez.2<= $:<E>1S2z=3.3<e4

NOUVELLES DE HONGRIE

L† Eugéne ſe tient toûjours

L dans ſon nouveau Camp de Sem

lim , où l'Armée Impériale tâche de

ſe rétablir des fatigues qu'elle a eſſuyées

pendant la Campagne. Comme ces

| Troupes ont beaucoup ſouffert, & qu'-

elles ſont diminuées conſidérablement,

' ce Prince n'eſt preſque attentif qu'au

ſoin de recruter de bonne heure l'Infan

terie & de remonter la Cavalerie. I1

s'eſt tranſporté à Sémendria , avec le

Prince de Virtemberg, le Général Veh

len & l'Ingénieur général , pour exami

•ner quelles Fortifications on poura faire

à cette Place ; & en même - tems or

donner la diſtribution des Poſtes & des .

Quartiers qu'il jugera à propos d'éta

blir le long de la Frontiére. -
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· Le Comte Philippi qui a eſcorté la

Garniſon Turque de Belgrade, juſqu'à

la hauteurde Niſſa,'eſt de retour en ce

Camp. Il a raporté qu'il n'avoit pû

voir qu'avec horreur, les chemins par

ſemez de Turcs , partie morts , partie

· encore expirans ; de Chameaux , de

• Buffles,deBœufs,'de chariots & d'autres

voitures abandonnées par les Infideles.

· Que le Grand Vizir l'étant venu re

connoître avec un gros détachement,

n'ût pas plûtôt vû que c'étoit la Gar

niſon de Belgrade qui avoit été obligée

de ſe rendre , que s'étant jetté précipi

tamment de ſon cheval ; il ſe proſterna à

terre, avec des cris & des gemiſſemens

tout-à-fait touchans:Aprés des Démonſ.

trations de la douleur la plus vive ,

il remonta à cheval, la tête baiſſée ,

& repaſſa avec ſes Troupes & la Gar

niſon , la Morave , en diſant : Que

Dieu & Mahomet avoient permis que

cette Riviere devint, par la priſe de

cette importante Fortereſſe , la Borne

des deux Empires. Le Comte de Phi

lippi a ajouté , que le Séraskier qui

commandoit dans Belgrade , en ſe ſé

parant de lui , lui avoit pris les mains,

& en les ſerrant, les larmes aux yeux,

\
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s'étoit ſervi de ces propres termes :

Allex, , Monſieur , aſſurer ſon A. le

Prince Eugéne, que nous ne ſerons point

enguerre la Campagne prochaine : Nous

ferons cet hyver une Paix ou une Tréve

ſi ſolide, que le Sultan-même ne ſera

pas le Maitre de la rompre ſitôt;& vous ap- .

prendrez dans peu,de grands changemens

dans la Cour Ottomane.

Le Grand Seigneur qui étoit en mar

che avec un gros Corps de Troupes

pour venir joindre la grande , Armée ,

informé de ces mauvais ſuccés , étoit

retourné ſur ſes pas , rempli de conſter

nation. Cet Officier a confirmé que de

tous les débris de ce grand Corps , le

G. Vizir n'avoit pû raſſembler auprés de

Niſſa, que 18 à 2oooo hommes ; tout le

reſte s'étant débandé. -

Les Janiſſaires mécontens de la Por

te , marchoient à Andrinople, dans le

deſſein de demander que le Grand-Vizir

fût dépoſé , & que Chimporgogli Séraſ

xier de la Boſnie, fût élevé à cette digni

té. Le Grand-Seigneur de ſon côté,doit

tout appréhender de la fureur de cette

Milice irritée, & qu'elle ne ſoit aſſez

inſolente pour oſer lui donner un Suc

ceſſeur. . - -

- à -
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Les Arnautes, les Albaniens & les

Bulgariens ont , envoyé des Députez

au Prince Eugéne, pour implorer la

rotection de l'Empereur, & le prier de

† faire diſtribuer de la poudre, des

bales & autres munitions de guerre,

pour être en état de ſe deffendre contre

les Turcs. -

Pendant que 1'on eſt occupé depuis

pluſieurs jours à embarquer l'Artillerie

ſurnuméraire , pour la transférer ſur

- 8o Barques dans d'autres places, ſelon

les ordres du Prince Eugéne; on ne ceſ

ſe point de travailler à reparer les ou

vrages & les fortifications délabrées

de Belgrade, & à rendre le port de cet

te Fortereſſe, capable d'y faire hiverner

les Vaiſſeaux de guerre Imperiaux qui

ont ſervi ſi utilement cette Campagne.

Quoi qu'il y ait un grand nombre deSol

dats employez à nétoyer les ruës & les

places, elles étoient tellement emba

raſſées des ruines & des débris de cet

te Ville , qu'ils ſoufroient avec impa

tience ce penible travail , mais, depuis

qu'ils'ont découvert,en foiiillant des ha7

bits, des Armes, des Bijoux , des Va

ſes & des Sacs remplis d'or & d'argent,

ils ont oublié toutes leurs fatigues, ce

- liiij

A
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qui fait avancer l'ouvrage. Le Prince

Eugéne a déclaré que tout ce que les Sol

dats déterreroient, leur apartiendroit,

ſans que les Officiers ſe pûſſent rien a

proprier que de gré à gré. Un Fantaſſin

ayant trouvé un trez beau Rubis, le pré

ſenta ſur le champ au Prince Généraliſ

· ſime qui lui fit compter 3oo ducats. On

a fait la découverte d'unMagazin ſoûter

rain où il y avoit 2oo quintaux de pou

dre que les Ennemis n'avoient pas indi

quez; de même que d'une piéce de Ca

non ſi enorme, qu'elle porte des Bou

lets de 115. livres de§

La Cavalerie doit faire un mouve

ment dans peu vers Futack, pour la

commodité du fourage ; mais, l'infante

rie n'entrera point en quartier d'Hiver ,

que les nouveaux ouvrages qu'on fait

au deſſous de Semlim, en deçà de la Sa- .

ve, vis-à-vis Belgrade , n'ayent été mis

dans leur perfection. On éleve auſſi un

nouveau Fort à la pointe de la Save , où

les Nôtres avoient, durant le Siége,

dreſſé des batteries qui avoient fort en

dommagé la Ville d'Eau & la Cita

delle. Outre ces précautions, on a en

trepris de tirer une communication d'un

bras du Danube avec la Save; on y fera

|
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des Ecluſes, afin d'inonder le terrain

en deçà de cette Riviére en cas de né

ceſſité. Il y a un grand nombre de Paï

· ſans employez à ces differens travaux, .

ſans compter mille Fantaſſins qui ſont

relevez ſuccefſivement par pareil nom

bre. ·

Par des lettres du 6. de ce mois du

même Camp , on a appris que les

Turcs avoient fait une députation au

Prince Eugéne pour la paix. Cette dé

marche fait préſumer que la Porte ne

tardera pas à envoyer une Ambaſſade

ſolemnelle à l'Empereur pour la moye

flC I , -

S'il en faut croire le raport de quel

ques Transfuges, le Grand-Vizir avoit

été rélegué à Theſſalonique, & peu de

tems aprés étranglé; que Mehemet

Baſſa cy-devant Chancelier avoit été

· choiſi pour le remplacer : Elles ajoutent

que la plûpart des Janniſſaires depuis

laBataille,ne s'étoient crû en ſûreté qu'à

Sophie, où ils avoient commis pluſieurs

déſordres, ſans que le Grand-Seigneur

qui y étoit revenû , ait oſé s'y oppoſer »

crainte de quelque ſoulevement de la

rt de ces Mutins. . -

Le Général Mercy doit ſe tranſpor
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ter du côté de Niſſa avec un gros déta

chement de Troupes , pour obliger un

Corps conſiderable de Turcs , qui eſt

campé entre Niſſa & Vidin, de ſe re

tirer. Le Prince Eugéne ne doit ſéparer

ſon Armée qu'aprés cette expedition ,

aprés quoi il s'en rétournera à Vienne.

Le Comte Rabutin eſt nommé pour

aller audevant de cette Alteſſe, pour

lui porter une trés riche épée eſtimée

8oooo. florins dont l'Empereur 1ui fait

préſent.

De Vienne , le 1o Octobre.
-

C · N vient d'avoir la confirmation

-A que le Corps de Turcs, Tartares,

ou Hongrois Rebelles qui avoient pé

nétré par la Moldavie dans la haute

Hongrie , avoit èté preſque tout dé

truit par les differens détachemens

qu'on avoit mis à leur pourſuite. On

ne peut imaginer toutes les cruautés &

tous les déſordres que ces Barbares ont

exercés par tout où ils n'ont point trou

vé de réſiſtance Its s'étoient avancés

juſqu'à Biſtritz , mais ayant été infor

més que les Comtes de Steinville , de
- - - F -

Martigni & le Général Viard n'étoient
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s éloignés, & que l'on s'étoit empa

ré des débouchés par où ils pouvoient

ſe rétirer , ils furent obligés § ICI146)1]-

ter juſque dans le Comté de Marmaros,

our tâcher de regagner les frontieres

de Pologne. Pendant leur rétraite , les

Milices Nationales s'étant jointes aux

Troupes réglées; & les Païſans de leur

côté , avec de longues perches ferrées,

leur tombant de toutes parts ſur le

Corps; dans cette.extremité,ils prirent

le parti de ſe partager en pluſieursTrou

pes pour échaper plus facilement : Et

afin d'ètre moins embaraſſés , ils com

mencerent par fabrer tous lesVieillards,

Femmes & Enfans qu'ils emmenoient

en eſclavage, n'épargnant que les plus

robuſtes. Cette cruelle précaution ne

les a pas tiré du mauvais pas où ils s'é-

toient engagez ; car, ils ont été ſi vive

ment harcélez & attaquez en tant d'en

droits, que de 15ooo. qui étoient entrez

ſous la conduite du Sultan - Ach met

Gerai ; à peine s'en eſt-t-il ſauvé la troi

ſiéme partie : On ne voit que Corps

morts par les chemins. La plus grande

artie des Habitans qu'ils emmenoient,

a été remiſe en liberté : On leur a pris

prés de 6ooo chevaux qu'ils avoient
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abandonnés, ne pouvant s'en ſervir dans

les Montagnes; on a fait auſſi pluſieurs -

Priſonniers qui courent riſque d'être

cruellement traitez : Il y en a û déja

quelques uns d'écorchez vifs par les

Païſans qui font des aiguilletes de leurs

peaux. La Cour de Vienne n'eſt pas ſi
contente de la manœuvre des Milices

de Croatie que Meſſieurs de Nabatta

& Drakowitz commandoient prez de

Novi en Boſnie ; car , dans une acticn

qu'elles ont ûë avec les Turcs,ceux-ci

les ont taillées en piéces, fait quantité

de Priſonniers & emmené plus de 3 ooo

perſonnes en eſclavage.

La Garniſon Turque continue à ſe

deſfendre avec beaucoup d'opiniatreté,

dans le Château de Zwornick ſitué ſur

la petite Riviére de Drin qui ſépare la

Boſnie de la Servie : On a été obligé

d'y envoyer de nouveaux Renforts &

du Canon pour en venir à bout. Le Gé

néral Petraſch qui commande à ce ſiége,

y a été dangereuſement bleſſé, & a de

mandé qu'on le tranſportât à Brod ſur -

la Save pour s'y faire pançer.

Le Prince Eugéne ſe donne beau

coup de ſoin,pour rétablir le commerce

de Témeſvar avec Belgrade : L'Empe- . #
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reur conformément à ce deſſein, a ac

cordé deux Foires franches à chacune

de ces Villes.

De l'Empire , du 8. Oſlohre.

L† vient de donner de nou

veau une ordonnance , par laquel- . "

le il eſt enjoint au Landgrave de Heſ

' ſe - Caſſel d'évacuer dans le terme de

· ſix ſemaines,la Fortereſſe de Rhinsfeld;

faute de quoi , l'exécution ſuivra de

prés la menace. On ne croit pas cepen

, dant que ce Landgrave obëiſſe, étant

· vrai-ſemblable qu'il eſt appuyé par des

| Puiſſances étrangeres qui ont interêt

qu'on ne lui enleve pas cette Fortereſſe,

par laquelle elles peuvent avoir un paſ

ſage juſque dans la baſſe-Saxe. Le Ba

ron Beck eſt de la part de l'Electeur

Palatin à Caſſel, pour empêcher, s'ii eſt

poſſible,que l'on n'en vienne à une rup

ture, -

lDe Hambourg du premier Octobre

N eſt fort curieux de ſçavoir ici

- ce qu'eſt dévenu le Baron de

Gortz. Il y a des lettres qui aſſûrent
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qu'il eſt parti avec un Paſſe-port duCzar

pour Rével 3 d'où il a paſſé en Suéde.

Cette complaiſance pour cette Couron

ne, fait ſoupçonner S. M. Cz.d'être ea

trée dans l'alliance du Nord.

La démolition de Wiſmar ſe conti

. nuë avec force.

Le Roy de Pruſſe a fait préſent au

Czar d'une piéce de Canon de 115 li- .

vres de bales ; & la Reine de Pruſſe a

donné à la Czarienne un caroſſe ma

gnifique attelé de 8. chevaux Iſabel

les,avec des harnois trés riches: Le Czar

par reconnoiſſance, deſtine à S. M. P.

un Regiment compoſé des plus grands

& des plusbeaux hommes de ſes Etats:

Ils ſeront habillez comme le Regiment

des Gardes Suiſſes en France.

La Paix du Nord s'avance , & le

Roy de Suéde doit nommer une Ville

pour le Congrez. -

· · · De Veniſe, le 15 Octobre.

L A Flote de la République, depuis

le dernier échec contre les Turcs,

n'a pas été en état de tenir la Mer : Elle

étoit encore à la fin de Septembre, à

Zante.Celle desTurcs qui auroit pù fai

>-
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re quelque entrepriſe d'éclat, n'a oſé

la riſquer ; ayant perdu courage ſur la

Nouvelle de la Victoire remportée par

l'Armée Imperiale ſur celle des Turcs ;

c'eſt ce qui fait qu'elle n'a pas quitté
les Eaux de Modon.

Le général Mocénigo qui eſt à Ca

taro, diſpoſe, dit-on, toutes choſes pour

1e bombardement de Dulcigno , mais,

nos plus ſenſez Politiques doutent fort

que ce projet ſoit ſuivi de l'éxécution,

par la raiſon que cette expedition cou

teroit beaucoup d'argent à la Républi

que qui n'en a pas plus qu'il lui en faut.

L'on travaille avec empreſſement àfor

mer des fonds pour la Campagne pro

chaine ; mais , ſelon l'uſage ordinaire,

, on ne fera rien avec précipitation. Pour

cet effet, l'on parle d'obliger les Parti

culiers à porter leur Vaiſelle d'argent à

la Monoye,pour engager par cet exem

ple, les Égliſes, les Monafteres & les

Confrairies qui ont beaucoup de ce mé

tal , à faire de même. Ces lettres

confirment que le different entre le Pa

pe,touchant le cours que S.S. veut don

- ner dans le Po de Prémaro aux Eaux

de la Riviére de Ren, fait toujours

beaucoup de bruit. Le Comte de Gal- .

- -

- - (



I12 LE M E R C U R E ,

las Ambaſſadeur de l'Empereur à Ro

me, s'oppoſe à cette entrepriſe ; par

ce qu'il ſeroit à craindre que les ſables

que le Ren entraine, ne rempliſſent les

Canaux de Comachio , & ne détruiſ

ſent la pêche dont l'Empereur tire de

gros Révenus. ' -- -

#ss+s#sKs##s# s #s &&

JOURNAL DE CAGLIARI.

C Agliari Ville Capitalle de l'Iſle

de Sardaigne,eſt ſituée ſur une émi

nence , au bord de la Mer , avec un

beau Port où les Vaiſſeaux qui vien

nent du Ponant & du Levant , ſe reti- .

rent : C'eſt le Siége d'un Archevéché

& d'unViceroy : Son regard principal eſt

ſur l'Affrique. Onla diviſe en 4 Parties.

· Celle du milieu ceinte d'une forte mu

raille , s'appelle proprement Caglier.

La Partie qui la joint & qui regarde le

Levant , eſt nommé Villeneuve , l'autre

qui tire au Midi, ayant ſon aſpect vers

la Marine, a pris ſonnom de la Marine,

ou de Gliapola ; & celle qui eſt au

Couchant , ſe nomme Stampax. Ces

3 dernieres parties, quoiquefermées de

• * - - •
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murailles avec des foſſez, ſont comme

les Fauxbourgs de Cagliari. L'on re

marque entre autres choſes, dans cette

Capitale, la belle Tour Saint Brancas,

preſque toute de marbre, celle de l'Elé

phant auſſi bâtie de marbre pour la plus

· · grande partie ; le Château qui eſt très

fort ; le Palais du Roy où loge le Vi

ceroy , la Maiſon des Senateurs appel

lée la Maiſon de Ville , la grande Fon

taine, les Boulevars & les Baſtions de

Sainte Croix , de Saint auguſtin &c.

· Jacques II. Roy d'Aragon prit cette

| Ville en t33o. Depuis ce tems.là, cette

Iſle étoit demeurée ſoûmiſe aux Eſpa

gnols , juſqu'au Traité d'Utrech, par

lequel ce Royaume a été démembré de

la Monarchie Eſpagnole & cédé à l'Em

pereur Charles V. - ,-

Elle a 5 Conſeiilers : Ils pprtent par

la Ville les Armoiries de leurs Charges,

& gouvernent ſeuls la République & ſes,

revenus qui ſont conſidérables.

Ils ont en de certains cas, la puiſſan

| ce d'établir des Loix : Leurs Privileges

portent que le Roy d'Aragon, comme

Prince de Sardaigne, ne ſe mélera point

non plus que le Viceroy ſon Lieutenant,

du Gouvernement de leur République.

- ' . K
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L Es Rélations différentes qui ſe ſont

4 répandués depuis deux mois , au ſu

jet des Armes de ſa Majeſté Catholique,

dans l'entrepriſe de la Sardaigne ; ont

été ſi incertaines, que je n'ai rien voulu

prendre ſur mon compte touchant cet évé

nement , dans mon Mercure de Septem

bre ; mais apréſent, que je ſuis pleine

ment inſtruit du dénouëment de cette

grande affaire , je vais reprendre mon

Journal, à l'endroit où j'en demeurai le

mois d'Aouſt dernier, & raporter exa- .

čtement tout ce qui s'eſt paſſé de plus mé

morable. -

Dans le Suplément du Journal du mois

d'Aouſt, nous dimes que la premiere &

c5 la plus forte Eſcadre de la Flote Eſ

pagnole qui étoit ſortie de Barcelone quel

ques jours avant la ſeconde, étoit entrée

par deux fois dans la Rade d'Alcudia

en l'Iſle de Mayorque , à cauſe que les

vents contraires & le calme s'étoient op

peſés à ſon deſſein. Apréſent, il eſt à pro

pos d'inſtruire le Public que cette même

Eſcadre ayant fait voile vers la Sar

daigne, elle fut obligée de rentrer pour la

troiſiéme fois dans la même Rade par la

· ſuite du mauvais tems. Mais enfin, à

1
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la faveur d'un bon vent , elle pourſuivit

ſa route c3 entra dans la Baye de Cagliari

le 21 du même mois, où elle trouva la ſe

conde Eſcadre commandée par Dom Bal

thazar de Guevra , laquelle y étoit ar

rivée quelques iours auparavant.

Le 12, le débarquement fut fait à

, une lieuë de la Place, ptès de la petite .

| Riviere de Saint André de ſ22 rte, I]0fl

loin des Salines qu'il y a dans le même

endroit. Six cens chevaux de Cavale- .

rie nationale de l'Iſle ayant entrepris de

s'oppoſer au débarquement , furent

bientôt battus & mis en fuite par quel

ques Troupes Eſpagnoles qui eſtoient à

- l'abri de leurs Galéres, leſquelles s'ap

prochérent beaucoup de la Terre , après

· · quoi, tout le débarquement ſe fit ſans

la moindre oppoſition ; & les Troupes

Eſpagnoles ſe cauopérent près du San

ctttaire & du Palais de Nôtre-Dame de ;

Buen-Ayre, à un petit quart de lieuë de

la Place. .

Le débarquement fait, M. le Mar

quis de Lede Commandant en Chef,.

fit ſommer le Viceroy de ſe rendre-, par,

le Colonel Don Martin de Mayorga

Capitaine du Regiment des Gardes Eſ

pagnoles, Officier de valeur & de con- .

duite , mais , M. de Rubi Viceroi de la
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Sardaigne ayant répondu avec beau

coup de hauteur& de fierté, les Galiotes

à bombes commencérent à bombarder

la Ville,& les Troupes prirent ce Poſte

' pour faire le ſiége par terre. -

Le Vice-Roy ne pouvant plus ſe ſoû

tenir dans la Ville,ſe retira au Château

où il fait ſa demeure ordinaire : L'Ar

chevêque en fit autant, & preſque toute,

, la Nobleſſe de Cagliari prit le parti le

-plus ſûr, en ſe répandant dans les en

droits les plus'reculez de la Montagne,

pour y attendre l'évenément de cctte

· entrepriſe.

Au commencement, l'Armée Eſpa

gnole ſentit quelque diſerte de Vivres,

à cauſe que tous les Païſans prirent l'é-

pouvante à ſon arrivée , mais,ils ſe raſ

ſûrerent ſur le champ;parce que leMar

quis de Lede fit publier une Amniſ

'. tie générale, & offrit de la part de Sa

Majeſté Catholique,la conſervation de

tous les Privileges du Royaume qui

ſont très grands, à cauſe que cette Iſle

fait une partie de l'ancienne Couronne

d'Aragon. A peine la publication de

l'Amniſtie fut faite, qu'on commen

ça à aporter à l'Armée toutes ſortes

, de Vivres cn abondance ; de ſorte que .

º

·
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qu'on fourniſſoit 1oooo rations de pain

frais par jour.

A l'arrivée de la Flote, une Fregate

Eſpagnole appellée la Junon, prit trois

gros Bâtimens que le Viceroy de Na

· ples envoyoit au ſecours de la Place,

tous'chargez de munitions, de poudres,

d'affuts de canons , de mortiers à

bombes & autres appareils de guerre ;

& le Colonel Ferrer fort connu dans

la guerre d'Eſpagne, par les différentes

exécutions qu'il fit à la tête des Mique

lets, fut encore pris dans un de ces Bâti

mens qu'il commandoit. . -

En même tems, le Marquis de Lede

envoya deux Officiers à Barcelone &

à Génes, pour faire ſçavoir aux Eſpa

gnols & aux Italiens ſon hûreux dé- .

5arquement, & fit détacher de ſa Flo

te 4 Frégates, bonnes voilieres , pour

cotoyer la Sardaigne & l'Iſle de Corſe ;.

afin d'empècher les ſecours qui pouroient

être envoyez en ce Royaume-là.

Au commencement du mois de Sep

tembre, le Marquis de RubiVice-Roy

ſe voyant réduit à l'extrémité, fit battre

la chamade pour capituler ; à cauſe

qu'une partie des Fauxbourgs étoit déja

, ſoûmiſe aux Eſpagnols, & que le Châ

- à
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teau ètoit fort endomagé par les bom-,

bes & par quelques batteries de cam

| pagne , mais, les conditions qu'il pro-"

poſa , ayant parû fort exceſſives au

Marquis de Lede, ce Général ne vou

lut pas les écouter , ſi bien que le 7, il

fit placer une batterie de 36Canons pour .

battte enbréche le Château ; mais, par

le défaut de faſcines qu'il faloit aller

chercher fort loin, & parce qu'il faloit

dreſſer les platesformesdans des endreits

trés difficiles, & eſcarpez de la Mon- .

tagne ſur laquelle le Château eſt bâ

ti, on différa l'ouverture de la tran

chée juſqu'au 14. -

La nuit du 3. au 4. Septembre, le

Marquis de Lede détacha M , Graffe

tonMaréchal de Camp, avec 3oo Gre

nadiers & quelques Dragons, pour at--

taquer le Château de S. Michel - la

Comteſſe, petite fortereſſe placée hors

la portée du Canon de la place : On ne

, s'étoit déterminé à cette entrepriſe, que

ſur les avis que l'on avoit reçû que ce

Château que l'on diſoit à demi ruiné,

n'étoit défendu que par des Païſans ;

, mais aux approches, on reconnut qu'on

· avoit été mal informé , puiſqu'on y

trouva de bons foſſez & de bonnes
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fortifications, derriere leſquelles il y

avoit des Troupes reglées avec du Ca

· non à Cartouche qui nous bleſſa 12.

Soldats , en tua 7. ou 8. autres avec 3,

Officiers.

Le 5 du même mois, il étoit arrivé

au Port de Gennes, un grand Vaiſſeau

de guerre d'Eſpagne nommé le Royal S.

Philippe : Il étoit commandé par Dom

Cayetano Pujadas Chevalier de Mal

· the , & brave Officier de Mer : Le

",

Marquis de Saint Philippe envo

yé d'Eſpagne à Gennes, y monta le

même jour par ordre de Sa Majeſté

Catholique , pour aller en qualité de

Gentil-Homme originaire de Sardaigne,

ramener par ſon crédit, les éſprits de ſes

Compatriottes , & frayer la route de

l'entier recouvrement de cette Iſle.

Le 7. on envoya la Fregatte le Vo

lant de l'autre côté du Port , avec un

détachement commandé par un Lieu

tenant Colonel, pour faire des faſcines

& des picquets qui dévoient être em

ployez à dreſſer des Batteries & à

euvrir la Tranchée. -

Le 8. le Chevalier de Lede étant

ſorti duCamp, à la tête de 3.Compa

gnies de Grenadiers des Gardes & de
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22o. Dragons, réduiſit à l'obëiſſance

· du Roy quelques Villages, animez con

tre les Eſpagnols par le Bailly Mara

- nioſſa qui commandoit quelques Trou

pes de Cavalerie duPaïs,laquelle à ſon

aproche, ſe ſauva dans les Montagnes :

Le même jour, on fit un Lieutenant de

· Vaiſſeaux priſonnier , qui portoit à Na

ples des dépêches du Marquis de Rubi,

· avec des lettres pour la Cour de Vienne.

· Le 9 , quelques Gentils-Hommes

du pays , du nombre des Partiſans du

Roy d'Eſpagne, vinrent ſe rendre au

Camp des Eſpagnols. -

Le 1o. deux Vaiſſeaux du Roy de Si

cile commandez par le gènéral Scarem

pi, en entrant dans le Port, eſſuyerent

une rude bordée de toute l'Artillerie

d'un Vaiſſeau Eſpagnol qui les prit

pour Batimens Ennemis ; perſuadés que

, c'étoit un ſecours envoyé de Naples

ou de Gennes , pour ſécourir la Place ;

mais,l'Eſpagnol ayant réconnû le Pa

villon de S. M. S. il en fit ſes excu

ſes, & la choſe ſe paſſa à l'amiable de

part & d'autre. -

| Le 11. on commença à tirer une li

gne de communication de la Croix de

Nôtre-Dame de Buen-Ayte vers la Ma

ri/16 »
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· rine, pour faire l'ouverture de la tran

chée : Comme on ne peut pas creuſer la

terre pas la difficulté des Roches qui

s'y rencontrent , on a êté obligé de ſe

couvrir à force de Tonneaux & de Ga

bions. -

Le même jour, la Ville de Saſſarix

Capitale de la partie Septentrionale de

la Sardaigne, envoya deux Députés au

Marquis de Lede , pour demander un

ſecours de deux Galéres avec 3oo hom

mes ; afin de ſe mettre en état par là ,

de ſecoiier le joug des Allemans. Quel

ques Lettres de Gennes aſſûrent que

l'ayant obtenû, les Habitans ont chaſ

ſé de leur Ville , la Garniſon & le Gou

verneur mis par ordre de la Cour de

Vie ne ; & qu'enſuite ils ont reconnû

le Roy Catholique pour leur légitime

Souverain- -

Le 12. les Troupes Eſpagnoles pouſ

ſoient ſi vivement les travaux , mal

gré le feu de la place , qu'elles en

avoient déja fait 9o. Toiſes.

Le 13. fut employé à perfectioner

une batterie, contre les Baſtions de la

Marine qui ſont détachés de l'enceinte

de la Place de Cagliari: On fit une ligne

de communication duCouvent de laTii

Ottobre 1717.. L
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nité juſqu'à celui de S. Lucifero. Ce ne

fut cependant que la nuit du 13 au 14,

qu'on ouvrit la tranchée, qui fut mon

tée par 2. Bataillons des Gardes Eſpa

gnoles commandées par Dom Joſeph

de Armendariz Lieutenant général , par

le Chevalier de Lede Maréchal de

Camp , & par le Brigadier Dom Jean de

Carrote. -

La nuit du 14. au 15. la tranchée ſht

ſervie par 2 autres Bataillons des Gar

des Eſpagnoles , par 6o. Dragons , &

8oo. Travailleurs commandés par le

Marquis de San Vicente Lieutenant

général. Le Koyal S. Philippe monté par .

le Marquis de S. Philippe , entra dans

· le Port ; il venoit de Gennes avec un

ſecours de 14ooo. Piſtoles pour l'Ar

mée. | " ,

| Les 735. Dragons du Regiment d'Ha

milton, qui s'étoient embarqué à Gen

1}CS† la Sardaigne , dans le deſſein

de ſecourir les Aſſiégés, ou de ſe jetter

dans quelque autre Place de cette Iſle,

ſont venus d'abord à S. Florence, Port

de l'Iſle de Coiſe ; dé là,ils ont gagné

· le Port de Calvi, & ſont enfin entrés

dans le Port d'Ayazzo, d'où, ſelon les

| dernieres lettres de Gennes ils ſont blo
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qués par deux Fregattes & deux Ga

leres d'Eſpagne qui leur interceptent le

paſſage.

Les Tempêtes de Mer ayant empê

ché de recevoir la ſuite de ce Journal ,

nous ſommes obligés de le terminer à

cette derniere datte, en attendant que

nous en recevions la continuation.

On vient cependant d'apprendre par

la voye de Marſeille , que le Patron

d'une Barque Françoiſe, partit le 3 de ce

mois du Port de Cagliari pour paſſer

à Barcelonne, a déclaré que le 3o. Sep

tembre , les Eſpagnols s'étoient rendus

maîtres de la Place & du Château, où

on avoit fait deux grandes Bréches ; ce

qui avoit obligé le Marquis de Rubi de

ſe rendre, ſans ſçavoir encore à quelles

conditions.Pluſieurs autres Barques con

firment cette nouvelle, entre leſquel.

les, il y en a qui ajoutent que la Pla

ce d'Alguer, aprés quelque foible ré

ſiſtance, s'étoit ſoûmiſe aux armes du

Roy Catholique , & que toute l'Iſle

avoit ſuivi cet exemple : Peut - être

qu'avant de finir nôtre Recuëil , on ſau

ra à quoi s'en tenir. -

«% &

- ^ L ij



| 124 L E ME R C U R E

A Lettre du Pape au Roy d'Eſpa

ne, touchant l'entrepriſe formée

ſur le Royaume de Sardaigne , eſt une

piéce trop importante pour ne lui pas

donner place ici, -

L E T T R E

DU PAPE AU ROY D'ESPAGNE.

REs-cHER FILs EN JEsUs-CHRIsT,

Salut & Bénédiction Apoſtolique. .

Comme Nous ne doutions nullement des

aſſûrances que Vôtre Majeſté Nous avoit

données plus d'une fois, que les Vaiſſeanx

de guerre que Nous Vous avions deman

dez inſtamment & que Vous faiſiez

équiper , etoient deſtinez pour ſecourir

puiſſamment la Flote Chrêtienne cantre

les Turcs : Dans cette perſuaſion c

pour contribuer à vôtre gloire, Nous en

imes d'abord part en Conſiſtoire à nos vé

nérables Freres les Cardinaux de la Sam

te Egliſe Romaine ; de même que ce qui

Nous fut mandé enſuite de vôtre part ;
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que ces Vaiſſeaux avoient mis à la voile,

pour aller en Levant & ſoûtenir la Cau

ſe commune, comme Vous Nous l'aviex,

ſouvent promis. Nous en fumes d'autant

plus perſuadez , que Nous le ſouhaitions

avec ardeur, ayant en avis que cette Flou

te, quoi qu'elle eût défendu vaillammènt

la Cauſe du Nom Chrêtien , attendoit

avec impatience l'arrivée de ces Paiſ

ſeaux Auxiliaires ; ſe trouvant fortfati

guée par les Combats ſanglans donne3 .

dernierement dans l'Archipel. -

Vôtre Majeſté peut donc juger de la

ſurpriſe & de la douleur que Nous ont

cauſe les bruits répandus depuis peu ; que

vos Vaiſſeaux n'avoient pas pris la route

que Vous Nous aviez marquée, mais une

autre directement contraire à vospromeſ

ſes; en ſorte que la Religion Orthodoxe

n'en pouvoit eſperer aucun ſecours , mais

au contraire,avoit tout ſujet d'en craindre

des ſuites trés dangereuſes.. .

ANous avoiions bien , que juſqu'à pré

ſent Nous avons tâché d'adoucir la dou

leur que Nous avons euë de cette Nouvel

le, en ne croyant pas qu'il fallût encorey

•ajoûter une entiere foi ; quoi qu'elle fut

confirmée par les diſcours & les plaintes

dé pluſieurs ; parce que Nous l'enviſa

L iij
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gions comme une choſe direitement con

traire à vôtre grande pieté , à la foi de

vos promeſſes , & même au devoir d'un

Roy Catholique, dans un tems où l'Egliſe

ſe trouve dans un ſi grand danger.

Mais,comme le bruit commun, répan

du de tous côtez ſur cette affaire, Nous

fait craindre , que par les artifices de

quelques perſonnes, Vous n'ayez été en

trainé malgré Vous & contre vôtre incli

nation , dans ce nuiſible & dangereux

deſſein , qu'on dit même que Vous avex,

déja fait éclater; nôtre ſincére & pater- .

melle Charité envers Vous, ne nous per

met pas de nous taire, dans un auſſi grand

péril non ſeulement de vôtre Réputation,

mais même de vôtre Ame : Car,qui ne

voit quel compte vous auriex.à rendre

au Roy des Roys , & quelle tache ce ſc

roit à vôtre Réputation, ſi vos Conſeil

lers avoient été capables d'extorquer de

Vous, que Vous abandonnaſſiez la Cauſe

sommune ; que Vous ne fiſſiez aucune at

tention aux périls de la Religion Chrê

tienne ; & que Vous oubliant Vous-mê

me, Vous portaſſiez ailleurs les Trou

pes c5 les Armes deſtinées à une Guer

re Sacrée, à la défenſe de la Sainte Egli

ſe ; & que Vous ne gardaſſiez pas la Foi
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que Vous Nous avez ſi ſouvent promiſe,

ou plûtôt à Dieu qui ne peut être mo

qué, & au Nom duquel Nous avons re

çü vos promeſſes ? Ces Conſeillers s'at

tireroient les effets terribles de la Ven

geance Divine, ſi ſous prétexte de quel

ques offenſes, ou pouſſex,par des interêts

particaliers, ils avoient donné à V. M.

de ſi pernicieux conſeils, pour ternir la

gloire de vôtre Nom Royal, éluder les

ſoins & les efforts de nôtre fonction Paſtc

rale pour la défenſe du Nom Chrêtien ;

& lequel enfin Dieu , terrible envers le ;

Roys de la Terre, ne permettroit pas qu'il

àemeurât impuni. -

| Quelles offenſes, en effet, vos Mi

niſtres pourroient-ils rapeller, pour Vous

· conſeiller de les préferer à la Cauſe de

Dieu : Quelles raiſons ſauroient-ils al

leguer, qui dûſſent être préferées au Bien

de la Religion Catholique , à l'avance

ment de la Gloire de Dieu, & aux ur

gentes néceſſitez de la République Chré

tienne ? Pourroient-ils prendre pourpré

texte,queJEsUs-CHRIsT leur eût en quel

que choſe manqué de Foi, ou qu'il leur

eût fait quelque injuſtice, pour ſoâtenir

qu'on pourroit auſſi lui manquer de Foi ,

, & abandonner la défenſe de ſon Nom

- L iiij
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& de ſes Droits , à laquelle ils étoient

obligez ?

Nous prions donc trés inſtamment V.

M. & la conjurons au nom du Seigneur,

comme Nous Vous l'avons déja repréſen

té librement , mais avec une affection pa

ternelle, que ſuivant vôtre équité & vô

tre prudence ſinguliere , Vous faſſiez de

ſérieuſes réflexions ſur les dangers de la

| République Chrêtienne , de l'Egliſe &

de la Religion ; & que Vous veuilliez,

JNous écouter, Nous qui Vous tenons

lieu de Pere, qui Vous aimons tendrement

& qui Vous donnons de verttables e# ſa

lutaires conſeils , plûiât que ces Fils de

défiance , qui ne ſongent qu'aux choſes

de la Terre , & qui ne ſouhaitant

pas tant vôtre grandeur qu'à s'acquérir

de la loiiange , Vous inſpirent des deſ

ſeins avantageux en aparence , mais ,

ré-pernicieux en effet ; & que Vous pré

miez une réſolution , qui Vous faiſant

laiſſer les choſes dans le même état oà elles

ètoient , ou ſi l'on y a aporté quelqne

· changement , les rétabliſſant dans l'état

•ù elles étoient auparavant, mette vôtre
gloire ç vôtre conſcience à couvert , con

tribué à la Tranquillitépublique, & pré

vienne enfin les plaintes de tous les gens

de bien. . *

-!
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Nôtre vénérable Frere Pompée,Ar

chevêque de Neo- Ceſarée ( Andrino

ple ) nôtre Nonce auprès de Vous, Vous

en dira davantage ſur ce ſujet ; & Nous

Vous prions de vouloir toûjours l'écouter

favorablement, ſuivant vôtre coûtume.

Cependant , Nous ne ceſſerons de prier

Dieu , entre les mains de qui ſont les

cœurs des Roys, qu'il donne à nos paroles

& à nos avertiſſemens, la force de fléchir

l'eſprit de V. AM. & lui faire former

des deſſeins qui n'arrêtent point le cours

des Bénédictions Céleſtes ſur Vous, mais

qui puiſſent Vous les attirer de plus en

plus , au bonheur cantinuel de Vôtre

Royaume : Et pourgage de nôtre Charité

Pontificale , Nous Vous donnons très-af

fectueuſement nôtre Bèaediction Apoſto

lique. Donnè à Rome à Sainte Marie,

Majeure, ſous le Seau du Pécheur, le 25.

Août de l'An 1717 , e5 de nôtre Pon

tificat le 17. -

A Rome le 5 Octobre 1717.

L# Princeſſe Scavolino , autrement

la Princeſſe Carpeigne a quitté Ro-.

me, pour paſſer, à ce que l'on prétend,.

en France, où elle eſpere qu'on luy fe
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ra juſtice & qu'on aura égard à ſes de

mandes : Sa politeſſe & ſes manieres

engageantes la font regretter de tous

ceux qui l'ort connuë . Sa maiſon étoit

le rendez-vous de tout ce qu'il y avoit

de plus choiſi dans cette Ville ; & c'étoit

ſans contredit l'Aſſemblée , ou pour

me ſervir de l'expreſſion du Pays, la

converſation la mieux aſſortie & la plus

commode de tout Rome. -

· Le Comte de Peterborougétant arri

vé le 7 de Septembre à Boulogne, il fut

arrèté le 11 avec ſon Secretaire & un au

tre Domeſtique : On ſaiſit tous ſes pa

piers, aprés quoy il fut conduit au Fort

Urbain. Il n'y a que 5 ou 6 mois que ce

Milord quitta Rome pour s'enretourner

à Londres, d'où étant reparti en poſte

pour ce Pays, il fut ſuivi par un Gen

til-Homme du parti du Chevalier de S.

Georges , qui l'ayant perdu dans les

Montagnes, ne fit qu'augmenter par ſon

retour,les ſoupçons que cette Cour avoit

conçûs de ce Seigneur. Comme il gar

doit l'incognito à Boulogne, & qu'il ne

ſortoit que de nuit, on ſe crut en droit

de s'en faiſir : On ne luy trouva d'abord

que 1oooo ſterlins en billets & en eſpé

ces, mais depuis , on a voulu inſinuer
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qu'il avoit des remiſes pour plus de

1ooooo autres livres ſterlins ; c'eſt ce

que l'on a peine à croire. Il faut apa

remment qu'il ne ſoit pas ſi coupable

qu'on le diſoit 5 puiſque, quand on luy

a offert la liberté de ſortir,il l'a refuſée,

attendant des ordres du Roy Georges

pour prendre ſon parti. Le Pape a en

voyé quelques Troupes pour la garde

du Prince.

M. l'Abbé Chevalier & le Pere la .

Borde de l'Oratoire,partirent d'ici le 29

du paſſé pour s'en retourner en France.

Le Courier extraordinaire qu'on avoit

dépêché pour l'Indult de l'Archevêché

de Beſançon , n'a emporté autre choſe

qu'un refus honnête du Saint Pere, qui

ſuſpend cette grace juſqu'à ce que la

grande affaire ſoit terminée.

La Coadjutorerie du Prieuré de Saint

Martin des Champs, en faveur de M.

l'Abbé de Saint Albin, a cependant été

expediée en datterie: Le Courier s'en eſt

retourné en France pour en porter la

Nouvelle. -

Le Pape n'a pas témoigné beaucoup

de joye de la naiſſance de ſon petit Ne

veu : On n'a pas manqué d'impoſer aux

autres noms du nouveau Né, ceux en
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, core des 3 Mages, c'eſt un uſage de ce

Pays fondé ſur une ſuperſtition trés ac

créditée, & le tout pour préſerver l'en

fant des maléfices des Sorciers, & en

même temps les Peres & Meres des

reproches qu'on leur feroit, s'il lui arri

voit malheur.

Le 28 Septembre mourut le Cardinal

Franceſco Martelli Fiorentino , né le 19

Janvier 1634 Par cette mort, il vaquoit

. un ſecond Chapeau , & c'étoit de quoy

faire compenſation entre l'Empereur&

le Roy de France ; mais, le Saint Pere

ne l'a faite qu'en faveur du premier.

Le Vendredy premier Octobre,le Pa

pe tint conſiſtoire & propoſa Eméricus

CXiaacki Senpulenſis Archevêque de Co

lots, & Evêque de Varadin né en 1672;

Il a donc eſté fait Cardinal plenis votis.

Le Cardinal Ptolomei en fit l'Eloge en

plein Conſiſtoire , comme d'un Sujet

trés digre & dont il pouvoit répondre.

L'Empereur avoit donné l'option à S. S.

ou de cette nouvelle Eminence , ou de

M. Stella Napolitain, -

Le 3 le S. Pere fit chanter le Te

Deum en Aétion de Graces de laVictoires

1emportée, ſuivi de la priſe de Belgrade

par les Chrétiens ſur les Infidéles, oaº
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tira un magnifique Feu d'Artifice au

Château S. Ange. -

M. Zappi Poéte célébre , a fait à

l'occaſion de la Victoire de Belgrade,

un Sonnet en Italien qui eſt ici fort.

eſtimé: Il eſ dédié à M. le Comte de

Gallas Ambaſſadeur de l'Empereur à

Rome; en voici une copie.

V Iva l'Auguſto CA R1 o. Oppreſe

ſa, e vinta

Cadde Belgrado, e già la Croce adora:

Bacia l'aurée Catene, ond'oggi è cinta,

IE del nuovo Signor ſe ſteſſa onora.

eº

Ma queſto è poco; alle difeſe accinta,

Tutti i ſuoi Regni ſpopolò l'Aurora :

E già fugata, prigioniera, eſtinta

Fà la grand'Oſte; e queſto è poco ancora.
-

Io del deſtino apri Volumi; e leggº,

Che del Barbaro Impero è già maturo

L'ultimo eccidio, che nel Ciel ſi trama:

E volgo il guardo inver Bixanzio, e

veggo

L'ombra di Conſtantino, alta ſul muro;

Che il Succeſſore, dall'Auſtria, aſpet

ta , e chiama.
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De Bruxelles le 1e oaobre 1717.

^ N fit hier en cette Viile l'Inau

guration de l'Empereur, comme

Duc deBrabant & de Limbourg.Les Sei

gneurs Etats du Duché de Brabant &

lesDéputez de Limbourg, s'étant aſſem

blez chez le Comte de Tildonc, alle

rent en Cavalcade vers les p heures

du matin, à l'Hôtel de M. le Marquis de

Prié , pour le conduire à l'Egliſe Col

legiale de S. Michel & de Sainte Gudu

le. La marche commença par le Regi

ment du Marquis de weſterlo , les Of

· ficiers à la tête , puis les Députez des

Etats du Duché de Limbourg précédez

des trompettes & timbales; aprés eux, le

Marquis d'Aſſche portant le grand

Etendart , comme Guidon héréditaire

du Duché de Brabant, ayant devant

- luy les deux Huiſſiers des Etats de cette

Province ; enſuite les trois Receveurs &

le Greffier des Etats de Brabant, les

Députez des Villes d'Anvers, de Bru

xelles & de Louvain ; les Nobles &

les Prélats, chacun ſelon ſon rang, ayant

à leur tète l'Abbé & Comte de Gem--

bloux comme premier Noble. M. l'E-
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vèque d'Anvers & l'Archevêque de

Malines ſuivirent enſuite. Le Duc d'Ur

ſel repreſentant le Comte de Grobben

donc , comme Maréchal heréditaire de

Brabant , portoit l'Epée , ayant devant

lui trois Herauts-d'Armes aux titres de

Brabant, de Limbourg & du Marquiſat

du St Empire ; à ſa droite, le Heraut

d'Armes à titre de la Toiſon d'or, & à

ſa gauche,celui à titre de Lothier, tous

vêtus de leurs cotes d'armes, le Cadu

céé en main. M. le Marquis de Prié en

touré de la Noble garde des Archers,&

précedé de celle des Hallebardiers,

marcha enſuite avec ſes Gentils Hom

mes, ſes autres Oſſiciers domeſtiques,

Pages, Valets de pied & Haiduques ,

ſes chevaux de main & ſes Caroſſes de

corps. La marche fut fermée par le Re

giment de Dragons du Prince de Hol

ſtein. Dés que Son Exc. fut entrée dans

l'Egliſe, on commença la Meſſe de la

Sainte Trinité, qui fut chantée ponti

ficalement par M. l'Archevèque de

Malines, Primat des Pays bas, aſſiſté

du Prélat du Parc Archichapelain des

, Ducs de Brabant, du Prélat de Villers

comme Diacre , & du Prélat de S Ber

natd comme Soudiacre. La Meſſe ſi
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nie,Son Exc. mit la main ſur le Miſſel

qui lui fut préſenté pour ce ſujet, &

fit entre les mains dudit Seigneur Ar-,

chevêque,le ſerment accoûtumé pour

l'obſervation des Droits & Privileges

compétans aux Egliſes de Brabant. Le

Doyen de ladite Egliſe ſuivi des Cha

noines tous en chapes, vint faire en

ſuite à M. de Prié la lecture d'un ſer

ment particulier pour les Droits & Pri

vileges de l'Egliſe de S. Michel & de

Ste Gudule. Ces fonctions étant ache

vées, Son Exc. accompagnée deſdits

, Seigneurs Etats, reprit la marche dans

le même ordre vers la Cour, où Elle

monta ſur le grand Théatre qu'on y

avoit préparé pour cette célébre céré

· monie. Elle s'y mit dans un fauteiiil

ſous un riche dais, où le Portrait de Sa

Majeſté Imp. étoit expoſé, & fut en

tourée de deux côtez des Seigneurs

Archevèque de Malines, de l'Evêque

d'Anvers , des Prelats , des Nobles ,

des Deputez, &c. Le Duc d'Urſel re

· préſentant le Comte de Grobbendock,

comme Maréchal héréditaire de Bra

bant , tenant l'Epée, ſe mit à droite de

la Table , & le Marquis d'Aſſche à la

gauche, comme Guidon •héréditaire de

- - B
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|

Brabant avec l'Etendart de la Provin

ce, Chacun étant placé , le premier He

raut-d'Armes cria à haute voix Silence,

Silence ; Son Exc. déclara le ſujet de

cette Aſſemblée, à quoi le Greffier des

Etats de Brabant ayant répondu, lût à

haute voix les Lettres de Plein-pouvoir

de Sa Majeſté Imp. enſuite les Lettres

de la Joyeuſe Entrée avec leurs ad

ditions. Enfin , les deux Sermens

ordinaires en langue Brabançonne &

· Bourguignone. M. de Prié mit la main

ſur le Miſſel qui lui fut préſenté par

l'Archevêque, & fit au nom de l'Em

pereur,comme Duc de Brabant,les deux

fermens mentionnez. Enſuite de quoi,

cn fit à hâute voix la lecture du ſer- .

ment d'obéïſſance & de fidelité que les -

Etats de Brabant devoient prêter. Aprés .

quoi,l'Archevêque, l'Evêque & les Pre

lats le firent entre les mains de Son

Èxc & les Nobles & les Députez des .

Chefs Villes, en firent de même. Le

Penſionnaire des Etats de Limbourg fit .

cnſuite lecture des deux ſermens que .

Son Exc. devoit p:êter aux Etats de

la même Province : Ontût enſuite le

ſerment de fidélité & d'obéïſſance que
les Etats de Limbourg devoient prêter

| Ottobre 1717, -
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& que leurs Députez firentpareillement.

Cette Cérémonie étant achevée, le pre

mier Roi d'Armes cria trois fois à haute

voix : Vive l'Empereur & Roi , Duc

de Lothier , de Brabant , de Limbourg,

'& Marquis du S. Empire. Les trom

pettes & timbales ſe firent d'abord en

rendre , & on fit trois décharges de

- l'Artillerie de nos remparts, au ſon de

la Cloche de Triomphe ; pendant quoi,

on jetta au Peuple des Médailles d'or

& d'argent. Son Exc. donna enſuite un .

feſtin fort magnifique dans le grand Sa

lon de la Cour, aux Seigneurs Etats des

deux Provinces, comme auſſi à plu

ſieurs autres Seigneurs. Le ſoir il y eût

un grand feu d'artifice dreſſé dans le
b -

Parc derriere le Palais.

De Londres le 14 Octobre.

-L† du Comte de Pe

terborough fait ici l'attention pu

blique & donne lieu à divers raiſonne

mens ; mais, on ne peut pas ſe perſuader

que ce Milord ait été capable de for

mer le deſſein d'attenter à la vie du

Prétendant : Quoi que les Jacobitespu

blient que ce Milord avoit promis 5oooo
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piſtoles à un Italien, pour exécuter ce

noir complot , & que c'eſt ce même

Italien qui l'eſt venu déceler.

| Comme le Parlement ſe doit aſſem

b'er au commencement de Décembre,

les Toris ne ré ligent rien, afin d'avar

cet leurs intereſts. Pour cet effet , ils

font des Aſſemblées dans la Campagne,

pour concerter les moyens de gagner

la ſupériorité ſur le préſent Miniſtére.

La nuitdu Samedy au Dimanche der

ſnier,'quelques mal affectionnez répan

dirent juſques dans le Palais de St Ja

mes & à Hamptoncourt, deux.Libelles ;

l'un ſous le titre , Avis à l'Armée c3

du Peuple d'Angleterre, qui contient en

ubſtance, que ſi on veut vivre en paix

dans ce Royaume , il faut néceſſaire- .

ment appeller le veritable heritier de

la Couronne & le mettre ſur le Trône.

L'autre eſt intitulé , Avis à M. Ro

bert Vvalpool, par lequel l'Auteur pré

tend prouver que le Roy Georges a con

trevenu à l'Acte qui établit la ſucceſ

ſion à la Couronne dans la ligne prote

ſtante ; & qu'il a même agi contre le

ferment qu'il fit à ſon couronnement

· &c. Il ne faut pas douter que ſi on

-

découvre les Auteurs de ces Ecrits ſe

- M ij
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ditieux, on ne les puniſſe ſelon tou

te la rigueur des Loix. -

On apréhende que les Rebelles qui ſe .

ſont retirez dans les Montagnes d'Ecoſ

ſe,ne faſſent des irruptions dans le plat

Pays. On craint même que d'autres Mé

contents ne s'y joignent & n'éxcitent

une nouvelle Rebellion. Le Roy a

donné ordre au Comte de Sutherlaud &

au Lord Lorat, de ſe rendre inceſſam

ment en Ecoſſe ; afin de prévenir leurs

pernicieux deſſeins enfaiſant marcherles .

Troupes & les Milices contre eux, &

, en mettant en œuvre tout ce qu'ilsjuge

- ront néceſſaire pour éviter ce malheur :

Mais on croit que ces Seigneurs rencon

treront de grandes difficultez , & qu'il

ſera comme impoſſible, de les réduire,

à cauſe qu'ils occupent des Montagnes

inacceſſibles,

Il y a quelques jours que le Baron

Shader Allemand, preſenta un Mémoi

1e au Roy à Hamptoncourt , dans le--

quel il accuſoit le Comte de Brad

† qu'on dit être un Moine fran

çois défrocqué , d'avoir parlé avec

beaucoup de mépris de S. M. juſqu'à l'a-

- voir appellé un Prince de deux liards. .

le Roy ayant examiné ce Mémoire fit .

N.
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venir l'un & l'autre en ſa préſence pour,

les interroger. • - - -

, , Le Baron ſoûtint que ſon accuſation .

étoit véritable, & que pour la vérifier,

| S. M. n'avoit qu'à conſiderer la mar

· que. qui étoit gravée ſur le front du

Comte ; que c'étoit lui-même qui la lui .

· avoit imprimée par un coup de chan

delier ; parce qu'il n'avoit pû ſouffrir les -

diſcours ſcandaleux que celui-ci tenoit

de S. M.Le Comte aïant été obligé d'en

convenir, S. M. s'eſt contentée d'or

donner à cet Imprudent de ne plus ſe

preſenter à l'avenir devant lui , le Roy .

lui ayant fait ſouvent l'honneur de le "

faire manger à ſa Table , & pour le

Baron, il le pria de ne plus parler decette affaire. • - . - -

$ 22# ###&#.#& #?f.º#º$

E P I T R E DE M. M ICH E L

A M. D E . . . -

•our . DEToURNER DE LA SATYRE.

2.If Ennemi de tout, Rimeur glacé,

Par qui j'ai vû de leurfroide manie .

. Plus d'un Tableau fidellement tracé ; .
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Gentil Ami , de qui l'heureux génie .

Peut eſpérer d'être un jour remplacé,

Sur le Parnaſſe aux fonctions utiles

De feu Boileau ; quand cet Auteur priſè

Pour la Raiſon, d'un chaud zele embraſé,

V,lipendoit tous ces Ecrits fertiles ,

Où le bon ſens ſe voit martyriſé. -

Je vous écris, non que j'ayo à vous rendre

Vos Complimens , & cet amas ſucré

De doux propos dont m'avés ſoupoâ

dré .

A tel retour, jà ne devez prétendre ; .

Puiſqu'entre nous regne ſincérité,

Comme ſavez ; & s'il vous plait, Beau

1re , -

Vous ſuffira ce qu'elle m'a fait dire

#z petits Vers par où j'ai débuté:

.9u'ainſi ne ſoit : Naïve vérité

Toûjours me plût, & fidéle à ſon culte,

Sºn Oracle eſt le ſeul que je conſulte.

.92and de rimer parfois je ſuis tenté,

| Non moins que moi d'elle ſeule enchanté,

Vous dédaignez la ſoupleſſe frivole

Des vains Flateurs , & pour être écouté,

Il ne faut pas qu'un Ami vous cajole :

Si qu'avec vous , on peut impunément

Riſquer cenſure & libre ſentiment :

* Tout au rebours de cette Sečte habile

-93i ſe croyant la vāé aſſez ſubtile,
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Four péaétrer dans l'objet le plus fiº »
N'eut onc beſoin des yeux de ſon voiſin.

Que tels Docteurs ayent vuidé leur

cervelle -

De quelque écrit qui s'en fit arracher ;

Vous les verrez tout prets à ſe fâcher ,

Au moindre endroit de la Piéce nouvelle »

Où vôtre lime oſera s'attacher :

Vainement donc vôtre main les harcelle

- Far traits fréquens , vainement pretent

elle

Les corriger à force de mépris s

Et me déplait, s'il faut que je le diſe,

2ue vous ſoyez ſi fortement épris -

Du faux honneur de punir leur .ſotiſe. -

Loin de vouloir contr'eux nous ſignaler ,

Tâchons ſans plus de ne point reſſembler

A telle Race; & contens qu'on nous loiiº»

Laiſſons crier un Corbeau qui s'enroué :

AMais, qui penſant mieux chanter qu'A-

, pollon , .

Veut croaſſer dans ſon ſacré Vallon ;

Et que me fait à moi qu'un Fât écrive ,

Malgré Minerve, & que Phœbus le pri

©/e

De ſes Lauriers Que m'importe aprés tout

2ue dans ſes Vers cet aveugle ſe mire ?

Pourquoy vouloir que mon ſecours e# º

De ſon erreur ; ſouffrons - là juſqu'aa

bout ;
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| Et par pitié, permettons qu'il s'admire ,.

sans me charger , cruel Deſenchanteur ,

De lui ravir un plaiſir ſéduiteur ;

Le ſeul peut-être, auquel il ſoit ſenſible ::

Pour tel Malade il n'eſt remede aucun

Deſſous les Cieux , dont l'effet ſoit plau

- ſible : - -

Soyez ſincére ou flateur, c'eſt tout un, .

Dès qu'une fous un Auteur ſans mérite,

, S'eſt prévenu qu'on devoit l'admirer,

-Quiconque veut lui parler vrai, l'irrite ;

Et l'on negagne à vouloir l'éclairer,

.9u'un ſot mépris , une haine intrattable

De peu d'effet ; mais toûjours redoutable.

Je crains fort peu,direz-vous, leurs tranſ

· ports , - -

Et ma raiſon ſe fait à les pourſuivre

Certain plaiſir dont la douceur l'enyvre,

Et qui n'engage à braver leurs efforts,.

Oà ſont les traits dont ils peuvent m'at

teindre : -

Au demearant je ne puis me contraindre,:

Un ſot m'aigrit & me met en humeur; '

A ſes dépens il faut que je m'égaye ,

Dºs qu'il paroit,je le marque à ma craye,

Et je me livre . .. Ouy,je connois l'ar

deur,

.9gi ſur ce point vous emporte à mèdire; ,

En vous reluit cet eſprit [ étulant ,

\
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2ui dans un cœurfait germer la Satyre ;

Mais cet eſprit, infortuné Talent,

De t us les dons que nous faut la Natu ,

Eſt le ſeul Don indigne de nos vœux,

Et qu'il ſied bien de laiſſer ſans culture.

2uej'aime à voir un Auteur généreux

De tout bon mot fuir l'appas dangereux !

Ne ſe permettre en ſa Verve prudente

Aucun écart d'une bile mordante ;

D'un trait malin mépriſer le ſuccès,

Vivre ſans fiel c#- libre des accès

4)ui font hair une Muſe impudente

De la Satyre ignorer les excès.

Tous ces diſcours,- dites-vous, ſont fort .

ſages ; .

Mais toutesfois,on vit dans tous les âges,

Endépit d'eux, s'armer de grands Auteurs

Du mauvais goût ardens Inquiſitenrs ,

Et d'Apollon embraſſant la vengeance ,

Perſécuter la rimailleuſe engéance :

Et, dites-moi , ſi ces rares Eſprits,

Si Juvenal, Deſpreaux, Perſe, Horace,

4cette engeance eûſſent fait plus de grace.

Nous ſerions donc fruſtrés de leurs

Ecrits .... -

Oh,quel malheur pour les Races futures ?

2uand moins farcis d'orgueilleuſes Cen

ſures , *.

On les verroit réduits aux autres traiss

· Octobre 1717 : - N
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· Qui font honneur à leur Muſe Critique ;

, Mais vous enfin,dont la Verve Cauſtique

De ſa malice a fait d'heureux eſſais .

Et qui déja fier de cet avantage ,

De Deſpreaux convoités l'Heritage :

Vous qui penſés que draper ſans quartier,

Un pauvre Auteur eſt un ſi beau métier:

Interrogés nos Maîtres en Satyre , -

Ces Profeſſeurs dugrand Art de médire,

Vous avouëront le malheur de leur choix ;

Ils vous diront qu'au bout de la Carriére,

Tentés cent fois de marcher en arriere ,

· Ils ont eux-mêmes abhorré leurs exploits

Et déteſté les fruits de leur étude ;

.9ue devenus malins par habitude -

. Leur main ſouvent lâcha d'injuſtes traits

Et que par eux la Raiſon offenſée .

Sur le Rapport de l'équité bleſſée

| Plus d'une fois fit caſſer leurs Arrêts ;

, Ils vous diront que le digne ſalaire,

" Que remporta leur Muſe arbitraire,

Fut de n'avoir, entourés d'Ennemis ,

· Nul Partiſan, nuls ſincéres amis, , .

C'eſt le deſtin de quiconque ſe moule

· · Sur ces Auteurs ; & mon Sermon ne roûle

..Que ſur ce point , le plus digne de tous

D'être peſé : Non, ce n'eſt point l'eſtime

Dugand eſj r t, Partage léſ icime,

2u de nos biens doit faire le plus doux ,
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|

Et le Sçavoirfut-il plus vaſte en vous ;

, Euſſiés-vous fait une moiſſon plusgrande

2u Scaliger ou Pic de la Mirande ;

Vôtre génie eût-il l'heureux pouvoir,

Avec le goût d'accorder le ſçavoir ;

Sipour autrui né facheux,inſenſible,

L'injuſte orgueil vous rend inacceſſible ;

Si vôtre cœur ne peut être ſoûmis ,

· Au joug charmant d'une amitié ſincère ;

S peu touché de ſe voir ſans amis ,

Il ne connoît ni l'Art ſi néceſſaire

De les garder, ni le ſecret d'en faire :

· Vous n'êtes rien qu'un vil Monſtre, &

pour mo

Fôtre mérite eſt hors de bas-aloy.

· Dans le commerce indigne de paroître

Avec le cœur qui devon ne point naître,

Ne vivés pas plus long-tems ſous nos yeux;

Aufond des bois , nouvel Anachorette,

Parmi les Ours cherchez, une retraite ;

Digne héritier de nos premiers Ayeux,

Auſſifarouche & plus criminel qu'eux,

Ou bien ſemblable à ce hideux Cynique,

· Fleau des ſiens & l'horreur de l'Attique ,

Dans un Tonneau retranché juſqu'an

dents,

· · Delà, s'il faut, aboyés les Paſſants.

Mais finiſſons, j'aperçois vôtre Muſe

· Rire des ſoins où la mienne s'amuſe .

Nij º,
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| N

-

Et n'opoſer en guiſe de raiſon,

.2ueſon penchant à ma longue Oraiſon.

Eh bien allez ? Sans crainte de l'orage,

Embarquex vous & bravez le naufrage ?

· De vôtre courſe, inutile témoin,

A vos périls j'aſſiſterai de loin ;

. Et ne pouvant par l'exemple d'un autre,

Vous retenircontre un penchāt trop doux,

Mes yeux vengés veront aumoinslevôtre,

Servir aux gens plus dociles que vous :

Vous m'allex dire & c'eſt vôtre réponſe,

, 9u'ici j'ai tort de vous entretenir

| De mes frayeurs, & que je vous annonce

Un peu trop tôt une douleur à venir :

Vous prétendez embraſſer la Satyre,

Eſtre à l'abri des maux qu'elle s'attire ;

Et par prudence évitant tout écueil

" De préjugés, d'injuſtice,& d'orgueil, .

Bien moins Cenſeur d'autrui que de vous

7/467/36 , .

Vous vous ferés, un important Syſtême 2

De ne jamais donner priſe au Bêtail

Dont vons aurez blaſonné le travail,

De n'attaquer dans les ècrits des autres

2uedes travers incünus dans les vôtres.

Soit à ce prix :Je vous livre les ſots,

De leurs chifons , nettoyés le Parnaſſe ;

Bien entendu que vos traits feront grace

- A leur perſonne , en blâmant leurs dè

| faus.

-
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Le Dieu des P^ers, dont les regards pro

pices

De vôtre veine ont hâié les premices,

Et les neufSœurs à qui plaît vôtre encens,

Vont prèſider à vos travaux naiſſants :

Plus glorieux pourtant, ſi ma doctrine

· Mettant un frein à vôtre humeur cha

rime, ,

Vous fait choiſir,en changeant de Métier,

Un autre champ où cueillir du Laurier.

Qiiºº ſ.Nºs，/1QÉ，79 $ 7.5 $?9

Le mot de la premiere Enigme du

- mois paſſé, étoit le Miroire, & celui

de la ſeconde le Z.

E N 1 G M E S.

ESexe dont je ſuis, qui doit me re

vêtir, : , : , TJ A

Ne m'habille avec ſoin que pourme dévê

ttr ;

Et celle à qui je fais le mieux gagner ſa

- vie , - 3 -

Semble me dépoiiiller avec le plus d'en

- vie , ' º . · • • ,

Cependant, ce qui ſert , ou pour le vète

tement , -

| -- T

Niij
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Laparure ou l'ameublement , < · ,

Par moi dans l'origine a pris un nouvel

Etre , - · s -

• Et ne ſeroitſans moi , ce qu'on le vaitpa

roitre º ^

Sous le plus pompeux ornement.

Dés que l'apas du gain m'a miſe toute nué.

Mon corps aride, ſec, long , tout d'une

- ·venue , · · _ *. . ' : . '

Ahandonnépour lors, ſans ſupoſt niſoû

t1ens ,

N'eſt propre qu'à brûler, ou qu'à chaſſer

- les chiens.

Si d'hn Heros jadis, je fus l'amuſement

· Dans un tendre déguiſement ,

Il avoit ſes raiſons ;Fraiment c'eſtoit pour

cauſes, - -

.Qui firent faire aux Dieux pires méta- .

· morphoſes

- º . ， - · c '

AUTRE. -

- Mº" nom eſt un mot ruineux

* · l Au malheureux ;

A propos prononcé, mon nom fait des

Conquêtes. -

- Je porte un Etui de poil ras ;

\ J'ai plus de têtes que de bras :

Mais,j'ai plus de mains que de têtes.
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| -- : -- | | · 2

- PApillon, qui dans ce Bºcage

v · A Inconſtant , autant qu'amoureux ,

| | Pour chaque fleur formes des vœux ,

· J'admire ton humeur volage :- -

| Mais à ta folle liberté | -

· Mon cœur ne porte point d'envie :

| Non ndn, de ma captivité , . -

· Je fais les plaiſirs de ma vie. ..

: s

| ºstessessrºººssº#s

| J oUR NA L D E P A R I s,
, - - # · · - - #. • - | -

: L E 29 du paſſé, le Roy donna à

| · L M. le Comte d'Aſſy Capitaine aux

: Gardes, le Gouvernement de la Cita

i | | delle deBeſançon, vaquant par la mort

# - de M. le Comte de Moncaut Lieu

| - tenant Général des Armées du Roy.

| Regiments de S. Aignan & de Ville

preux Cavalerie,pour ſes deux fils aînez.

M. Chauvelin de Beauſéjour Inten

· · , - - - - - N ii ;

M

- ,

, - : -- --- -

· M. le Duc de S. Simon a acheté les 2.
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dant de Tours, paſſe à l'Intendance de

Bordeaux,à la place de M. de Courſon;

& M. d'Ormeſſon de Cheré va relever '

M. de Guerchois lntendant de Beſan

çon, qui revient à la Cour, pour y faire

les fonctions de la Charge de Conſeil

ler d'Etat. * | | | . .

Le premier Octobre, M. Vivant Curé

de S. Méry, qui avoit eſté autrefois fort

attaché à M. le Cardinal de Noailles,

& qui , l'avoit accompagné dans ſon

voyage de Rome, a reſigné ſa Cure à

M. l'Abbé Metra ſon Neveu , ſous

Chancelier de 1'Univerſité. Il eſt parti -

pour Straſbourg, où il ſera Grand Vi

, caire de M, le Cardinal de Rohan. . '

Le 2. M. d'Iberville qui a reſidé en

Angleterre, en qualité d'Envoyé Ex

traordinaire de France, & qui s'y eſt

acquis par ſes belles qualitez,un applau

diſſement général de la Cour & de la

Nation, eſt arrivé à Paris, où il a été

favorablement reçû du Roy & de Mon

ſeigneur le Due Regent.

Monſieur le Duc eſt depuis peu grand

Maiſtre des Mines & Miniéres de

France ; c'eſt une Charge qui avoit été

poſſedée par feu M. le Marquis de

Blainville.
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· Depuis l'Election d'un nouveau

· Syndic , qui eſt M. le Curé de Saint

Innocent , tout eft tranquile dans la

Faculté de Theologie, à laquelle Mon

ſeigneur le Duc Regent a laiſſé une en

. , tiere liberté. -

Le 9. le feu prit par accident ſur les

11 heures du ſoir, dans le bâtiment de

l'Orangerie qui eſt au bout du Jardin

· des Tuilleries. La ſentinelle ne pou

vant pas quitter ſon poſte , tira un

| coup de fuſil pour avertir la Garde qui

s'y rendit ſur le champ. On détacha

beaucoup de Suiſſes, qui joints aux

Capucins accourus au ſecours , empê

cherent que tout le bâtiment ne fut ré

, duit en cendre , dont une partie a été

ſeulement conſumée avec beaucoup de

meubles. Les Orangers en ont été fort

, endommagez. Le Roy a promis une

gratification aux P. C. en faveur de

- leur zéle & des ſervices qu'ils y ont

' rendu.
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| Le 1e, on publia la Dèclaration du Rey,

qui ſuſpend toutes les diſputes , con

teſtations & differens qui ſe ſont for

mez dans le Royaume , à l'occaſion de

la Conſtitution de N. S. P. le Pape ,

| contre le Livre des Réfléxions Mo

rales ſur le Nouveau Teſtament.

Nous avions deſſein d'en donner un Ex

trait ; mais , l'importance de la Ma

tiére nous a determiné à l'inſérer dans

ſon entier.

L OUIS par la Grace de Dieu Roy

1 de France & de Navarre : A tous

ceux qui ces preſentes Lettres verront,.

Salut. Le feu Roy noſtre trés honoré

Seigneur & Biſayeul , Nous ayant laiſſé

ce Royaume dans une heureuſe Paix

avec toutes les Puiffances de l'Europe,

Nous n'avons eu qu'à ſuivre &§
mir ce dernier ouvrage de ſa profonde

·ſageſſe ; mais, Nous ne remplirions qu'-

imparfaitement les devoirs de la Royau

té , ſi Nous ne travaillions avec autant

d'attention à rétablir une autre eſpece

de Paix, non moins importante pc#r le

bonheur & la tranquillité des Peuples

ſoûmis à noſtre domination, en appai
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fant ces troubles interieurs dont le Cler

gé de noſtre Royaume eſt agité au ſujet

de la Bulle donnée par N. S. P. le Pa

pe, contre le livre intitulé Réfléxions

AMorales ſur le nouveau Teſtament- Les

diſputes qui ſe ſont élevées à l'occaſion

de cette Bulle,eſtoient nées avant nôtre

avenement à la Couronne;& depuis que

Nous y ſommes parvenus, Nous n'avons

ceſſé d'employer differens moyens pour

les terminer,par l'avis & par les ſoins in

fatigables de noſtre trés cher & trésamé

Oncle le Duc d'Orleans Regent de

noſtre Royaume. Mais, l'experience

Nous montre que le plus grand obſta

cle au ſuccés de ces moyens, eſt d'un

côté, la continuation des diſputes , &

de i'autre, la licence de ces écrits & li

belles ſans nombre, qu'il femble que

l'eſprit de diſcorde ait dictez, où l'on

voit des Ecrivains paſſionnez s'ériger

par diſferens motifs en cenſeurs de 'a-

conduite des Evèques, attaquer les Ma

ximes les plus inviolables de ce Royau

me, ou porter leur témerité juſqu'à re

pandre des traits injurieux au Saint

Siege & à N. S. P. le Pape. Les eſprits

• prévenus par ces écrits contentieux, ſe

Partagent ſuivant la diverſité de leur

-
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caracteres ou de leurs prejugez ; & tel

eſt l'eſfet ordinaire de ces ſortes de diſ

putes , que l'Egliſe ne peut que perdre

dans un combat qui ſe paſſe entre ſes En

· fans , pendant que ſes Ennemis triom

phent & profitent de la diviſion des Cr

thodoxes : Les procedures mêmes , & v

les voyes Juridiques n'ont preſque ſervi

juſqu'à preſent qu'à irriter le mal, au |

bieu de le guerir ; parce que les Evê

ques ayant pris des routes differentes

dans cette grande affaire, chaque par- |

ticulier a crû pouvoir ſuivre celle qui -

convenoit à ſes ſentimens, juſqu'à ce que

une Autorité ſuperieure ût réuni les eſ

• prits dans une matiére qui intereſſe toute |

l'Egliſe. Nous ne pouvons donc faire ! |

un plus digne uſage du pouvoir |

dont il a plû à Dieu de nous revêtir,

qu'en l'employant à arrêter le progrés

d'une diviſion ſi dangereuſe, par les |
voyes qu'il a remiſes entre nos mains,

lorſqu'il nous a chargé de la défenſe & à

de la protection de ſon Egliſe. Plus ſoû

mis à ſes Déciſions que le moindre de

ros Sujets , Nous ſommes perſuadez

que c'eſt par elle que les Rois & les Peu- . | |

ples doivent apprendre également les

1 véritez néceſſaires au ſalut ; & nous
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n'avons garde de vouloir étendre nôtre

pouvoir ſur ce qui concerne la Doctrine,

dont le dépoſt ſacré a eſté confié à une

autre Puiſſance. Nous ſçavons que c'eſt

à Elle ſeule qu'il eſt reſervé d'en pren

· dre connoiſſance, & Nous ne pourions

y entrer ſans nous expoſer au juſte repro -

che de n'avoir ſoutenu la vérité , que

p • une entrepriſe manifeſte ſur la Puiſ

ſance ſpirituelle, & d'avoit fait un grand

mal, ſous pretexte de procurer un plus

grand bien : Nous ne devons donc &

Nous ne voulons uſer de noſtre pouvoir

en cette occaſion , que comme Protec

teur de l'Egliſe ; pour la mettre en état

d'exercer ſon autorité dansune ſituation

plus tranquille , & plus propre à en aſ

ſûrer le ſuccés& le fruit. C'eit dans cette

vûë que pour calmer le mouvement des

eſprits, Nous avons réſolu d'impoſer

un Silence auſſi utile que neceſſaire, &

de préparer les voyes par cette eſpece

de Tréve, à une véritable Paix. Nous

nous portons d'autant plus volontiers

â prendre ce parti qui nous a eſté inſpiré

par pluſieurs Prélats de noſtre Royau

me, que Nous ſçavons que ceux même

qui jufqu'à preſent avoient paru les plus

eppoſez les uns aux autres dans leur con
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duite , ont déclaré pluſieurs fois en pré

ſence de noſtre tres cher& tres amé On

cle le Duc d'Orleans , qu'il n'y avoit

entre eux aucune diverſité de ſentimens

ſur ce qui appatient à la foy : Et cette

conſolation que Dieu Nous donne au

milieu d'un trouble qui nous afflige,de

vient un nouveau motif pour nous en

gager à interpoſer noſtte autorité; aprés

une Déclaration qui Nous fait voir que

la foy eſt en ſùreté, Et que par conſé

quent il eſt auſſi inutile que dangereux

de troubler l'Egliſe par des diſputes .

dans un tems eù l'on doit eſpérer que les

Evèques unis ſur le dogme , trouveront

bientôt les moyens de ſe concilier auſſi

parfairement ſur les difficultez qui reſ

tent encore à applanir : Nous ne regar

dons pas mème cette ſuſpenſion de

tout ce qui peut entretenir le trouble

préſent, comme un reméde qui doive

durer long tems : Et nous ſommes

· bien éloignez de vouloir l'Etablir d'une

maniere indéfinie qui pourroit eſtre éga

lement ſuſpecte de part & d'autre, &

qui paroîtroit excéder les bornes de nô

tre pouvoir. Nous ne prétendons tenir

les choſes en cet eſtat, qu'en attendant

que N. S. P. le Pape touché des mau
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de l'Egliſe de France, qui a toujours

eſté ſi fidellement attachée au S Siége,

ait trouvé les moyens d'y reſtablir une

paix ſolide ; Et nous ne doutons pas que

Sa Sainteté remplie des ſentimens qui

conviennent à ſa qualité de Pere com

mun, ne faſſe voir que ſes lumieres ſont

au-deſſus des veuës de ceux qui ont crû

qu'il falloit avoir recours à l'Egliſe uni

verſelle , pour faire ceſſer la diviſion

dont une partie de ſon corps eſt agitéç.

C'eſt donc dans l'attente d'un ſecours ſi

digne de la Religion & de la charité du

Souverain Pont fe, & pendant le cours

des inſtances qui lui ſeront faitesde nôtre

part pour l'obtenir, que Nous tiendrons

toutes choſes en ſuſpens, Et que Nous

uſerons même d'une ſage& utile rigueur

contre tous ceux qui par des écrits ſédi

tieux, ou par d'autres voyes indiſcré

tes ou prématurées,voudroient entrete

nir laGuerre pendant que Nous ne ſom

mes occupez que du ſoin de parvenir à

la Paix. Nous aurons enfin la ſatisfac-,

tion, en prenant ce parti, de ſuivre l'é-

xemple que le feu Roy nôtre trés ho

noré Seigneur & Biſayeul Nous a don

né par ſes Arretts des 23 Octobre 1668

& 5 Mars 17o3. Et Nous eſperons que
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Dieu beniſſant la droiture de nos inten

tions,Nous aurons bien-tôt la conſolati

on de voir tous les Paſteurs de nôtreRo

yaume parfaitement unanimes, s'appli
quer également à inſtruire & à pacifier

le Troupeau qui leur eſt confié , & à

donner au Chef des Paſteurs des mar

ues de leur attachement , de leur

reſpect & de leur ſoumiſſion. A

C E s c A U s E s & autres à ce

nous mouvans , de l'avis de nôtre

trés cher & trés amé Oncle le Duc

d'Orleans , petit Fils de France Re

gent , de nôtre trés-cher & trés amé

Couſin leDuc de Bourbon, de noſtre

trés-cher & trés amé Couſin le Prince

de Conty , , Princes de nôtre Sang ,

de nôtre trés cher & trés-amé Oncle

le Duc du Maine , de nôtre trés

cher & trés amé Oncle le Comte

de Toulouſe, Princes légirimez, & au

tres Pairs de France , Grands & no

tables Perſonnages de nôtre Royaume,

Nous avons dit & declaré , & par

ces Preſentes , ſignées de nôtre

, main, diſons & déclarons, Voulons &

Nous plaît , Que toutes les diſputes,

conteſtations & differens qui ſe ſont for

IIlCZ
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mez dans nôtre Royaume , à l'occaſion

de la Conſtitution de N. S. P. le Pape,

contre le livre des Reflexions Morales

ſur le Nouveau Teſtament , ſoient &

demeurent ſuſpenduës, comme Nous

les ſuſpendons par ces Preſentes , im

poſant par proviſion un Silence général

& abſolu ſur cette matiére , Et ce .

pendant le cours des inſtances que

nous continuërons de faire auprés

de N. S. P. le Pape , pour obtenir de

ſa ſageſſe & de ſon authorité, des ſe- .

cours capables d'éteindre & de termi

ter entierement les diviſions preſentes.

Deffendons en conſequence à toutes les

Univerſitez, & notamment auxFacul

tez de Theologie de nôtre Royaume,

de permettre ou de ſouffrir qu'il ſe faſ

ſe aucunes diſputes dans les Ecoles, ſur

le ſujet de ladite Conſtitution : Deffen

dons pareillement à tous nos Sujets,

de quelque êtat & qualité qu'ils ſoient .

ſous les peines cy-aprés marquées, de.

compoſer, imprimer , vendre, debiter,

ouautrement diſtribuer, aucuns Ecrits,

Livres , Libelles ou Mémoires , ſous .

quelque titre que ce ſoit ; ni de faire au

cuns actes ou déclarations , de quelque

nature qu'elles puiſſent être,ſur le même.

, Octobre 1717 ^ O

- 1
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ſujet,& à l'occaſion des diſputes préſentes

directement,ou indirectement,Et notam

| ment de rien dire, écrire ou imprimer ,

| debiter ou diſtribuer, contre le reſpect

· qui eſt dû au Saint Siége & à N. S. P. le

| Pape ; Seront au ſurplus les Arrêts ren

- dus par le feu Roy nôtre trés-honoré

Seigneur & Biſayeul le 23. Octobre

| 1668. & le 5. Mars 17 o;. exécutez ſelon

leur forme & teneur; Et en conſequen

ce faiſons trés expreſſes inhibitions &

deffenſes à tous nos Sujets, de quel

que ètat & qualité qu'ils ſoient, de s'at

taquer ou provoquer les uns les autres

par destermes injurieux de Novateurs,

Janſeniſtes, Semi-Pélagiens, Schiſma

· tiques , Heretiques, & autres noms de

· party; le tout , à peine contre les con
trevenans d'être traitez comme rebel

ſes , déſobeïſſans à Nos ordres, ſedi

tieux & perturbateurs du 1epos public :

Fxhortons, & neantmoins Enjoignons

à tous les Archevêques & Evêques de

nôtre Royaume de veiller, chacun dans

leur Dioceſe, à ce que la tranquilité que

| Nous voulons'y rétablir par la preſente

Déclaration, y ſoit charitablement &

inviolablement conſervée : Enjoignons

pareillement à nos Cours de Parlement,

& à tous nos Juges & Officie , : chaº

|

' !

1 .
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en droit ſoy, de tenir la main à l'Exe

cution de nôtre preſente Déclaration ,

d'empêcher qu'on n'y contrevienne en

quelque maniere que ce ſoit , de faire

faire des recherches exactes de tous li

vres, Ecrits, Mémoires ou Libelles ſur

· les matieres ſur leſquelles Nous impo

ſons Silence à tous nos Sujets par ces

Preſentes, de faire ſupprimer , même

brûler ou lacérer leſdits Livres ou Li

belles , s'il y échet , & de punir les

contrevenans , de quelque qualité &

condition qu'il ſoient , ſuivant la ri

gueur des Ordonnances.Voulons au ſur

plus que nôtre Déclaration du 12. May

- dernier, concernant les Libraires & Im

primeurs, Colporteurs & autres Diſtri

buteurs de Livres, Libelles ou Mémoi

1es imprimez, ſans ptivilege ni permiſ

ſion, ſoit executée ſelon ſa forme & te-.

1lCl1l .

Le 11, la Reine Doüairiere d'Angle

terre vint de Chaillot rendre viſite au

Roy. Elle étoit ſuivie de pluſieurs ca

roſſes, & eſcortée par un détachement

des Gardes Françoiſes. Cette Princeſle

alla enſuite au Palais Royal , rendre

viſite à Mº* le Duc d'Orleans & à Ma

dame la Dºc" ^ 'Orlea

O ij
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Le même jour, M. Godeau anciem

Regent, fut Elû Recteur de l'Univer

fité de Paris.

Le 12, le ſieur Dominique reçû de

puis peu dans la Troupe des Comé

diens Italiens de S.A. R. parut pour

la premiere fois ſur leur Theatre, fai

ſant le Rôle de Tierrot dans la piéce de

la Force du Naturel. Il prévint l'Aſſem

blée par un diſcours qui fut applaudi.

On ſe doute bien que les deux points

rincipaux rouloient ſur ce qu'il étoit

# du fameux Dominique, & en mê

me tems ſur le beſoin qu'il avoit de

l'indulgence des Auditeurs dans le Rô

le nouveau qu'il alloit joüer , on en ût :

en effet : Mais, comme le Public lui eſt

favorable, on eſpera qu'il le rempli

roit beaucoup mieux par la ſuite.On ju- .

gea cependant, que le Rôle de Valet

Fourbe & Intriguant lui conviendroit

beaucoup mieux ; c'eſt auſſi à quoi on le

deſtine. -

M. de la Vierruë a eû le gouverne

ment de Niſmes vaquant par le déceds

de M. de S- Simon Marquis de Sandri

court qui eſt mort fort âgé.

Le 13. le Roy accompagné de Mon

ſeigneur le Duc du Maine & de M. le.

-
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, Marèchal de Villeroy, alla à Chaillot

rendre viſite à la Reine Doüairiere

· d'Angleterre qui va paſſer l'hiver à S.

Germain en Laye. -

Les Habitans de Chaillot ayant pro

fité de cette occaſion, pour prier le Roi

& la Reine d'ètre Parain S& Maraine

d'une de leur cloche ; leurs Majeſtez

ent eû la bonté de leur accorder cette

grace. On prépare tout pour cette Cé
' '6:1 IlOf]16 , -

· M. le Chancelier eſt allé loger dans

le nouvel Hôtel de la Chancellerie qui

· conſiſte en la maiſon du ſieur Bourva

lais, & dans une autre attenant qui ap

partenoit au même. Le Roy a pris ces

deux bâtimens pour y loger doreſna

vant les Chanceliers de France à Paris,

· comme ils l'étoient à Verſailles.

Le 14: Me la Marquiſe d'Arpajou

fut choiſie pour Dame de la Compa

' gnie de Madame Ducheſſe de Berry : .

Elle remplace feüe Madame d'Aidyes.

On croit que le nombre des Dames du

Palais ſera augmenté juſqu'à 6. -

Le 15. le Roi dont la ſanté eſt trés

bonne, prit beaucoup de plaiſir à voir

· les petites merveilles d'une Perſpercti

ve qu'on appelle communément Op
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tique ; & que tout Paris a vûë à la der

niere Foire de S, Laurent. Elle préſente

differents Aſpects des Ports les plus

· célébres , comme celui de Conſtantino

ple, de Génes, de Marſeille , &c.

| Le Roy a nommé depuis peu

Meſſieurs le Pelletier de Souzy , de

Caumartin, Amelot, d'Ormeſſon , le

Pelletier des Forts , Rciiillé du Cou

dray, de la Houſſaye, Fagon, Gilbert

de Voiſin, de Gaumont & de Baudry,

Commiſſaires! pour la vente & enga

gement des Domaines, Bois & Droits

ordonnez par l'Edit du mois d'Aouſt

dernier. L'on fera les Publications &

Adjudications définitives au Château

du Louvre,à la maniere accoûtumée ;

& il eſt deffendu de recevoir en paye

ment deſdites Adjudications autres ef

fets que des Billets d Eſtat & de la

Caiſſe Commune des Recettes Géné

rales.

Le Roi a auſſi nommé des Commiſ

ſaires, pour la diſcuſſion des biens que

M. Bourvalais & ſa femme ont aban

donnez à S. M, qui ſe charge par là

de toutes leurs dettes.

Les Porteurs des Reſcriptions & Bil

lets des Receveurs Généraux des Fi
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nances,doivent les remettre entre les

· mains de M. Geoffoy, pour eſtre con

vertis en Billets de la Caiſſe Commune

des Recettes Générales.

· Le Roi a envoïé 5oooo écus à M.

d'Avaré, Ambaſſadeur de France en

Suiſſe, pour le dédommager de la perte

qu'il a faite dans l'incendie de ſa mai

ſon à Soleure.

Ou a eû des nouvelles que M. l'Abbé

du Bois accompagné de M. le Cheva

lier de Beuve de Chavigny eſt arrivé

en Angleterre, & qu'il a eû l'honneur de

manger pluſieurs fois avec le Roi.

Le 17. on publia un Arreſt du Con

ſeil d'Etat du Roi, pour faire brûler

publiquement à l'Hôtel de Ville toits

les billets de l'Etat qui ont été ou qui

ſeront retirez dans la ſuite, par quel

que voye & de quelque maniere que ce

puiſſe être,aux jours & heures qui ſeront

marquées par les Prevôt des Marchands

& Echevins, * .

Le 13. les Comédiens Ordinaires du

Roi joüerent pour la premiere fois ,

l'Obſtacle imprºvu Comédie nouvelle

en 5 actes. Elle eſt de la compoſition

de M. Néricault Deſtouches Auteur

du Curieux Impertinent & de quelques
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autres piéces. Le Public ne lui a pas

fait acceüil , & ſon mauvais ſort me

diſpenſe d'en donner un Extrait criti -

que. Je ne ferai donc autre choſe ici,

que de rendre compte des raiſons que

le Public lui-même m'a fournies de ſon

peu de goût pour cette Piéce.

1°. L'intrigue en eſt fort bien compo

ſée; mais, de ce genre de compoſition

qui décéle moins d'induſtrie que dans les

piéces précèdentes ]de cet Auteur Les

événemens ne ſont pas entraînez les uns

par les autres ; ils ſe ſuccédent violem

ment & comme par ſecouſſes.

, 2°. Le principal nœud de la Piéce

que l'Auteur appelle l'Obſtacle impre

vu,eſt de nature à ne pouvoir être dé

noiié , ſans violer la Vraiſemblance.

3°. Les caractéres de la Piéce n'ont

rien de neuf & de ſaillant ; par con

ſéquent, ne peuvent racheter les fautes,

de l'intrigue. - · · •

4°. Quoique le Dialogue ſoit écrit

avec aſſez de vivacité & d'élégance,

on reproche à l'Auteur de l'avoir dé

gradé par pluſieurs traits équivoques,

faux moyens de plaire , dont appa

remment les Auteurs ſe détromperont.

Si le Public me diſpenſe d'un Extrait

étendu
-
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étendu de l'obſtacle imprévû , il n'y

a pas d'aparence qu'il éxige de moi

que je l'entretienne ſur la petite Piéce

qui a pourTitre,le Prix de l'Arquebuze.

LeRoy a donné àM.le Duc de Noailles

le Gouvernement & la Capitainerie de

S. Germain en Laye, vaquante par la

mort de M. le Comte de Mörnay,

Marquis de Monchevreiiil, Lieutenant

Général des Armées du Roy.

Madame vint dîner le 2L de Saint

Clou au Palais Royal , où elle aſſiſta

le ſoir à la Comédie. Madame la Dn

cheſſe d'Orleans qui étoit aller paſſer

quelques jours à Saint Clou , avec

Mgr le Duc de Chartres & Mdile de

Valois , en eſt de retour. -

Le 22 , M. l'Abbé d'Entragues nom

mé ci-devant à l'Evê ché de Clermont,

paſſe à celui de Leictour,vaquant par la

mort de Meſſite Louis de Polaſtron ,

arrivée le 13 Octobre de cette année.

Ilétoit âgé d'environ 65ans,&de la bran

che cadette de la Maiſon de Polaſtron.

Le Roy a donné à M. l'Abbé de Ta- .

varres l'Abbaye de Mont-Benoiſt Dio

ceſe de Beſançon ; à M. l'Abbé deGon
taut Doyen de Noſtre-Dame de Paris ,

- l'Abbaye de Saint Ambroiſe de Bourges3

Octobre 177, -

,
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à M. l'Abbé de la Fare l'Abbaye de S.

Barthelemi de Noyon ; à M. l'Abbé de

Beaufort ancien Doyen d'Ypres, l'Ab

baye de Font-moutiers; à M. l'Abbé de,

Court l'Abbaye de S. Serge d'Angers.

' M. l'Abbé Paris eſt mort : Il laiſſe le

Prieuré de Colomiers en Brie, ſitué à

8 lieuës de Paris, & l'Abbaye de Saint

Pierre de Melun.

Le Roy a reuni le Doyéné deS.Martin ,

de Tours qu'avoit M. l'Evêque de Ren

nes à l'Archevêché de Tours.

L'Abbaye de S. Jean d'Angely , a

eſté donnée à M. Dreüillet Evêque de

| Bayonne : Elle raporte 1o à 12ooo l.

de revenu. *

Le Roi nomma vers la fin du mois

de Septembre,M Turpin Criſſé de San

ſay Eveſque de Rennes à l'Abbaye de

Quimperlay , vaquante par la mort de

M. l'Abbé Cherier qui la tenoit du feu

Cardinal de Richelieu- Cette Abbaye

qui eſt de fondation trés ancienne vaut 7

à 8ooo livres de rentes : Elle eſt ſituée

à 3 lieuës de Port-Loiiis.

M. l'Abbê de Valbelle de Tourves

Aumônier ordinaire du Roi, & Grand

Vicaire de S. Omer, a eſté gratifié du

· Doyéné de S. Omer. -
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Tous les Conſeils ont recommencé à

reprendre leurs ſcéances pour travailler

aux aſfaires de l'Etat- -

Le 24 , on publia un Arreſt de la

Cour de Parlement,qui ordonne la† -

reſſion de quatre Ecrits ou Libelles,ſur

le ſujet de la Conſtitution de Nôtre S.

Pere le'Pape, contre le Livre des Ré

flexions Morales ſur le Nouveau Te

ſtament. Le premier eſt intitulé, Apo

logie des Curex du Dioceze de Paris,
contre l'Ordonnance de M. l'Archevê

que de Reims du 4Janvier 1717.Le ſe

cond; Apologie des Cure3, qui ont écrit

des Lettres contre l'acceptation de la

ConſtitutionUngenitus & c. La troiſiéme

Lettre , d'un Docteur à un Miſſionaire,

touchant l'Apel , & la quatriéme ob

ſervation,ſur la Lettre circulaire de M.

de Biſſi aux Evêques de France. Tous

Ecrits qui n'ont paru que depuis peu de

jours ; quoiqu'ils ſemblent par la datte

| qu'on leur donne, avoir été imprimez

il y a quelques mois. . -

Le départ de M. le Duc de la Feiiil

lade qui avoit été douteux juſqu'ici ,

paroit aſſûré depuis la nouvelle Dè

claration du Roï ſur la Conſtitution

Mgr le Regent lui a donné pour Théo

#

P ij
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logien , M. l'Abbé Crouſet Docteur de

Sorbonne, qui joint au Savoir, beau

coup d'eſprit & de politeſſe : Il eſt d'au- .

tant plus propre à réuſſir dans cette
p p

Cour, qu'il la connoit déja : Il y fit un

voïage dans l'Année Sainte , avec M.

l'Abbé de Francquevaux ſon frere,

homme de beaucoup de mérite. Il eſt

Homme de Condition : M. ſon pere

eſtoit Préſident en la Chambre des

Comptes de Montpellier. Le Frere aîné

de cet Abbé occupe cette Place aujour

d'hui. Il en a eſté tué deux autres au

Service , dont l'un eſtoit Gouverneur ,

de Taraſcon. -

Monſieur le Chevalier de Broglio

voulant dreſſer deux Chevaux neufs

le 7 de ce mois, les fit atteler à une

, chaiſe, dans laquelle il monta, pour

les aller eſſayer lui-même dans la Plaine

de Grenelle. Les chevaux s'eſtant em

portez vis-à-vis les Invalides, ce Che

valier prit le parti de ſe jetter par la

portiere, ſe caſſa la jambe & ſe fit une

bleſſure à la tête Trois jours après, la

Gangrenne parut à ſa jambe : M. Ma

reſchal qui fut conſulté huit jours après,

opina à lui couper la cuiſſe ; ce qui fut

exécuté , mais, coinine la Gangrenne .
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avoit gagnè, il mourut deux jours après.

Mgr le Regent informé de cet acci

dent, chargea M. le Marquis de Biron,

de dire à M. le Marquis de Broglio

l'aîné,Maréchal de Camp & Inſpecteur

d'lnfanterie, qu'il lui donnoit le Ré

giment d'Agenois qu'avoit le Chevalier

ſon frere, avec l'agrément de le vendre,

pour en païer les dettes de ſon frere. M.

le Marquis de Broglio répondit á M. le

Marquis de Biron, qu'il remercioit très

humblement Mgº le Duc Regent de

l'offre qu'il lui faifoit ; mais , qu'il ne

vouloit point faire le tort aux anciens

Colonels réformez , de les priver pars

fon acceptation,d'une eſpérance ſi légi

tinement deuë , & qu'il avoit aſſez de

bien pour ſe charger des dettes de ſon

frere.
- - -

M. le Marquis de Biron aïant fait le

raport du refus de M. de Broglio à Mgr

le Regent , S. A. R. répondit que cette

gènèroſité eſtoit rare, & que peu de gens

en eſtoient capables; que cependant, il

vouloit que M. de Broglio acceptât ce

Regiment,&renvoïa M.deBiron pour le

lui dite : M. de Broglio perſiſta dans ſon

refus, & pria M. de Biron de demander

cette grace pour lui à Mgr le Regent; S.
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A. R. s'eſt enfin renduë & donna le 26 ,

ce Regiment à M. de Tréceſſon auſſi

-

Colonel à remplacer. , , '

Le Roï a ordonné qu'il ſera fait de

nouveaux Poinçons & Cachets, pour

ſervir aux nouveaux Fermiers à marquer

les Ouvrages d'or & d'argent dans l'é-

tenduë du Royaume , à commencer du

1 Oct. 1717, auquel M. Paul de Manis

Fermier général a remis les Matrices &

Poinçons dont il s'eſt ſervi juſqu'ici,pour

être rompus. Les nouveaux Sous-Fer

miers des Aydes & Droits, y joints Pa

piers & ParcheminsTimbres,ſont entrés

en poſſoſſion deſdits droits le 1 Gét. de

cette année 1717; & le Roï fait deffenſe

à tousOfficiers & autres qui ſont obligés

de ſe ſervir de Papiers , Parchemins,

Timbres,d'en uſer dautres que de ceux

| des nouveaux Sous-Fermiers à peine de

3ooo liv. d'amende.

On a j"gé à propos de lever le ſiége de Zvvornick. Le

Prince Eugene tſt attendu à tout momeºt à Vienne. Avant

que de partir il a donté ſes or lres pour envoyer lesTre

en Qnartier d'hyver. Le Prince Electoral de Saxe qui a fait

Abjuration , a déclaré qu'il étoit Catholique interieure

ment depuis long-tems. Il .. ſſiſta le 12 à la Meſſe, & reçût

ubliquement la Communion des mains du Nonce duPape,
P

M. le Buç de Mortemart a deffendu que qui que ce ſoit

entrâ dans la Chambre du Roy , à moins qu'il n'eut les
entrées. -

Le Bureau Générald'Adreſſe & de rencontre ruë S. Sau

veur,eſt ouvert , & reçoit toutes les propoſitions permiſes°

| ".
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IDe la Lettre ècrite à Son Excellence

AMonſieur le Prince de Chelamar ,

Ambaſſadeur du Roy Catholique, au

prés du Roy Tré-Chrêtien, par Mon

ſieur le Marquis Grimaldo , premier

Secretaire d'État & des Dèpêches uni

verſelles de Sa Majeſtè Catholique.

MoNsiEur,

V ô T R E Excellence aura ſans doute

été ſurpriſe, à la premiere nouvelle que

les Armes du Roy nôtre Maître alloient

être employées à la Conquête de la Sar

daigne , dans le temps que tout le mon

de étoit perſuadé, &que toute la Chré

tienté ſe promettoit qu'elles alloient

l renforcer l'Armée Navale des Chré

' tiens qui agit contre les Turcs, & en

ſuite des offres que Sa Majeſté pouſ

ſée par les ſentimens de ſa Religion &

de ſon cœur , en avoit fait faire au Pa

pe. Je vous auouërai, Monſieur , que

- - P iiij
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je ne m'attendois pas encore ſitôt à cet

te deſtination des Armes du Roy. L'ens

ploi que j'ai l'honneur d'exercer , me

dennant de fréquentes occaſions d'ap

procher de ſa Perſonne , je dois , ce

ſemble, connoître mieux que beaucoup

d'autres, ſa juſtice, fa droiture, la re

ligion avec laquelle il obſerve ſa paro

le, la délicateſſe de ſa conſcience , en

· fin ſa grandeur de courage à l'épreuve

des a verſitez les plus durables , quali

tez qii'e rendent ſi digne d'être le ſuc

ceſſeur de ces Princes , qui par leur pié

té, ont merité d'être mis au nombre des

Saints, & d'avoir le Titre particulier de

Rois Catº oliques.

En effet, qui peut ne point ètre éton

né d'abord , qu'un Prince , dont le

monde vante les vertus , & qu'il re

connoît pour être incapable de ſacrifier

jamais la juſtice à ſa gloire , commen

ce les premieres hoſtilitez contre l'Ar

chiduc actuellement en guerre ouver

te avec le Sultan des Turcs ; & dans

| un temps où les Côtes de l'Etat Ec

cleſiaſtique paroiſſent expoſées à ſes in

vaſions ? Mais, un peu de reflexion ſur

cette conduite, fait bientôt comprendre

qu'un tel deſſein n'a pas été formé ſans
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un motifimportant qui rendoit l'entre

priſe abſolument néceſſaire. 1. -

Aprés avoir longtemps gardé un pro

fond ſilence ſur ce ſujet, Sa Majeſté a

- enfin daigné me faire part d'elle-même,

| des cauſes & des motifs de ſa réſolu

tion ; & Elle m'a en même tcmps or

donné d'en informer Vôtre Excellence :

C'eſt ce que je vais faire auſſi ſuccincte

ment que l'importance de la matiere le

permet. . -

· Les Perſonnes qui firent le Plan de

la derniere Paix , ayant crû que pour

y parvenir , il falloit que le Roy nôtre

Maître cedât une partie de ſes Etats,

il a bien voulu faire ce ſacrifice, pour

parvenir au rétabliſſement de la tran

quillité dans la ſocieté des Nations. Sa

Majeſté eſt entrée dans les meſures qu'el

les avoient priſes , avec ſa grandeur

d'ame ordinaire , ſe flattant que du

moins les Traitez ſeroient exécutez , &

que ſes Peuples, dont les malheurs le

touchoient plus que ſes propres diſgra

ces, jouiroient en repos de la gloire dûë

à leurs vertus.

· Mais, aprés avoir cedé le Royaume

de Sicile, pour obtenir l'évacuation de

la Catalogne & de Mayorque , afin de
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procurer à l'Eſpagne la tranquillité qu'il

vouloitbien acheter pour elle à ce prix,

il reconnut bientôt qu'il n'avoit pas

traité avec des Puiſſances auſſi jalouſes

que lui, d'accomplir leurs†
Ceux qui devoient évacuer la Catalo

gne , cacherent long tems les ordres

qu'ils en avoient reçûs. Ce ne furent

pas leurs Superieurs qui les contraigni

rent à les montrer , mais leurs Alliez

qui les obligerent à feindre du moins de

vouloir exécuter les Traitez. Ce qui

donna lieu au Roy nôtre Maître de de

mander qu'on lui remît les Places qui

devoient lui ètre renduës. Rien n'étoit

plus facile aux Officiers de l'Archiduc

que de les conſigner à ceux du Roy,

ſuivant la forme en uſage entre les

Puiſſances, lorſqu'elles ont promis de

rendre quelque Place , en ſe ſervant

dans le Traité des mêmes termes dont

on s'étoit ſervi pour ſtipuler que les Pla

ces de Catalogne ſeroient remiſes au

Roy. Mais , ces Oſſiciers manquans à

leur parole , & violans la foy que l'on

garde à ſes ennemis, ſe contenterent de

retirer leurs Troupes ; & ils firent mê

me eſperer aux Catalans qu'ils revien

droient bientôt avec d'autresforces,fo
a
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mentans ainſi la déloyauté des Sedi

tieux , & les encourageans à une reſi

ſtance opiniâtre. Afin que la reſiſtance

des Rebelles fût plus longue & plus des

honorableaux Armes du Roy , les Gé

néraux de l'Archiduc leur enflerent en

core le courage, en leur donnant tous

les moyens poſſibles de la prolonger. Ils

permirent que les Cavaliers, avant que

de s'embarquer, laiſſaſſent leurs che

vaux aux plus mutins, & même ils vou

lurent leur livrer la Place d'Oſtalric,

que le Roy avoit eu la condeſcendance

d'accorder auxTroupes de l'Archiduc,

comme une derniere retraite, pour y de

meurer en ſûreté juſqu'à leurembarque

ment. Cette infraction des Traitez , cet

te inſulte faite à la foy publique, a fait

ſouffrir de nouveaux malheurs à l'Eſpa

ue, en la jettant dans la néceſſité de

† encore des dépenſes immenſes, .

lorſqu'elle ſe voyoit déja fort épuiſée par

celles des Campagnes précedentes Ces

dépenſes auroient été moins onéreuſes

&plus honorables, ſi elles s'étoient fai

tes dans une continuation de guerre.

La paſſion du Roy pour le rétabliſſe

ment de la tranquillité publique, lui fit

diſſimuler cet outrage , auſſi bien que
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les ſecours continuels que lesRévoltez

recevoient du Royaume de Naples, leſ

quels entretenoient leur audace. Sa Ma

jeſté voulut bien encore acheter , pour

ainſi dive, une ſeconde fois le repos de

ſes Sujets , en recouvrant pied à pied

ſes propres Domaines : Mais, il cbſerva

toûjours la paix avec ceux qui lui fai

ſoient la guerre ſous les étendarts des

Rebelles i! lui auroit été plus facile de

con batte les Troiipes de l'Archiduc

dans les propres Etats de ce Prince, s'il

· avoit voulu y portet la guerre, qu'on

lui donnoit un juſte ſujet de declarer.

Les nuttes ccnditior , du Traité ne

| furent r s p'tis : eligies ſei - t exécu

tées ll eſt vray qºe les Cétéraux de

i'Archiduc déiºerent des ordres adreſ

ſc2 à ceux nu command ient pour ce

Piirce à Mayo que, de remettre l'Iſle

aux Offlciers du Roy } ais,ceux de

l'A chiduc difererent toûjours de les

exécu,er , & une preuvc qu'en cela ils

ne deſobéiſſoient point à la volonté de

leurs Superieurs c'eſt que peu aprés ils

reçû ert un renfort de Troupes Alle

ma des Ainſi l'Eſpagre ſe vit forcée à

faire de nouveaux armemens de Terre

· & de Mier, & il fallut qu'elle conquît
3
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Mayorque qui devoit lui être remiſe

par le Traité. -

On ne s'eſt pas même borné à des

manquemens de foy ſi authentiques &

ſi ſcandaleux. Le Miniſtere de Vienne

les a avouez par pluſieurs démonſtra

tions publiques, comme par les récom

penſes qu'il a donnéesaux Seditieux, en

diſtinguant par des bienfaits plus conſi

derables, ceux des Révoltez qui s'é-

toient diſtinguez par les plus grands cri

mes; & en ſe déclarant ainſi l'Auteur

de tous les excés où ſe ſont portez ces

malheureux. .

Voilà une partie des juſtes motifs que

- le Roy nôtre Maître avoit de reprendre

les armes, lorſque la guerre que l'Ar

chiduc déclara l'année derniere au Sul

tan des Turcs , fournit à Sa Majeſté

une ſi belle occaſion de recouvrer par

la voye d'une répreſaille legitime, les

· Etats qu'Élle a perdus. Au lieu de pro

fiter des conjonctures, non ſeulement

elle voulut bien s'engager à ne point

troubler l'Italie, mais ſicriſtant encore

ſes propres interêts, elle cºntribua par -

voye de diverſion aux Corq êtes de ſon

Ennemi Elle rc f c par iner ſf te

Eſcadre,l Arms N e des Veritiens ,
- • •

· * ' .
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les Alliez de l'Archiduc , & dont les

efforts affoibliſſoient le même Ennemi

que ce Prince attaquoit. ^

Le Roy penſoit qu'un procédé ſi ho

norable engageroit l'Archiduc , ſinon à

faire la paix avec lui, du moins à garder

à ſon égard les meſures que gardent l'un

envers l'autre les Généraux de deux

Armées prètes à donner bataille. Mais,

ce Prince n'a pasjugé à propos de ſe ſou

mettre à ces bienſéances. L'Allemagne,

l'Italie & les Pays - Bas viennent de

voir des Declarations injurieuſes â la

Couronne & à la Perſonne du Roy. La

Cour de Vienne s'eſt même oubliée ,

juſqu'à faire arrêter priſonnier le Grand

Inquiſiteur d'Eſpagne , qui paſſoit par

· Milan avec un Paſſeport du Pape, que

Sa Sainteté lui avoit donné du conſen

tement exprés du Cardinal de Schro

tembach, qui eſt chargé auprés d'elle
des affaires de cette Cour.

Ce dernier coup a fait r'ouvrir les

premieres bleſſures, & a obligé le Roy

nôtre Maître à faire les plus ſerieuſes

reflexions ſur l'obligation où ſont les

Souverains de ſe reſſentir des injures

faites à leur Couronne, dont l'impuni

té avilit la Majeſté Royale, en faiſant
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regarder les Princes qui ſouffrent avec

indolence de pareils outrages, comme

des Maîtres incapables de défendre

l'honneur & les biens de leurs Sujets.

Il a fait encore reflexion que la Cour

de Vienne a voulu ſe prévaloir de ces

manquemens,pour aliener de lui l'eſprit

d'une Nation auſſi ſenſible ſur le point

d'honneur que l'eſt la Nation Eſpagnol

le ; en donnant à croire à ſes Sujets que

leur gloire étoit bleſſée par les affronts

& par les outrages qui ſe faiſoient im

punément à leur Chef & à leur Sou

vera1n , - -

Des confiderations d'un ſi grand poids

ont ſuſpendu pour quelque tems les ef

fets du zele & de la religion du Roy,

en l'obligeant d'employerſes forces àfai

re de juſtes répreſailles pour les outra

ges qu'il a reçûs de la part de l'Archi

duc , avant que de les faire paſſer une

ſeconde fois au ſecours des Alliez de ce

Prince. -

La prudence conſommée de Vôtre

Excellence lui aura déja fait aſſez con

cevoir qu'il ne falloit pas un motif moins

important,pour retarder les ſecours dont

· le Roy veut continuer d'aider la cauſe

de la Religion, pour laquelle il eſt toû
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jours plein du zele, dont il a donné des

preuves ſi éclatantes dans ſon accom

modement avec la Cour de Rome. Le

Roy lui-même en eſt trés.aſfligé; & je

puis vous aſſûrer que je vois auſſi avec

douleur, qu'une entrepriſe ſi juſte re

tienne pour un temps les ſecours que le

Pape ſouhaiteroit de voir unis à l'Ar

mèe Chrétienne.SaSainteté n'auroit pas

vû reculer l'accompliſſement de ſes de

ſirs , ſi les Miniſtres d'un auſſi grand

Prince que l'Archiduc , avoient ſçû

mieux ménager les véritables interêts

de leur Maître , & ne pas expoſer ſa

Perſonne& ſes affaires aux mauvais diſ

cours & aux inconveniens qui ſont les

ſuites néceſſaires de la mauvaiſe foy.

Je prie Dieu, Monſieur, qu'il con

ſerve vôtre Excellence auſſi lorg-terns

que je le deſire.

A Madrid le 9. Aouſt

1 7 1 7.

Signè , Le Marquis dc

G R I M A L D o.

COpI!

|

|
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Remis à Son Excellence Monſieur le

Maréchal d'Huxelles, Préſident du

Conſeil des Affaires Etrangeres, par

Son Excellence Monſieur le Prince de

Chelamar , Ambaſſadeur de Sa Ma

jeſté Catholique auprés de Sa Majeſté

Trés-Chrétienne. -

M oNsiEua,
L E s bruits confus & les nouvelles

furprenantes qui ont couru depuis quel

que tems dans cette Cour, comme dans

toutes les autres Cours de l'Europe, que

le Roy mon Maître deſtinoit pour quel

· que ſecrette entrepriſe les forces de

Terre & de Mer qu'il avoit raſſemblées

à Barcelonne ; joints aux inſtances, aux

remontrances continuelles, & aux mou

vemens extraordinaires que j'ai ſçû qui

ſe faiſoient à Paris, comme à Londres,

ar les Miniſtres Allemans, & par leurs

créatures, allarmez à cauſe des remords

de leur propre conſcience ſur la pre

miere nouvelle d'une telle entrepriſe,

m'ont tenu juſques à preſent dans c cs
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inquiétudes, dont Vôtre Excellence qui

connoîr aſſez mon zele pour la gloire ,

du Roy mon Maître , & mon dévouë

ment à tout ce qui regarde le ſervice de

Sa Majeſté, peut bien juger de l'ex

trême agitation que ces bruits m'ont

cauſé Mais, cette agitation s'eſt calmée

auſſitôt que j'ai reçû la Lettre de Mon

ſieur le Marquis Grimaldo, dont copie

eſt jointe à cet Ecrit que j'ai l'honneur

de remettre à Vôtre Excellence.

J'ai la ſatisfaction d'y voir les raiſons

que le Roy mon Maître a d'entrepren

dre le 1ecouvrement de la Sardaigne à

main armée, expoſées de maniere à per

ſuader tout le monde de la juſtice de cet

te Expedition. Mes vûës, quoiqu'aſſez

, bornées , ne laiſſoient pas d'entrevoir

déja la ſolidité de ces raiſons , qui con

ſiſtent dans les infractions que la Cour

de Vienne a faites aux Traitez ſolem

1 els conclus pour l'évacuation de la Ca

talogne & de Mayorque, & dans l'in

obſervation des conditions auſquelles

on étoit convenu de l'Armiſtice d'Italie.

On ne ſçauroit jamais oublier des pa

reilles contraventions. .

Je remets donc entre les mains de

Vôtre Excellence, une copie de la Let

tre de Monfieur le Marquis Grimaldo.,

/
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· afin qu'elle demeure entierement &

pleinement perſuadée de la juſtice des

Armes de Sa Majeſté Catholique, &

qu'elle puiſſe en informer plus pré

ciſément la Régence : Je ne puis rien

ajouter au contenu de cette Lettre,

qu'une reflexion , qui eſt , que le

Roy mon Maître a été juſques ici

retenu d' attaquer l'Archiduc dans

les Etats qu'il a uſurpez ſur lui , par

deux morifs également ſages & impor

tans. Voilà pourquoi il ne le fait qu'à

l'extrémité, & après que l'Archiduc

a violé tous les égards dûs aux Têtes

Couronnées , & aprés qu'il lui a fait

l'affront d'arrêter violemment le Grand

Inquiſiteur d'Eſpagne .

Le premier motif eſt que le Roy

mon Maître , dont le courage & la

grandeur d'ame ſont dignes de ſa naiſ

fance & de ſon Trône, reſſent bien plus

vivement les manquemens qui bleſſent

ſa dignité , que les entrepriſes faites

principalement contre ſes interêts. C'eſt

de quoi je me propoſe ici pour témoin

· irréprochable ayant vû à quel po'nt

fon généreux courage fut indigné , lerſ

qu'il entendit le récit des violences in

juſtes & des traitemens odieux que les

Allemans faiſoient ſouffrix dans le3, Pris
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ſons de Milan, depuis la perte du Ro

， yaume de Naples , au Viceroy le Mar

quis de Villena , & aux Officiers Géne

raux qui avoienr ſervi ſous lui , parmi

leſquels j'ai eu la gloire ineſtimable d'ê-

tre diſtingué par une attention particu

liere des Ennemis du Roy à me mal

traiter. |

Vôtre Excellence verra d'abord le

· merite au ſecond motif Le dernier ou

trage que l'Archiduc a fait au Roy mon

Maître, dans un tems où il ne penſoit

pas d'en recevoir un nouveau, a eu la

force du dernier poids, dont on charge

une balance déja remplie, dont-il fait

auſſitôt pencher le baſſin où l'on a mis

ce poids. Ainſi, l'Arrêt du Grand Inqui

ſiteur a mis le comble à ſon refſenti

ment. Sa Majeſté Catholique auroit

neanmoins ſacrifié ce reſſentiment aux

maximes ſaintes qui ſont la régle de

ſa conduite, & elle en auroit fait une

autre victime immolée au bien de la

Chrétienté; ſi elle n'avoit pas vû les

forees matitimes des Venitiens & des

Princes leurs Alliez , maîtreſſes de la

mer dans le Levant; & ſi enfin, elle n'a-

voit pas été pleinement convaincuë
+ , 4. - / -

· · qu'elle ſe trouvoit dans la néceſſité de

· fairejune entrepriſe d'éclat, afin dejpré
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venir de nouveaux outrages, & afin de

confondre l'orguëil de ſes Ennemis, qui

pour raſſaſier leur haine, & pour épou

vanter par leur perverſité , s'en ſont

pris à un Eccleſiaſtique , que ſa vielleſ

ſe & ſes infirmitez devoient rendre un

objet de compaſſion , en foulant aux

pieds dans leur acharnement ſur ſa per

ſonne , le Droit des Gens & les Traitez

qui devoient le mettre à l'abri de toute

· détention 5 d'autant plus que c'étoit du

· conſentement poſitif du Miniſtre de

PArchiduc à Rome, qu'il paſſoit part

l'Etat de Milan , avec un Paſſe-port

que le Pape lui avoit donné L'Archiduc

en le violant , à bien mal reſpecté le

Chef ſup1ème de cette Egliſe , contre

les Ennemis de laquelle il ſe vante tant

de combattre aujourd'hui.
-

Je prie Dieu, Monſieur, qu'il conſer

· ve vôtre Excellence auſſileng-tems que

je le deſire.
-

A Paris, le 23. Aouſt 1717.

Le 29, M. l'Abbé de Louvois , a été

nommé à l'Evêché de Clermont.

M O R T" S,

Ame Marguerite Felice de Levis,

femme de Mefſire Jacques-Henry de
Eurfort Duc de Duras & Maréchal de Fran

ce , Chevalier des ordrcs du Roy & Gouvere
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fieur du Comté de Bourgogºr » moutut ſe

, 3o Septembre 17 17, Ellc eſtoit fille de Meſ

fire Charles de Levis Duc de Ventadour ,

Chevalier des ordres du Roy ,- Gouverneur

du Limofin , mort-le 19 May 1 649, & de

Dame Marie de la Guiche de S. Geian ſa

ſeconde femme, morte le 2 6 Juiiiet 17 o 1,

& elle avoit eu entr'autres entals dcux fils

& deux filles ; fçavoir , Jacques Henry de

| Durfort L)uc d : Duras , mort a M cns de

la petite verole le...Septembre 1 697, à l'âge

de 27 ans , ne laiſſant de ſon In2 r a e avec

Dame Louiſe-Madelene de la Marck Comtcſſe

de Braine, Baronne de Pontarcy , qu'il aveit

épouſée le 7 Mars 1 689,& m rte le 13 Avril

1717 , qne deux filles d It l'aînée nommée

Jeanne- Henriette de Durf 1t a ép uſé le 2 z

May 17 o » Henry de Lorraine P1i ce de

· Lambeſc, fils aîné de feu M. le Comte de

· Brionne. Iean Duc de Duras au ſuit, F ， lice

* Armande - Charlote de De rfort n ariée en

, Deeembre 1485. à Paul-Jule Duc d- Ma

rin la Meilleraye , & Loiiie - Bernardine de

· Durfort, marice le 1 s Janvier 1 69 6 , avec

Jean - François - Pau de B nne de Crequy

· Duc de Leſdiguieres, Pair d france, mort

de maladie en Italie , où il erv it le 6 Oéto

bre 17 o 3 , à l'âge de 25 ans, & ſans enfans :

: jkan de Durfort ſecc nd fi's de M le Maré

· chal de Duras , eft devenu Duc de · uras par

la mèrt de ſon frere aîne, & i a épouſé le

5 J'ai vier 17o 6 N. : .. d° Bourncnville, fille

de f u Meſlire Alexandre a lbert François

Ba th lemy : ince d Bourn nvil e , & de

· Ch; r o -- Viéto re - lbºrt de Luynes.

M ſſi -- Louis - Charles de Levis Puc de

Ventadour l'air de t 1ance, nourut le 2 $ S p

|
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tembre 17 17 : 11 eſto1. frere de feuë Me. la

Maréchale de Duras, dont je viens de vous !

a t,oncer la mort, & il avoit épouſé le 14

Mars 1 67 1 , Dame Charlorc-Eleonore-Ma

delcine de la Mo he . Houdancourt Gouver

nante du Roy & des rnfans de France, fille de

Meſſire Ph lippés de la Mothº-Houdancourt

Duc de Cardonne Maréchal de France , & de

Dame Louiſe de Prie Gouvernante des Hn

fans de France. Il en a laiſſé pour fille uni

que Dame º nne Geneviéve de Levis, née le...

Fevrier 1 67 3 , l ariée 1o. le 1 6 Février 1691 à

Mcſſire Louis Charles de laTour Prince de

Turenne tué à la Bata l'e de Steir kerque en

en 169 ;, ſans poftérité. z o Le 15 Février

1694 , avec M ſi re H:rcules Meradec de

puis Luc de Rohan, Prince de Soubiſe»Ca

pitaine-Lieu et art des G ndarmes de la Gar

de du Roy , Gouverneur de Champagne & de

Brie, duquel elle a eu pl ſieurs et fa s. Le

nom de Levis eſt ſi illuftre & par conſéquent

ſi connu , que je n'entrerai ici dans aucun

détait généaiogique ſur cette Mai'cn. .. :

Je remets au mois prochain à vous appren

dre que rous avons auſſi perdus dans ce mois,.

M rs les Comte de Mornay , le Chevalier

de Frogio , M. deContade le fils& Monſieur

de s iſſy fiis, puiſné de Monſieut. de Bºſſy ,

Maiſtre des Requeſtes, & Neveu de M. ſe

Caumartin, de M. Girar i le Camus maiſtre

des comptes , de Dame Marie Bºdinet fem

me de M. Nicolas Lreux C nſeiller de la

Gtand'Chambre, de Lam : H1a， ç i e Bailly

· fe nºme de Mrc Ren i de Du lion.

Pierre rib u 1 braire Q ay des Auguſtins, va mettre

inee 'ament en vente, le Recuëil complet des Ouvrages

de M le Noble en 19 Volumes. in-12,

. +
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Suite de ces cºračeres , l3

| Diſſertation ſur les Piéces de Corneille & de Racine , 35

On vient de i ccevoir par la voye de Genes la confirma

tion , que les Eſpagnols s'étoiei t 1endus maiſtres du Châ

:eau de Cagliari, & q e l Ma qu's de Rubi qui y avoic

été bleſlé , s'é oit retiré dans les Montagnes avec une

partie de ſa Garniſon e ù ca le po 1ſurvoit,

L : Con m é iier s du Roy joii rent pour la prcmiere

fois . A nt och s & Cléopatre, Tragédie nouve le de la

con poſition d M Deſcha ps f.ute-t de la Tragédie de

Caton .'Utiquc. Le ſujet de la premiere Piéce eſt tiré de

Juſtin Le ſecond Acte a été fort applaudi. Lorſqu'elle ſera

dans les régies, nous pour o s le ro s prochain , en don

ncra 1, Fab e avec le ſt ger, ºnt que !: ºublic en aura porté.

t>n eſ forcé de ten.ctsre. g mois de Nowen bre ies Extraits

de Livres que nous avior s rromis dans le M ercure de Sep
trn b1e A P P R C B A T I O N. - -

J 'AY 'û par ordie de MonſeigneuI e Chancel'ier le

J ve; cute d'- & brc 17 7. & j'ai cru que la lecture de

tet Ouvrage contin ëroit d être agré, blc au Publ c. Fait à

Paris ce ,o Octobre 17, ,. I E R R A S ， O N.

T A B L #. -

A Vant-Propos de l'Autº , r.

Lettres du Conſeil de la Marine , tcuchant les pre

n iere° épreuves de l'Eau dc la Mer, rend, è pe ab'c ' »

Lettre é rite par M. de Mariva x Auteur des n œurs & des

carrétetes des Habitat s de Paris,a l'Auteur du Mic1cu1e , 2 1

4

•'

Pv èſics , 6 8

Deſcription de la Cafrerie & des Rivieres de Cuama , 7 5

Nouvtlles de Ho. grie & de l'Enipite, ICG

Journal de Cagliari , 113

Lettre du Pape au Roy p'Eſpagne , I : 4

Nouvcl'es de Rome , - - 17 9

Inauguration de l'Erpereur dans les Duchez de Brabant

& de Lin bourg , 1 34

Nouve les de Londre s, 138

Epitre de M. Michel à M. de . .. pour le détournet de

la Sa yre, -

I4 I ^

Enigne; , 14 9 •

Chanſon , 151

Journal de »aris. 1 51

Courtes Réfléxions ſur la Coméd e dc l'obſtacle impré- ,
vû. . 167>

Trºduction de la " ettre écrite à M.le Prince deChel:mar" 75

Ecrit remis à M. le Marêchul d'Uxelles - 184 -

Morts. - - - 19 I
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N Ecrivain du Mercure doie

ſº féliciter, lorſque ſa bonne for

tº lºi fait tomber entre les mains, des

Piéces du mérite de celle que je préſente

ººencement de ce Recueil. Quand
je ferºis myſtére de cacher ici le de

celui à qui j'enſuis redevable, un Lec

tººr de goût devineroit ſans peine ,

ººtººt Par le tour vifc aiſé de la Phra

º » 7ºe par l'ordonnance de la AMatiére,

7* ººe Peut être que le R.P.ducerceau.

Si les Piéces de cet ingénieux Auteur

7º j'ai inſérées dans les M§

Précédens, ont fait un des principaux or

memens de cet Ouvrage périodique ,

j'angure tout au moins auſſi favorable

ment de cette nouvelle Diſſertation ;

ſº - le titre de Réfléxions § la

Poeſie Françoiſe, &c. Lamatié qu'il

J traitº , eſt trop intéreſſante c maniée

trop délicatement , Pour qu'on me ſoit

Pº tenté d'en déſirer la ſuite avec quel

4ue ſorte d'impatience. Les jeunes gens

ſur-tout , qui avec du génie & du cou

". •.
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|

, rage, tournent leurs vûës du côté du

| Parnaſſe François, auront le plaiſir d'y

faire des Découvertes,par le moyen deſ

quelles ils marcheront bien plus ſûre

ment & en bien moins de tems, que

s'ils n'avoient pas eſté guidés par un auſſi

habile Conducteur : Ils ſçauront éviter

par les conſeils réfléchis qu'il leur pro

poſe, une infinité de dangers poêtiques,

qui comme antant d'écueils, font échaiier

la plûpart de nos Poèmes, tant Epiques

que Dramatiques ;faute d'être ſoûtenus

par une bonne verſification. Ils appren

· dront que la Céſure & la Rime , cj

même le Jargon Poetique, ne ſuffiſent

pas ! pour conſtruire des Vers hûreux.

_9ue pour y réuſſir, il doit entrer dans

leur compoſition ou arrangement , beau

coup d'autres parties eſſentielles, qui en

roduiſent tout le charme & l'agrément :

C'eſt ce qu'il leur ſera aiſé de reconnoî

tre dans la lecture qu'ils en vont faire.
· -

*.

•



N O U V E A U

· MERCURE

R E F L E X I O N S

sUR LA PoÉsiE FRANçoIsE,
- où L'o N E x A M 1 N E

En quoy conſiſte ce qui fait le Carac

tere propre du Vers François , &

ce qui le diſtingue eſſentiellement de

la Proſe.

$%O M M E le reproche le plus

# ſpécieux qu'on ait fait à la

# Poëſie Françoiſe, roule ſur le

Langage contraint & forcé,

auquel ſemble la réduire la néceſſité

-
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6 L E M E R C U R E

de la Meſure & de la Rime ; il n'y a

rien à quoi les Poëtes, tant bons que

mauvais, ſe ſoient généralement plus

étudiez, qu'à rendre leurs Vers aiſez

& naturels. On a tâché, malgré cettc

eſpece de gène eſſentiellement atta

chée à la méchanique du Vers, de fai

re paſſer dans la Poëſie la même ai

ſance qui ſe trouve dans la Proſe. La

Poëſie en effet ne touche gueres que

quand elle eſt coulante & libre dans ſa

marche. Les Vers les plus beaux d'ail

leurs, laſſent & fatiguent , dés qu'on

y apperçoit quelque choſe de forcé ;

on ſçait mauvais gré à l'Auteur , de

s'être mis à la torture , pour nous y

mettre enſuite nous mêmes ; & l'on ne

peut s'empêcher de lui dire avec Deſ

preaux.

Il ſe tue à rimer, que n'écrit-il en Proſe?
-

Qui eſt-ce au contraire, qui ne ſe

rend pas au charme de la facilité qui

regne dans les bons Vers : On y ad

mire d'autant plus l'art , qu'il y eſt

plus caché; & le Lecteur n'eſt jamais

plus content que quand , en liſant des

Vers, il lui ſemble qu'il eut èté im
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poſſible de s'exprimer plus heureuſe

ment en Proſe. - -

Mais, il y a en ceci un grand écuëil à

éviter; & il eſt à craindre qu'en vou

lant donner aux Vers le naturel de la

Proſe, on n'énerve & on ne dégrade

la Poëſie, & qu'on ne faſſe de la Pro

fe rimée, en croyant faire des Vers.

Bien des gens tombent dans le cas ſans

s'en appercevoir. Pourveu que la Rime

vienne naturellement à la fin du Vers,

oncroit que tout eſt fait ; & on ſe livre

tellement à cet air de facilité , qu'on

en neglige tout le reſte, & qu'à la Ri

me prés, on oublie, ou peu s'en faut,

qu'on faſſe des Vers. Mais,le Public

éclairé n'en eſt pas la Dupe ; & quel

que charme qu'ait pour lui ce naturel,

qu'on exige & qu'on recherche aujour

d'hui plus que jamais dans nôtre Poë

ſie, il ſent bien quand on lui donne de

la Proſe rimée pour des Vers.

Il y a donc dans la Poëſie Françoiſe

un air de facilité different de celui de

la Proſe. On demande ègalement dans

l'une & dans l'autre, un tour aiſé &

naturel, mais, il me paroît que ce tour

n'eſt pas le même pour l'une & pour

l'autre, & qu'indépendamment de la

A iiij



3 · LE M E R C U R E.

Meſure & de la Rime,chacune a ſa mar

che particuliere. C'eſt un point que je

ſuis ſurpris, qu'aucunAuteur n'ait enco

re traitté. Nous avons des Livres faits

cxprez pour enſeigner les Regles des

Vers François, choſe ſi aiſée & d'un

ſi petit détail, qu'il n'y a perſonne qu'en

une demie heure de temps,onne mette

parfaitement au fait ſur cette matiere. .

Nous avons des Volumes entiers &
º * a - · / -

des Diſſertations trés ſçavantes, ſur les

differentes eſpeces de Poëſies. Il y en

a ſur le Poëme Epique , ſur le Dra

matique, ſur le Lyrique , ſur l'Eclo

gue , ſur l'Epigrammè &c. Mais, nous

n'avons rien ſur ce qui fait la differen

ce eſſentiélle du ſtile dans la Proſe

& dans les Vers. Cependant,faute d'ê-

tre bien inſtruit ſur cet article , on

peut avec la connoiſſance la plus par

· faite des Régles ordinaires de la verſi

fication , & avec toute la Doctrine ren

fermée dans les diſcours que je viens

de citer, faire de trés mauvais Vers.

Il ſeroit donc à ſouhaiter que quel

qu'un de nos Grands - Maîtres voulût

bien s'ouvrir uu peu là deſſus, & nous

traçer quelques Leçons touchant un .

point ſi délicat , & qui me paroît ſi
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néceſſaire pour la perfection de nôtre

Poëſie ; mais, en attendant qu'il plaiſe.

à Apollon d'en ſuſciter quelqu'un d'aſ

ſez zelé, pour ſe charger d un pareil

travail, je me hazarderai à propoſer

ſur cela mes Réflexions, plûtôt com

me des doutes que comme des Re

gles, & moins pour inſtruire les autres,

que pour engager par là quelque Poë

te plus intelligent à me redreſſer &

· à m'inſtruire moi-même.

Je ſuis convaincû que ſi l'on pre

noit à ſerment la plûpart de ceux qui

ſe meſlent de verſifier, & qu'on leur

demandât, en quoi ils font conſiſter

l'eſſence du Vers. françois & le Ca--

ractere diſtinctif qui le tire de pair

d'avec la Proſe, ils conviendroient de

bonne-foy, qu'ils n'en ont jamais con

nu d'autre que la Meſure & la Rime :

Principe qu'on peut regarder, comme

la Source de ce ſtile proſaique qui s'eſt

intrus dans nôtre Poëſie. Car,cette ma- .

xime une fois établie, il s'enſuivra que

la Proſe & les Vers auront une mème

allûre pour le fonds, & qu'en mertant

une Ri"me au bout d'un certain nom

bre de Syllabes , on pourra avec trés

peu de changement, métamorphoſer en
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Poëte, un Orateur, & faire un Poëme

' d'une Hiſtoire ; au moins en ce qui
regarde le ſtile. | | | •

| Pour rendre ceci plus ſenſible , je ·

me ſers du premier Livre qui me tom

· be ſous la main , & qui ſe trouve être

le ſecond Tome de l'Hiſtoire Univer

felle où l'Auteur commence ainſi.

Nicéphore chaſſa Irêne & s'empara de

l'Empire d'Orient. Ce fut un Prince

avare & ſans foy, Diſciple des Ma -

nichéens, & rempli de leurs ſuperſti

tions , Grand perſécuteur des Eccle

ſiaſtiques & des Moines. Il fit une paix

· honteuſe avec les Sarrazins , & périe

dans la guerre qu'il eut contre les Bul

gares. Voilà de la Proſe & de la plus

ſimple , telle qu'il convient pour un

Abrégé Chronologique Or,fi pour faire

des Vers,il ne s'agit que de meſurer des

Syllabes & de coudre uneRime au bout;

, il me paroît que de cette Proſe ſi ſim

ple & ſi unie, il eſt fort aiſé de faire

des Vers : En voici la preuve.

Nicéphore autrefois chaſſa du Trâne

Iréne, - -

Et bientôt s'empara de l'Empire ſans

peine y
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C'étoit un Prince indigne, avare, ſans

honneur ; |

Il fut Manichéen & grand Perſécu

tºf47". -

Avec les Sarrazins fit une paix hon

- / *teuſe ; -

Puis , eut chez le Bulgare une fin mal

heureuſe.

Je pourrois continuer ſur le même

ton, & la choſe eſt ſi facile qu'il ne

faudroit gueres pour cela que le tems

d'écrire. Que l'on compare à préſent -

ces prétendus Vers avec la Proſe ſur

laquelle je les ai formez, on convien

dra qu'il n'y a autre difference entre les

deux, que la Rime que j'ai couſuë

au bout d'un certain nombre de Sylla

bes meſurées & coupées par la céſure.

Quant à l'arrangement des termes, &

à ce qui s'appellê le ſtile , c'eſt pré

ciſément la même choſe. On ne dira

pas d'ailleurs qu'il y ait beaucoup à

redire à ces prétendus Vers, ſoit pour

la Céſure , ſoit pour la Rime ; & j'en

citerois, s'il le falloit , qui ſans être

mieux conditionnés ſur ces deux points,

ne laiſſent pas de paſſer pour trés bons

| & de l'ètre en effet.Que ceux-ci ſoient
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A

trés mauvais , c'eſt ſur quoi je ſuis

perſuadé qu'il n'y aura point deux voix.

' Les Sçavants & les Ignorants convien

dront également qu'ils ne valent rien.

Cependant, pechent-ils contre les re

gles de la verſification : Non , tout

y eſt aſſez exact pour la Meſure des .

Syllabes, pour la Céſure & pour la Ri

· me; mais, avec tout cela, on n'y ſent

point le goût de Vers; on n'y trouve

que de la Proſe cadencée & rimée. Il

faut donc néceſſairement conclure de- .

à , que ce qui fait l'eſſence & le ca

ractere diſtinctifdu Vers, conſiſte dans

quelque autre choſe que la cadence

d'un certain nombre de Syllabes meſu

rées & terminées par une Rime.

C'eſt de quoy je m'imagine que ceux

qui liront ceci avec attention , demeu- .

reront d'abord perſuadez. Voyons ce

pendant,ſi on ne pourroit point encore

porter la choſe à un plus haut degré

d'évidence & la rendre plus palpable. .

Quelqu'un dira peut-être que j'ai choi

ſi là une matiere peu favorable à la

Poëſie, & qu'il§pas étonnant qu'on

ne puiſſe faire que de mauvais Vers,

· de ce qui eſt pure Proſe. C'eſt ce me

A

ſemble,l'objection la plus raiſonnable

-
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qu'on peut faire , & celle qui vient

le plus naturellement à l'éſprit. Mais,

ſi on y prendbien† , cette objec

tion là mème renferme la preuve de

ce que je dis, qu'il y a autre choſe

que la meſure & la rime , en quoy

conſiſte le caractere eſſentiel du Vers :

Car, ſi malgré cette rime & cette me

ſure, la Proſe que je viens d'habiller

en Vers, reſte toujours Proſe & n'ac- .

quiert rien de plus , ſi non qu'elle eſt,

cadencée & rimée , il s'enſuit évi

demment de là qu'indépendamment de

' la meſure & de la rime , les Vers

-

ont un ſtile particulier, different de ce

lui de la Proſe. -

Mais, pour faire encore mieux ſen

tir la difference infinie de ces deux ſti

les, eſſayons un peu, ſi de cette mè

me matiere qui paroît ſi ingrate & ſi

peu ſuſceptible des ornements de la

Poëſie, on ne pourroit pas en faire de

bons Vers & qui ne reſſemblaſſent en

rien à la Proſe. Voici, à ce qu'il me pa

roît, comment un Poëte pourroît en

huit Vers, dire à peu prez du regne de

Nicéphore, ce que l'Auteur de l'Hi

ſtoire univerſelle en dit en huit lignes
de Proſe.
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Miniſtre ambitieux , traître à ſa Sou

veraine ,

Nicéphore autrefois chaſſa du Trône

Irêne. º

.Prince avare & ſans foy, ce laſche U

- ſurpateur -

iDiſciple de Manés & grand Perſécu

tet4r , -

f8ientôt aux Sarraſins pour fruit de leur

Victoire , -

Par un Traitté honteux , Sacrifia ſa

gloire ; | - *

Et Victime , à la fin du Bulgare ir

- rité , -

Périt plus noblement qu'il n'âvoit me

7"4tº.

" *

Quelques que ſoient ces Vers, &

quelque choſe qu'on y puiſſe repren

, dre d'ailleurs5 du moins, ne diſconvien

dra-t-on point que ce ne ſoient veri

tablement des Vers & non de la Pro

ſe rimée. Cependant, qu'ont-ils de plus

que les prémiers pour la meſure ou

pour la rime ? Rien d'eſſentiel.Tout

eſt à peu prez égal de part & d'autre

· · ſur ces deux points. Concluons donc ,

que ce qui fait le caractére propre du
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Vers & ce qui le diſtingue eſſentielle

| ment de la Proſe, eſt quelque autre cho

ſe que la meſure & que la rime.

En efſet , ſi les Vers n'avoient point

d'autre avantage ſur la Proſe, les Poë

· tes n'auroient pas lieu de s'en faire tant

accroire ; & le langage des Dieux ne

l'emporteroit de gueres ſur le langage

ordinaire des Hommes. De plus, com

me les Vers de quatre pieds ou de huit

Syllabes & audeſſous, n'ont point de cé

ſure oude reposdéterminé,il ſe trouveroit

† grande partie de noſtre Poëſie

rançoiſe & ſur-tout une de ſes eſpeces

les plus nobles, qui eſt la Poëſie Lyri

que , ne differeroit preſque de la Proſe

que par la rime. Nos Pindares, nos

Horaces & nos Anacréons modernes

ſe contenteroient-ils d'une difference ſi

légere, & trouveroient-ils dans la ſeule

prérogative de la rime, de quoy ſe ti

rer de pair d'avec le reſte des Auteurs?

J'avoiie que dans les Vers de ſix & de

cinq pieds, le repos joint à la rime , a

quelque choſe de plus marqué ; mais,

quand il ne s'y trouve rien d'ailleurs

qui caractériſe le vers , on ſent que la

rime & la céſure ( je comprends ſous ce

nom la meſure des ſyllabes qu'elle par

tage ) loin d'eſtre un agrêment, dége
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nerent en une monotonie plus inſoute

nable que la Proſe même la plus ſimple

& la moins ornée. Qu'y a-t-il en effet

de plus ennuyeux que ce repos & cette

rime qui reviennent toujours au bout

d'un certain nombre de ſyllabes toujours

le même ? L'un & l'autre à la verité,

ſont eſſentiels à la forme méchanique

du Vers, ſi j'oſe m'exprimer ainſi , mais,

ce n'eſt point ce qui en conſtituë le ca

ractere & ce qui fait le charme de la

, Poëſie. On convient que les Vers plai

ſent plus que la Proſe ; cependant , s'ils

n'en eſtoient diſtinguez que par cesdeux

endroits, ils devroient plaire infiniment

moins. Cette monotonie uniforme a

quelque choſe en ſoy de ſi deſagréable,

que toutes choſes égales d'ailleurs, l'a-

- vantage ſeroit tout entier pour le ſtile

qui s'en trouveroit le plus exempt. Or,

ſi malgré le deſagrément qui reſulte de

cette uniformité perpetuelle de chutes

& de ſons , les Vers, de l'aveu même

de ceux qui ſont le moins favorables à

noſtre Poëſie , ont plus de charmes que

la Proſe ; il faut conclure néceſſaire

ment, qu'il y a quelque choſe de plus

que la céſure & que la rime quiles en diſ

tingue, & qui fait en quelque ſoite l'a-

H1C

-
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me de cette Poëſie, dont le repos &

la rime ne font, pour ainſi dire, que le

corps ou la forme exterieure. Enfin,

pour finir ſur cet article , il faut un diſ

tinctif qui ſoit général pour toutes les

eſpeces de Vers , & comme les Vers de

huit ſyllabes & audeſſous, qui tous

n'admettent point de céſure, ſont au

| tant & auſſi eſſentiellement Vers, que

ceux de dix& de douze ſyllabes; il eſt

évident que la céſure n'eſt point ce qui

décide de la Poëſie dans le Vers fran

çois : Ainſi , on ne pourra ſe retrancher

que ſur la rime ; & alors , il ne faudra

plus mettre d'autre diſtinction entre les

Vers & la Proſe, ſinon,que les premiers

ſeront de la Proſe qui rime, & l'autre

de la Proſe qui ne rime pas. Concluons

donc de tout cela , qu'il faut qu'il y ait

quelqu'autre choſe que la rime & que

la céſure , qui conſtituë l'eſſence de la

Poëſie, & qui faſſe le caractere diſtinctif

de ce qui eſt véritablement Vers &

de ce qui n'en a que l'apparence,

On ne peut point non plus réferer

ce diſtinctif à la difference des termes

& à la nobleſſe de l'expreſſion , puiſ

que les termes ſont communs aux Vers

& à la Proſe, & que tous ceux qui ſont

Novembre 1717, - -*
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reçûs dans la bonne Proſe, ſont auſſi

de miſe dans les bons Vers. Je dis la

même choſe des figures hardies & ſub

limes que la Poëſie ne fait qu'emprun

ter de la Rhétorique , à qui elles ap

partiennent en propre, & dont les Poë

tes doivent l'hommage aux Orateurs.

Ce n'eſt donc que dans l'arrangement

des termes , c'eſt à dire dans la conſ

truction & le tour de la phraſe, que

peut conſiſter cette difference qui ca

ractériſe le Vers François & le diſtin

gue de la Proſe ; & c'eſt en cela uni

quement que je pretends qu'elle con

ſiſte, comme je me flate de le démon

trer dans la ſuite. s

Mais, pour aller au devant de toute

équivoque, il faut faire attention que

je ne parle ici que de la verſification

priſe precifément en elle-même, indé

· pendamment du génie & de la verve du

Poëte; & que je ne l'enviſage qu'entant

que le tour du Vers differe de celui de

la Proſe. Un Auteur peut eſtre tout Poë

tique dans un Ouvrage , par la har

dieſſe & la nouveauté des Fictions, par

la richeſſe & la varieté des Images, par

la fécondité & les ſaillies heureuſes

- d'une Imagination vive & allumée, ſans

A
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que pour cela il le ſoit dans ſa verſifi

cation.Un autre au contraire,peut l'eſtre

dans ſa verſification , ſans qu'il le ſoit

dans la diſpoſition & l'économie de

ſon Ouvrage : C'eſt ce qu'on peut dire

en particulier de Lucain. Il n'eſt en

quelque ſorte que trop Poëte dans ſes

Vers , il ne l'eſt pas aſſez dans l'ordon

nance de ſon Poëme. Rien de plus Poë

tique que le Télémaque, par rapport à

l'ordonnance & à la conduite , aux fic

tions, aux figures & à tous les autres .

ornements qui ne touchent point à la

Verſification. Pour le ſtile, non ſeule

ment il ne l'eſt pas, mais même il ne

le doit pas être.

C'eſt ce que je ſuis bien - aiſe de faire

remarquer ici, pour détromper bien des

gens qui ſur les deſcriptions brillantes,

fut les comparaiſons fleuries & autres

pareils ornements que l'Auteur a em

pruntez de la Poëſie , ſe ſont imaginez

que le Télémaque eſtoit êcrit en ſtile

Poëtique. Ces ſortes d'agrèments ſont

choſes qu'il ne faut point confondre

avec le ſtile, auquel ils ſont abſolu

ment étrangers.Dire que*l'Aurore avec

* Nouveau Télém, Liv. 4 pag, 12o. -

C# x2 I. - B ij
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ſes doigts de roſes entr'ouvre les portes do

rées de l'Orient , & c Souhaiter que

Morpbée répande ſes plus doux char.ae

ſur des paupieres appeſanties, qu'il faſſe

couler une vapeur divine dans des mem

bres fatigués , & autres expreſſions.

ſemblables , ſouvent employées dans

le Télémaque , c'eſt ce qu'on peut

appeller le langage ou même le jar

gon de la Poëſie , qui accoûtumée à

animer, à perſonnifier , & même à

diviniſer tout ce qu'il lui plaît, nous

repreſente l'Aurore ſous l'idée de Déeſ

ſe,& le ſommeil ſous le nom d'un Dieu.

Mais , comme ces conceptions figurées

ſe peuvent exprimer dans un ſtile Pro

· ſaique, tout auſſi bien que dans un fti

le Poëtique, elles ne décident rien pour

· la qualité du ſtile, Feu M. de Cam

· brai ſe propoſant de faire un Poëme E

pique en Proſe , a pri ce la Poëſie tout

ce que la Proſe e , pouvoit admettre.

Ainſi, la diſpoſition, l'ordonnance & la

conduite de ſon ſujet, les penſées, les

images , les comparaiſons, les deſcri

ptions,tout y eſt poëtique pour le fonds;

mais, comme il ſe bornoit à ècrire en

Proſe, il s'eſt toujours tenu renfermé
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dans la ſphere d'une Proſe , vive à la

verité, noble, ſublime & pompeuſe,

mais, qui ne ſort point du Caractere de

la Proſe. Il y a plus, comme je i'ai dé

ja remarqué , c'eſt qu il n'a pas même

dù en uſer autrement, puiſque le ſtile

Poëtique ſiéeroit auſſi mal dans la Pro

ſe, que le ſtile Proſaïque le fait dans

les vers.Ainfi,quand l'Auteur de la Pré

face qui elt à la tête du nouveau Té

lémaque, applique à M. de Cambrai,

ce que Strabon a dit d'un ancien :

* 92'il avoit imité parfaitcmcnt la Po#-

' ſie en rompant ſeulement la Meſure.

Si par le terme de Meſure , il n'en

tend que le dérangement des pieds du

Vers , il n'en dit pas aſſez ; puiſque

M. de Cambrai a fait plus que cela ;

& que ſon ſtile tel qu'il eſt, quand on

en arrangeroit les ſyllabes ſelon la Mé

chanique du Vers, n'en ſeroit pas moins

ſtile de Proſe. Si ſous le terme de Me

ſure, il entend le Tour Poëtique & ce

ſtile propre & particulier qui diſtin

gue les Vers de la Proſe rimée , je ſou- .

ſcris ſans peine à ſa penſée , & nous

ſommes parfaitement d'accord.

*pag. 47,
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En effet, qu'on liſe Télémaque, on

y trouvera la preuve de ce que j'avan

ce. Calypſo, dit-il d'abord en commen

çant , ne pouvoit ſe conſoler du départ

d'Ulſſe. Dans ſa douleur, elle ſe trou

voit malheureuſe d'être immortelle & c.

Voila de la Proſe , voila le pur ſtile

Hiſtorique , tel que M. de Caambrai

l'employe dans tout le cours de ſon ou

vrage , & tel qu'il a dû abſolument

l'employer. Veut-on transformer cet

te Proſe en ſtile Poëtique : Voici ce

me ſemble , comme on pourroit tour

ner la penſée.

Du départ de ſon cher Uliſſe ,

Calypſo ne pouvoit encor ſe conſoler ;

Pour elle déſormais la vie eſt un ſup

plice & c.

Je crois qu'on n'aura pas de peine

à ſentir la diſference de ces deux ſtiles

- par rapport à la Poëſie ; mais, je me

flate qu'on la ſentira bien mieux en

core, quand j'aurai développé ce qui

fait, ſelon moi , cette difference, que

je ſoutiens qui ne conſiſte que dans la

difference du tour qu'on donne à la

Phraſe, & qui eſt toute autre dans les
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Vers que dans la Proſe. C'eſt à dire

qu'il y a un tour de Phraſe qui eſt Poe

tique & un qui eſt Proſaïque ; que ce

dernier, avec la meſure la plus exacte

& la Rime la plus riche, eſt toujours

· dans le fonds veritablement Proſe , au

lieu que l'autre , ſans rime même &

fans meſure , eſt toujours réeliement

Poëſie. Il ne s'agit plus que de déme

fler ce qui fait la difference , & ce qui

conſtitue le caractére diſtinctif de ces

deux Tours de Phraſe. . -

C'eſt un point qui paroît d'abord d'au

tant plus difficile à déterminer, que la

conſtruction françoiſe ne nous permet

pas, même dans la Poëſie la plus ſu

blime , ces inverſions hardies que ſouf

fre la conſtruction latine , où pour

veû que tous les mois qui doivent

entrer dans la compoſition d'une Phra

fe, s'y trouvent raſſemblez, peu im

porte bien ſouvent dans quel ordre on

les y place, & quel rang ils y tiennent.

Tel qu'on met à la tête de la Période,

figureroit ſouvent tout auſſi bien, ſi on

le renvoyoit à la queuë ; de ſorte qu'en

mettant confuſément tous les termes

d'une Phraſe dans un chapeau, & les

tirant au hazard l'un aprés l'autre » .
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.

comme des Billets de Loterie, la conf.

truction s'en trouveroit toujours , à

peu de -choſe prés , aſſés réguliere

Nôtre Langue n'admet point une pa

reille liberté, & a ſa route plus reſ

ſerrée & plus gênée. C'eſt ce que quel

ques gens lui reprochent, comme une

imperfection.J'en conviendrai ſans pei

- ne dés qu'on m'aura fait concevoir,que

de parler dans le même ordre qu'on

penſe, c'eſt un deffaut : Que l'obſcu

1ité dans la conſtruction des Phraſes,

eſt une vertu, & la clarté un vice ; &

. que plus une Langue eſt embroüillée,

- & plus elle laiſſe à deviner , plus auſ

ſi elle eſt belle. Pour moi, j'ai crû juſ

qu'ici, que comme on ne parle que

pour ſe faire entendre, celui-la parloit

le mieux , qui ſe rendoit le plus in

telligible,& qu'on ſe le rendoit d'autant

plus , qu'on laiſſoit moins à faire à la

conception de ceux à qui on adreſſoit la

parole. Le dérangement de mots & la

diſpoſition preſque arbitraire que per

met ſur ce point la conſtruction lati

ne, a quelque choſe de fatiguant pour

l'intelligence de celui qui écoute. Il

faut qu'il épele, pour ainſi dire, chaque

· mot , & qu'il mette en ordre dans ſon

eſprit
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»

eſprit , ce que nous lui préſentons en

déſordre dans le Diſcours. Je ſçai

que l'ufage & l'habitude rendent cette

peine beaucoup moins ſenſible qu'elle

ne l'eſt en effet ; mais , c'eſt toujours

une peine & une fatigue de moins que

nôtre Langue nous épargne , en pré

ſentant les idées dans l'ordre naturel

qu'elles doivent avoir : De ſorte que

celui qui nous écoute, n'a rien à refor

mer pour l'arrangement, dans ce que

nous lui diſons , & comme nous lui

préſentons les idées ſelon l'ordre qu'el

† doivent avoir entre elles, elles ſe

placent d'elles mêmes dans ſon eſprit,

à meſure que nous parlons, & toute

ſa peine ſe réduit à écouter.

C'eſt un avantage que nôtre Langue

a ſur la Latine & ſur celles qui lui

reſſemblent ; & l'on peut dire que l'é-

loignement naturel que nous avons

pour tout ce qui demande du travail

& de la diſcuſſion , n'en releve pas

peu le prix.Tout ce qui ſe fait à moins

de frais, eſt toujours plus ſelon le goût

de l'homme, en quelque choſe que ce

ſoit,&ſur-tout dans celles qui ſont d'un

uſage ordinaire & néceſſaire, comme

l'eſt le Langage. Je ne prétends point

Novembre 1717. ' C
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par là déprimer , la Langue Lati

ne que j'ai étudiée toute ma vie , &

dont je ſuis Partiſan auſſi zelé que per

ſonne : Mais,je ne craindrai point de di

re, que je l'admire bien moins dans la

conſtruction de chaque phraſe en par

ticulier, que dans la§ des phra

ſes, dans le tiſſu du diſcours, & dans

l'ordre naturel & aiſé avec lequel elle

développe un raiſónement ou un narré,

& en aſſortit toutes les parties. C'eſt

en quoi elle l'emporte infiniment ſur

nôtre Langue : Mais, quand elle l'em

porteroit encore par mille autres en

droits, dont la diſcuſſion ſeroit ici hors

d'œuvre , il faut qu'elle lui céde pour

la régularité & la netteté de la con

ſtruction. Cette licence qu'elle ſe per

met dans le deſordre & la confuſion

des termes qui compoſent ſa phraſe,

eſt , ſelon moi , bien moins une liber

té qu'une ſorte de libertinage, dont on

doit ſçavoir bon gré à nôtre Langue de

s'être juſqu'ici toujours défenduë.

Il eſt aiſé de juger par là , que je

ſuis bien éloigné de ſouſcrire au ſouhait

que ſemble former, en faveur de nô

treLangue,l'Auteur de l'excellente Pré

face! que j'ai déja citée. C'eſt à la page

fe;
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xLvIII. * où après avoir loiié un Poëte

Anglois qui a commencé, dit-il, d'in

troduire avec ſuccés dans ſa Langue ,

les Inverſions des Phraſes : Peut-être ,

ajoute-il, que les François reprendront

un jour cette noble Liberté des Grecs &

des Romains. Le terme de reprendront,

ſemble ſuppoſer qu'ils l'avoient priſe

autrefois ; & en cela, cet Auteur a rai

ſon. Ronſard en effet, l'avoit introdui

te de ſon temps dans nôtre langue.Sa

réputation ſoûtenuë de l'exemple des

beaux eſprits de ſon ſiécle, qui le re

gardant comme le Phenix de la Poë

ſie, & comme leur Maître , faiſoient

gloire de l'imiter , avoit mis en cré

dit ces inverſions hardies de phraſes

qu'il avoit empruntées du Grec & du

Latin. Ces Meſſieurs crûrent embellir

nôtre Langue en l'obſcurciſſant ; ce

fût un mérite, que de ſe rendre in

· intelligible ; & la choſe fut pouſſée

ſi loin, que du vivant mème de Ron

ſard , il fallut un Commentaire à ſes

Poëſies. C'eſt-à-dire , que ſes Vers

devinrent enquelque ſorte, un langage

* Diſcours de la Poèſie Epique &c.

ſervant de Préface au nouveau Téléma

que. Cij
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êtranger pour ſes Compatriotes mêmes,

& que des François, pour entendre des

| Poëtes François, eurent beſoin deScho

liaſtes, comme s'il ſe fut agi de Poë

' tes Latins ou de Poëtes Grecs.

Mais,l'illuſien ne fut pas de longue

durée. Le génie droit & judicieux de

· la Nation, qu'on ſurprend quelquefois,

mais qu'on ne violente jamais long

temps, réclama bientôt contre un goût

ſi oppoſé à ce caractére de ſimplicité

&# clarté , que nous aimons tant

dans les Ouvrages d'eſprit. On eut

honte d'avoir eſté§§ la

dupe du Pédantiſme de Ronſard & de

ſes Partiſans ; & les productions de

ce Poëte tombérent bientôt dans un

mépris dont elles ne ſe ſont point re

· levées juſqu'ici. Je ne ſçai même ſi

on n'a pas un peu outré les choſes à

cet égard , & il me ſemble qu'on ne

rend pas d'ailleurs à Ronſard toute la

juſtice qu'il mérite ; car, il faut con

venir, qu'il avoit,# tout, d'ex

cellentes parties pour la Poeſie : Beau

· boup d'eſprit , de l'imagination , du

feu, de l'entouſiaſme, bien de la lec

ture, & une grande connoiſſance des

Anciens , de ſorte qu'on ne peut gué
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res attribuer ſa chûte & le décri de

ſes ouvrages qu'à ces Inverſions har

| dies, qu'on prétend qui manquent à

nôtre langue , mais, qui ont ſi mal

réüſſi à cet Auteur , que je ne crois

pas, qu'il prenne jamais envie à aucun

autre de tenter une ſemblable Avan

tltfC.

Mais, en rejettant ces Inverſions har

dies, je ſuis bien éloigné , comme on

le va voir , de prétendre que toute

tranſpoſition ſoit incompâtible avec la

conſtruction denôtre Langue, & conſé

quemment avec nôtre Poëſie ; puiſque,

c'eſt au contraire dans ces tranſpoſi

tions mêmes,que je fais conſiſter le ca

tactere eſſèntiel & diſtinctif de la verſi

fication françoiſe : Voici comment.

| J'ai dit , qu'il y avoit une phraſe

poëtique , & une phraſe proſaique ;

& comme les termes qui entrent dans

la compoſition de l'une & de l'autre ,

· appartiennent également à la Proſe &

aux Vers, & que l'uſage leur en eſt

commun ; il s'enſuit que ces deux ſor

tes de Phraſes ne peuvent différer,que

par l'arrangement des termes & par le

tour qu'on leur donne. Or,quel eſt ce

tour de phraſe qui eſt particulier à la

C iij
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Poëſie, & qui diſtingue les Vers, de

la Proſe ? Le voici. C'eſt uniquement

le Tour qut met de la ſuſpenſion dans

la Phraſe, par le moyen des inverſions

ou tranſpoſitions receuës dans la Langue,

e qui n'en forcent point la conſtruction. .

Les exemples rendront cela plus ſenſi

ble, que la définition ne le peut faire ;

mais, avant que de les appliquer , je

crois qu'il eſt à propos de développer

cette définition , dont je fais la†
de tout mon Syſtème ſur cette matiere.

, - Je regarde donc la ſuſpenſion, com

me l'ame du Vers, & ce qui en fait le

charme , par l'attente où elle met ,

& par la ſurpriſe qu'elle cauſe. On ſoû

tient par ce moïen l'eſprit duLecteur qui

demeure toûjours en haleine,juſqu'à ce

que le terme le plus eſſentiel, & qui eſt

comme la clef de la phraſe,ait enfin dé

terminé la penſée. Il en eſt à peu prés en

cela,duVers par rapport à laProſe,com

me du Poeme par rapport à l'Hiſtoire.

Un Hiſtorien qui entreprend de traiter

d'une guerre, obſerve réguliérement

dans # narration l'ordre naturel des

choſes. Il expoſe d'abord les motifs de

cette guerre , de là il paſſe aux prépa

ratifs , & il ne fera point le ſiége d'une

Ville qu'il n'ait mis auparavant l'Ar
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mée en Campagne. Le Poete au con

traire, tranſporte d'abord ſon Lecteur

au milieu des Evénements.

a In medias res

Non ſecus ac notas Auditorem rapit.

C'eſt par la fin d'un ſiége qu'il ouvre

la Scéne ; & ce n'eſt que dans le cours

du Poëme qu'on apprend enfin, com

me par occaſion, les cauſes, les ſuites

& les exploits d'une guerre qui eſt ſur

le point de ſe terminer.

Telle eſt, à proportion, la marche

du Vers par rapport à la Proſe ; car,

au lieu que celle-cy débute ordinaire

ment par le terme principal de la

Phraſe; au lieu qu'elle met d'abord en

chef le Nominatif ſubſtantif eſcorté

de ſon adjectif, s'il doit en avoir, &

ſuivi de ſon verbe, qui traiſne lui mê

me aprés lui ou l'accuſatif, ou tel

autre cas qui lui convient : Méthode

qui, comme le remarque fort bien M.

· de Cambray,'º exclut toute ſuſpenſion

d'eſprit, toute attente, toute ſurpriſe ,

* Horat. Ars Poëtica. º

* Réfléxions ſur la Rhéthorique,

- C iiij-
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toute varièié, & ſouvent toute magni

fique cadence ; le Vers au contraire,

· commence ſa marche par ce qu'il ren

ferme de moins eſſentiel. Le premier

terme qui ſe préſente d'abord, en ſup

oſe preſque toûjours un autre, dont

il dépend abſolument,& qui peut-être,

ne ſe déclarera qu'à la fin de la Période.

Souvent tout eſt en l'air dans le pie

mierVers, & ce n'eſt que dans le ſe

cond ou le troiſiéme qu'on découvre

enfin , ce qui l'appuye & lui ſert de

- ſoûtien. C'eſt comme une intrigue de

Théatre qui cauſe un embarras inte

reſſant & agréable durant le cours de

la Piéce , & dont on ne voit le dénouë

ment qu'à la fin : & voilà ce qui produit

cette ſuſpenſion d'eſprit propre du

Vers , & où la Proſe , de l'aveu de M.

de Cambray, ne ſçauroit aſpirer.

Qu'on rappelle ici ce quejai cité plus

haut du commencement deTélémaque.

On y trouvera la preuve de ce que je

viens d'expoſer. Calypſo,dit l'Auteur,ne

pouvoit ſe conſoler du départ d'Uliſſe.

Quel eſt dans certe phraſe le principal

Perſonnage,&celui qui y figure en chefº

C'eſt Calypſo. Auſſi, eſt-ce elle qu'on

met d'abord ſur la Scene. Qu'elle eſt
, - -
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ſon attitude ? C'eſt celle d'une fem

me déſolée. Elle ne peut ſe conſoler :

Et de quoi ? Du départ d'une perſonne

qu'elle aime. Qui eſt cette perſonne ?

C'eſt Ulyſſe. Voilà l'ordre naturel

des Queſtions qu'on peut faire ſur

Calypſo dans le point de vûë où on la

met ? On veut d'abord connoître la

perſonne ; ce n'eſt qu'aprés qu'on a re- .

connu qu'elle eſt affligée, qu'on s'in- .

forme du ſujet de ſon affliction; &c'eſt

auſſi l'ordre que ſuit la Phraſe proſaï

que dans ſa conſtruction. La Poéſie

au contraire, débute d'abord par ce

qui fait le ſujet de l'aſfliction; & on

apprend chez elle, pourquoi Calypſo

| eſt aſfligée,avant que de ſçavoir que .

Calypſo ſoit affligée.

Du départ de ſon cher Ulyſſe

Calypſo ne pouvoit encorſe conſoler,

Ici, le premier Vers eſt comme en

l'air. On y parle du départ d'Ulyſſe ;

mais, on n'y voit point encore, ny qui

s'y intereſſe, ny à quel point on s'yin

tereſſe ; & ce n'eſt que dans le ſecond

Vers qu'on apprend enfin , que c'eſt

Calypſo qui y prend part, & qui en eſt

même touchée à tel point, qu'elle ne

-
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peut s'en conſoler. De là naît cette

ſurpriſe, cette attente & cette agréa

ble ſuſpenſion,dans laquelle je fais con
fiſter† & l'agrêment de la

verſification françoiſe. .

· Je ferois même voir, s'il ètoit né

ceſſaire,que la ſuſpenſion dont je parle,

s'ètend à la Verſification Latine com

me à la Françoiſe ; que c'eſt en ſa fa

veur,qu'on y fait ordinairement mar

cher les Epithetes avant leur ſubſtantif.

c Seve memorem Junonis ob iram.

Et qu'entre deux ſubſtantifs celui qui

eſt gouverné, paſſe preſque toûjours

devant celui qui gouverne,& qu'il ſup -

poſe.

d Troje qni primus ab oris

Italiam fato profugus &c.

Mais,comme cela eſt êtranger à mon

ſujet, je ne m'y arrête pas ; & quoi

· qu'il en ſoit de la ſuſpenſion à l'égard

du Vers latin , il eſt toûjours vrai qu'-

° Virg. I. eAEneid.

* Ibid.
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-

elle eſt l'ame du Vers francois , &

qu'elle en fait le caractere diſtinctif.

je crois avoir expliqué d'une maniere

aſſez ſenſible , ce que j'entends par

cette ſuſpenſion. Elle convient eſſen

tiellement au Vers , comme je me fla

te de l'avoir déja montré,& comme je

le ferai encore mieux ſentir dans la

ſuite ; & elle y convient, à la difference

de la Proſe, dont la marche règlée & '

uniforme lui donne , de l'aveu de M.

de Cambray , une entiére excluſion.

| | Mais, quel eſt ce principe de cette

ſuſpenſion , & par où parvient-on à la

produire ? C'eſt , comme je l'ai dit

dans ma définition , par le moyen des

tranſpoſitions reçûës dans la langue.

Ce que j'entends par tranſpoſition,

«'eſt quand l'ordre naturel de la Phra

ſe eſt renverſé, & qu'un nom ou un ver

be qui dépend d'un autre, paſſe devant

celui de qui il dépend & qui le gouver

ne. Onen a déja vû un exemple dans

ce que j'ai tourné en Vers, ducommen

cement de Télémaque , où l'on ap -

prend le ſujet de l'affliction de Calyp

ſo, avant que de ſçavoir qu'elle ſoit

* Reflex. ſur la Rh.
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aſfligée. En voici un autre tiré de Ra

· cine dans ſa Tragédie de Mithridate:

Arbate étant arrivé aſſez à temps, pour

empêcher la Reyne d'avaler le poiſon .

qu'on lui préſentoit par ordre de Mi-.

thridate, ordonne à Arcas d'aller in

former ce Prince du ſuccés de ſa dili

gence & de ſon zele. A parler régu

lierement , voici conment il auroit

dû s'expliquer à Arcas, & comment

en effet il auroit parlé en Proſe : Et

vous, Arcas, courez apprendre à Mi

thridate la nouvelle du ſuccès de mon

zele. Tel eſt l'arrangement naturel

que demande la conſtruction ordinaire.

La Poeſie au contraire, renverſe &

dérange cette conſtruction , & tranſ

porte au commencement de la Phraſe,

ce qui dans- la Proſe me doit eftro

, qu'à la fin.

* Et vous Arcas,du ſuccés de mon zele

Courez à Mithridate apprendre la nou

velle.

La Phraſe en Proſe, finiſſoit par ces

termes du ſuccés de mon zele ; c'eſt par

*Act. V. Scene. III.
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où elle débute en Vers ; voilà ce que

j'appelle tranſpoſition.

Mais,comme nôtre langue a cesuſa

ges , qu'elle n'admet pas toutes ſortes

d'inverſions ; qu'il y en a qu'elle ſouf

fre, & d'autres qu'elle rejette ; "c'eſt

pour cela que j'ai déterminé les diſfe

rentes ſortes de tranſpoſitions qu'ad

met nôtre Poeſie, en les fixant préci

ſément à celles qui ſont reçûës dans la

langue. En effet , la Poeſie ſuppoſe la

Grammaire; & il faut parler François,

avant que d'entreprendre de faire des

Ners françois. C'eſt ſur cela que Deſ

preaux dit ſi judicieuſement dans

ſon Art Poetique.

*Surtout qu'en vos Ecrits la langue ré

vérée,

Dans vos plus grands excés vous ſoit

Atoujours ſacrée.
-

Envain , vous mefrapeKd'un ton méla

dieux,

Si le terme eſt impropre ou le tour vi

- Ct6/450 .

Donnez à vos Vers le tour le plus

* I. Chant. .



38 L E M E R CU R E

noble & le plus neuf qu'il vous ſera

oſſible; mais, que ce tour ſoit avoiié

de l'uſage : Uſez de tranſpoſitions,vous

le devez, mais, n'en hazardez point

ue la langue n'autoriſe. M. de Cam

bray & l'Auteur de la Préface de ſon

Télémaque, ſemblent ſouhaiter qu'on

mît nôtre langue un peu plus au large

ſur le fait des inverſions. Je le ſouhai

terois comme eux. Les Poetesy gagne

roient encore plus que le reſte des E

crivains. Qu'on adopte dans nôtre

langue de nouvelles inverſions, je ſe

rai des premiers à les ſuivre , dés

qu'elles auront été admiſes. Mais, juſ

, qu'à ce que l'uſage ait naturaliſé celles

qu'on prétend qui nous manquent , le

, plus ſûr eſt de ne rien riſquer, & de

nous en tenir à celles qui ſont incon

teſtablement receuës.

. Bien loin que la Poeſie ſoit pour

nous, un titre de nous licentier ſur la

régularité de la conſtruction ; je ſuis

erſuadé au contraire, qu'elle auto

riſe les Cenſeurs à exiger de nous, plus

d'exactitude que du reſte des Auteurs ;

' & il me paroît en effet, que perſonne .

*Réflex. ſur la Rh.
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ne mérite moins d'indulgence qu'un

Poete qui péche contre la langue.

Qu'on s'explique en Proſe bienou mal,

quand le fonds des choſes eſt bon » CIl

n'y prend pas garde de ſi prés: Un
homme eſt excuſable de ſe faire

entendre comme il peut. Mais ,

ſi vous ne pouvez pas parler cor

rectement en Vers ; qui vous oblige à

verſifier , & que ne vous expliquez

vous en Proſe ?

Ainſi , tant d'inverſions & de tranſpo

ſitions qu'il vous plaira, la Poeſie non

- ſeulement les ſouffre, mais meſme les

exige ; mais à cette condition, qu'elles

ſoient receuës dans la langue. J'ai ajouté

& qu'elles n'en forcent point la conſtru

ttion. Quelqu'un croira peut-être, que

cette addition eſt inutile, puiſque les

tranſpoſitions qui ſont receuës dans la

langue,n'en ſçauroient forcer la con

ſtruction ; mais , cela n'eſt pas tout-à-

fait vrai , y ayant des tranſpoſitions

qui, quoique receuës dans la langue,ne

laiſſent pas par la façon dont elles ſont

maniées,d'enforcer quelquefois la con

ſtruction.Auſſi, cette remarque tombe

t-elle moins ſur la tranſpoſition même,

que ſur le mauvais uſage qu'on en peut
V.

,-
-

-

"A
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faire. Je n'apporte point ici d'exemple

ny de l'une ny de l'autre, parce qu'il

s'en préſentera aſſez dans les Vers

que j'aurai occaſion de citer dans la

ſuite ; & ſur leſquels je ne manquerai

pas de faire remarquer le rapport qu'ils

auront à ce que je viens d'obſerver ici,

Voilà donc ma définition expliquée,

de la maniere la plus intelligible qu'il

m'a eſté poſſible. Il ne me reſte plus

qu'à y appliquer les exemples pour la

juſtifier; & je me flate que cette appli

cation donnera encore une nouvelle

clarté à mon opinion , en même tems

· qu'elle en ſera la preuve. .

| Et, afin que ces exemples ſoient plus

à la main, je les ay tous tiré pour la

pluspart,d'une des plus bellesTragédies

de Racine qui eſt Mithridate. Cette

- ſeule Tragedie me fournira, ſoit en

bonne , ſoit en mauvaiſe part , tous les

| Traits dont j'aurai beſoin. Je n'ay

garde de vouloir blâmer par là ny la

Piéce ny l'Auteur ; je rend juſtice au

tant que perſonne à l'un & à l'autre :

Mais, comme je ne pouvois gueres

mieux m'adreſſer que chez Racine,

pour trouver des exemples à imiter ,

j'ay crû auſſi que n'y ayant point d'Au
- tCUII

-

r -

•
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· Auteur ſi parfait qui ne ſoit réprehen

ſible en quelque choſe , les exemples

que je citerois en mauvaiſe part, fe

roient bien plus d'effet, ſi je les tirois

d'un Auteur de la réputation de Ra

cine, que ſi j'allois les dêterrer dans

quelque Poete médiocre,à l'incapacité

duquel on pût les attribuer. J'ay eſté

bien-aiſe d'ailleurs,dans une matiere de

Critique, de ne toucher à aucun Auteur

vivant,ou du moins de n'en point citer,

que ce ne fût en bonne part. On peut

en uſer avec plus de liberté à l'égard

des morts, ſur-tout, quand on le fait

avec toute la circonſpection & la réve

rence même que je me propoſe d'ap

porter au ſujet de Racine. Je ne l'ay

choiſi préférablement à d'autres, que

parce que je l'ay regardé, comme un

des plus excellens Poetes & des plus

corrects que nous ait fournis le dernier

Siécle : & pour un trait où il y aura

peut-eſtre quelquo choſe à redire , j'en

trouverai chez luy cent qui pourront

ſervir de modele. Cela eſt ſi vray , que

j'ay eu bien de la peine à découvrir

dans toute la Tragédie de Mithridate,

un exemple en mauvaiſe part , con

ditionné comme je le ſouhaitois, pour

Novembre 1717. D
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l'uſage que j'en veux faire. Il eſt tiré

de la Scene où Arbate vient racon

ter, comment Mithridate, aprés avoir

eſſayé inutilement le ſecours des poi

ſons, a eſté réduit à ſe ſervir de ſon

| épée contre luy même : Voici donc

comme il s'explique. -

D'abord il a tenté les atteintes

mortelles

Des Pouſons que luy-même a crû les plus

fideles

Je n'examine point pour le préſent ,

fi la céſure du premier Vers eſt d'alloy,

ny, ſi le paſſage de ce même Vers au

ſuivant, eſt dans les regles : Ce ſont

choſes à diſcuter à part, & que je pou

raitraiter dans la ſuite. Il n'eſt queſtion

ici que de ſçavoir, fi le ſtile de ces deux

Vers eſt Poetique ou Proſaïque.

Or , pour pouvoir juger plus ſûre

ment , tant de ces deux Vers, que de

tous les autres que j'aurai à citer dans

la ſuite; j'établis d'abord une regle ge

nerale qui me paroît évidente, & qui

eſt : 2u'un Vers, pour être veritable

Alte 5. Scene 4
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|

ment de la Poéſie & non de la Proſe,

doit être tel ; qu'en rompant la meſure

e en ſuprimant la rime , on ne laiſſe

pas de retrouver, méme dans cette eſ

péce de démembrement , un air de

Poeſie & un langage veritablement poé

tique. Car , s'il eſt vray, comme je

crois l'avoir montré ſenſiblement , qu'-

indépendamment de la Rime & de la

Meſure, la marche du Vers doit ètre

toute différente de l'allûre de la Proſe;

, du moins quant au ſtyle, le Vers reſte

toujours Vers, même aprés le dérange

ment des ſyllabes & la§ de la

rime : & dés qu'en le dégradant de la

ſorte, il paroît Proſe , il faut conclure

que ce n'étoit pas un Vers, mais ſeu

lement de la Proſe rimée.

Or, ſur ce principe, je dis que les

deux Vers que j'ai citez de Racine,

ne ſont point d'un ſtile poetique. Pour

quoy : parce que ſi on vouloit dire

la meſme choſe en Proſe , on n'arran

† point les termes autrement qu'ils

ſont dans ces deuxVers ; & qu'en les

dépoüillant de la Rime & en rompant

la cadence, on n'y trouve plus que de

· la Proſe.

Faiſons en l'épreuve , en les dégra
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dant de là maniere que je viens de pre .

poſer. Voici préciſément comme parle

· Arbate. D'abord il a eſſayé les mor

telles atteintes des poiſons que lui-même

avoit crû les plus fideles. Il eſt aiſé de

voir que dans cette expoſition , je ne

dérange rien de l'ordre des termes qui

compoſent les deux Vers , & que je

n'y apporte de changement que celui

( - qui eſt néceſſaire pour ſupprimer

la rime & rompre la cadence. Or ,

je demande ſi, dans cette phraſe ainſi

expoſée, il reſte rien qui ſente la Poe

ſie ?-La Proſe s'énonceroit-elle autre

ment ? On trouve ici le nominatif ſuivi

immédiatement de ſon verbe, il a tenté.

Le cas du verbe ſuit de meſme immé

diatement aprés, tenant comme par la

main ſon adjectif, les atteintes mortelles,

& traînant après lui un genitif qu'il

gouverne & qui com merce le Vers ſui

vant : Des poiſons.Voilà la marche pure

de la Proſe telle que nous l'a tracée

* M. de Cambray. Nulle tranſpoſition ;

& par conſéquent nulle ſuſpenſion. Or,

ue faut-il faire pour ménager cette

§ par le moyen des tranſpoſi

* Refléxions ſur la Rh,
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tions ; & pour rendre poetiques, ces

deux meſmes Vers ? Rien autre choſe

que d'en renverſer. l'ordre ? & de met

tre le premier, celui que Racine a mis

le ſecond, en diſant :

Des poiſons que lui-même a crû les plus

fideles - .

D'abord il a tenté les atteintes mortelles

Ou, comme ii ſeroit encore mieux »

en changeant quelque choſe de plus ;

pour conſerver au commencement dè

la phraſe, le terme de Dabord, qui y

figure plus naturellement : On pour

roit dire.-

D'abord, dé ces poiſons qu'il crût les plus

, - fideles , ". " ..

Mithridate a tentéles atteintes mortelles

Qu'on ſupprime ici la Rime , qu'on

rompe la cadence des Vers & qu'on

diſe : Dabord des Poiſons auſquels il ſe

foit le plus , Mithridate a eſſayé les

mortelles atteintes. On reconnoîtra tou

jours dans ces Vers meſmes ainſi dé

gradez, un tour étranger à la Proſe ,

&un ſtile véritablement poetique; car»

Dij
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comme la tranſpoſition ſubſiſte tou

jours, la phraſe ne perd rien de cette

ſuſpenſion qui tient l'eſprit en attente,

& qui fait l'ame de la Poeſie.

Autre exemple tiré de la même

Piéce. Monime voulant implorer le

ſecours de Xiphares, contre Pharnace

frere du même Xiphares, luy parle

ainſi.

J'eſpere toutefois qu'un Prince ma

gnanime

Ne ſacrifiera point les pleurs des mal

heureux -

Aux intereſts du Sang qui vous unit tous
deux.

La nobleſſe des termes qui en

trent dans la compoſition de ces trois

Vers, a quelque choſe de ſéduiſant &

qui impoſe d'abord ; mais,qu'on en re

tranche la Rime, & qu'on en rompe la

cadence, comme on a fait aux préce

dens , on trouvera que le tour eſt pure

Proſe , car, voici ce que dit Monime

J'eſpere pourtant qu'un Grand Prince

ne ſacrifiera point les larmes des miſé

Ait. I. Sc. •.
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rables aux intereſts de ce Sang qui vous

lie tous deux. Or, on ne peut diſconve--

nir que la conſtruction de la Proſe telle

que la repreſente M. de Cambray , ne

ſoit ici trés régulierement obſervée ;

c'eſt ce que chacun peut juſtifier par

ſoy-même, en examinant ces trois Vers

en détail, comme on a fait les deux

précedents. Veut-on à preſent faire de

la Poeſie , de ces trois Vers qui ne

paroiſſent que de la Proſe rimée ? Il

, ne faut que déplacer les deux derniers,

mettre le ſecond, celui qui eſt le troi

ſiéme, & en ajuſtant le reſte à ce dé

rangement, faire dire ainſi.

- J'eſpere toutefois, Prince trop magna

mime, -

.9u'aux intereſts du Sang qui vous unit

tous deux ,

Vous n'immolerez point les pleurs des

malheureux.

Je parle mal peut-être,en diſant im

moler des pleurs , métaphore que je

ne crois pas bien réguliere ; mais ce

n'eſt pas de quoi il eſt ici queſtion.

Il s'agit ſeulement du tour de la Phra

ſe, qui de proſaïque qu'elle êtoit, de
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vient poetique par le ſecours de'la'

tranſpoſition. En effet, qu'on ſupprime

la rime dans ces Vers , & qu'on en

rompe la cadence, en diſant.J'eſpere

toutefois, Grand Prince , qu'aux in

tereſts du ſang qui vous lie tous deux ,

vous ne ſacrifierez point les larmes des

miſerables. On y trouve toûjours un

goût de Vers, parce que la tranſpoſi

tion y ſubſiſte toûjours, & donne à ſa

Phraſe un tour que la Proſe n'admet

gueres. ·

Encore un exemple plus êtendu &

tiré de la meſme Scene. C'eſt Xiphares

qui parle, & qui ayant fait entendre

à Monime, que ſi Pharnace êtoit cou

pable en l'aimant, il étoit ſur ce point

là, plus criminel encore que Pharnace.

P"ous ? Lui dit Monime, avec un air de -

ſurpriſe ; à quoi Xiphares répond ainſi.
^.

Mettex. ce malheur au rang des plus

funeſtes,

Atteſtez , s'il le faut, les Puiſſances '

Celeſtes,

Contre un ſang malheureux , né pour

vou , tourmaenter ,

Pere , Enfans animez à vous perſecu

terGrc.

ſans



D E N O V E M B R E. 49

Sans qu'il ſoit beſoin de faire ici l'Ana

tomie de ces quatre Vers, il n'y a per

ſonne qui n'avoue, qu'on ne peut rien

voir de plus proſaïque que la conſtru

ction de cette Phraſe.

Atteſtez , s'il le faut , les Puiſſances

Céleſtes

Contre c5-c.

Rien de plus aiſé cependant , que

de réformer cette Proſe rimée, & de

· la rendre poetique. Il ne faut pour cela

que tranſpoſer l'ordre des Vers , &

voici,ce me ſemble, comment on pour

roit s'y prendre , pour les rétablir , en

ajuſtant d'ailleurs les Rimes, par rap

port à ce qui précéde & à ce qui ſuit.

3. Contre un Sangmalheureux , né pour

vous tourmenter ,

4. Peres, Enfans animex à vous perſétu

ter ,

2. AtteſteX., s'il le faut, les Puiſſances

Céleſtes ,

I. Et metteKce malheur au rang des plus

funeſtes.

J'ai chiffré ces quatre vers ſelon l'or

· Novembre 1717. E -
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dre qu'ils gardent dans l'Original. Cn

y trouvera ungrand renverſement; car,

je commence la Phraſe par les deux

ºVers qui la finiſſent dans Racine, & je

finis par celui qu'il met au commen

cement:Mais,letour poetique demande

cela , &toutes les perſonnes qui auront

quelque connoiſſance de la Poeſie,con

viendront,en comparant ces deux Phra

ſes, que la derniere eſt poetique, &

que celle de Racine ne l'eſt pas. Ce

pendant, qu'y a-t-il de plus dans l'une

que dans l'autre ? Rien ; ſinon, qu'au

· lieu que Xiphares chez Racine dit :

Atteſtex les Puiſſances Céleſtes contre un

ſang malheureux, & c. Je lui fais dire :

Contre un ſang malheureux &c. Atteſtés

les Puiſſances Céleſtes. C'eſt-à-dire,que

j'uſe de tranſpoſition où il n'en uſe pas ;

& par ce ſeul ſécret,je fais desVers avec

les mêmes termes dont il ne fait que de

la Proſe rimée.

Vous blâmez donc Racine,dira quef

qu'un, & vous vous croyez bon pour

lui faire ſon procez : Quelle préſom

ption ? Elle eſt grande,j'en conviens; &

cependant,toute grande qu'elle eſt , js

-
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!,

ne la deſavouë pas. * vous manquez en

Fº de choſes, dit Ciceron, en appliquant

#Catoº ce paſſage d'un Ancie§ 3

ſi vous tºmbex. enfaute, je ſuis en§

de vous reprendre. Je puis dire la même

choſe à l'égard de Raci§ Rarement .

s'écarte-t-il des regles dans ſa Poëſie ;

mais , lorſqu'fl s'en écarte, je ſuis en

droit de le relever ; &je le fais avec

#'aurant plus de confiance , que c'eſt à

, lui même que je dois les lumieres à la

faveur deſquelles j， découvre ſes négli

#es C'eſt chez lui en effet, plus que
ºhez aucun autre Poëte, que j'ai appris

combien l'uſage des tranſpoſitions êtoit

néceſſaire, Pour parvenir à cette ſuſpen

ſion qui fait l'ame de la po§ § qu'il

"énage ſi habilement dans la ſie§ -

faudroit tranſcrire ici preſque toutes ſes

piéces, ſi je voulois rapporter tous les

exemples qu'on en peut tirer ſur ce

point : Mais, commeje me ſuis borné,

dans cet examen,à la ſeule Tragédie de

Mithridate, je me contenterai§

ter une tirade de huit ou dix Vers de la

* Non multa peccas, inquit ille, ſed ſt

peccaº : te regere poſſum.

Cic. or. pro Muraenâ. • •

" . Eij
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premiere page. C'eſt Xiphares qui parle,

& qui , aprés avoir annoncé en quatre

Vers à Arbate la mort de Mithridate,

pourſuit ainſi.

• Aprez un long combat, tout ſon Camp

diſperſé ,

Dans la foule des Morts en fuyant l'a

- laiſſé.

Et j'ai ſèû qu'un Soldat dans les mains

. de Pompée

Avec ſon Diadêmé à remis ſon Epée. :

Ainſi ce Roy, qui ſeul a durant quaran- | :

t6 4/4S

Laſſé tout ce que Rome eut de Chefs im

portants ,

Et qni dans l'Orient balançant la for

. tt4me ,

Vengeoit de tous les Roys la querelle com

Z/2/4/2& ,

Meurt , & laiſſe aprez lui,pour venger

ſon trépas ,

Deux fils infortunez qui ne s'accordent

pas.

Qu'on examine ces Vers , on n'en

trouvera gueres où il n'y ait quelque

tranſpoſition & quelquefois deux plû

tôt qu'une. La Proſe diroit. L'a laiſſé
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dans la foule des morts...a remis ſon E

pée avec ſon Diadéme dans les mains de

Pompée ... a laſſe durant quarante ans...

balançant la fortune dans l'Orient. ..

Vengeoit la querelle commune de tous les

Reys. La Poëſie au contraire dit: Dans la

foule des morts l'a laiſſé ... dans les mains

de Pompée avec ſon Diadéme a remis ſon

Epée:Ce qui fait deux tranſpoſitions.La

premiere,en ce qu'il y a, dans les mains

de Pompée a remis ſon Epée. La ſeconde,

en ce qu'au lieu de dire, a remis ſon

Epée avec ſon Diadéme,on met : Avec

, ſon Diadéme a remis ſon Epée. Et ainſi

des autres tranſpoſitions qu'on peut ju

ſtifier dans ce morceau, & qui ſe trou

vent en aſſez grand nombre dans l'eſpa

ce de fept Vers ſeulement. Voila quel

eſt le ftile ordinaire de Racine dans ſa

Poëſie, & s'il lui arrive quelquefois de

· mollir & de s'écarter de la regle qu'il

ſuit le plus ſouvent, on doit regarder

ees ſortes de libertez , comme des pe

tites négligences,dont les plus grands

Poëtes mêmes n'ont jamais eſté totale

ment exempts. Je crois qu'aprez cette

déclaration, perſonne ne trouvera mau

vais que je continuë à relever ces négli

· gences légeres qui peuvent ſervir à nous

- A iij
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inſtruire. C'eſt par là que les fautes mè

mes ou les imperfections de Grands

Hommes,nous déviennent utiles..

Je n'ai juſqu'ici apporté d'exemples

que de pluſieurs Vers joints enſemble,

& l'on a pû voir,comment en les dépla

çant ſeulement, & mettant les premiers

ceux qui eſtoient les derniers, on fai

ſoit des Vers, de ce qui n'eſtoit aupa

ravant que de la proſe rimée. J'ajoûte

à cela que la même choſe arrive à

l'égard des moitiez de Vers ou des he

miſtiches , où ce qui en Proſe iroit le

· premier , doit marcher le dernier dans

la Poëſie, Qu'on diſe par exemple.

Poudra-t-il ſe charger d'un Gendre ſans

appui ?

Le Vers n'eſt point abſolument mau

vais'; mais, la Proſe ne parlera pas au

trement. Au lieu que dans la Poëſie, on

tranſpoſe ces deux hemiſtiches, comme

le fait Racine.

-

" D'un Gendre ſans appui voudra-t-il ſe

charger ?

On dira peut être, que la rime eſt ce

qui a déterminé Racine à cette tranſpo

* Ach. 3. Sc. I.
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ſition. C'eſt ce qui peut bien arriver à

des Poëtes médiocres, mais, non pas

. à un Poëte tel que Racine. Ses ouvra

ges font aſſez foy, que la rime ne le

gouvernoit point.Non, que quelquefois

il ne ſe diſpenſe de cette tranſpoſition

d'hemiſtiches, & qu'il ne ſuive à peu

# l'allûre de la Proſe, Comme quand
#l Ci1t.

.1 Il faut qu'on joigne encor l'outrage à
mes douleurs ,

-

-

• • • • •

- ' 2 L'Amour a peu de part à mes juſtes

ſoupçons.

Car , il eſt certain qu'il eut eſté plus

poëtique de dire,

Il faut qu'à mes douleurs on joigne encor

l'outrage,

4 mes juſtes ſoupçons l'Amour a peu

de part.

Mais , il faut conſiderer qu'il y a des

ecçaſions où cela eſt corrigé par ce qui

précede ou par ce qui ſuit , & où ces

inverſions trop multipliées pourroient

faire un mauvais effet. C'eſt ſur quoi

je m'cxpliquerai plus au long, en par

1 Act. 2. Sc. 4. - -

2AčH. 4.Sc. I. E iiij
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· lant de l'uſage des tranſpoſitions , &

de la maniere dont il faut les ménager.

Je me contenterai de faire voir ici par

un ſeul exemple, qu'un Vers qui conſi

deré ſeul , auroit l'allûre de la Proſe,

dévient poëtique, quand il eſt joint à un

autre ; & cela, par le moyen de la tran

ſpoſition commune qui leslie tous deux.

Suppoſons donc le Vers que j'ay déja

cité un peu plus haut.

Voudra-t-il ſe charger d'un Gendre ſans

appui ? -

Il eſt ſûr que ce Vers conſideré ſeul,

eſt tout-à-fait dans le goût de la Pro

ſe. Mais , joignons en un autre qui le

précede dans ce ſens... Ce Prince qui

avoit de la peine à ſe déclarer pour .

nous , dans le temps que la fortune

nous favoriſoit le plus.

Lorſque tout l'Univers nous accable au

jourd'hui ,

Voudra-t-il ſe charger d'un Gendre ſans

appui ?

Alors,ce ſecondVers qui pris tout ſeul,

paroiſſoit Proſe, devient véritablement

Vers, par la jonction du premier. Pour

quoi cela ? C'eſt qu'il s'y trouve de la
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tranſpoſition, & par conſequent de la

ſuſpenſion ; car, dans l'ordre naturel,

& tel que le demande le tour de la
· Proſe, il faudroit dire, A

Voudra-t-il ſe charger d'un Gendreſans

· appui ?

Lorſque tout l'Univers nous accable au-,

jourd'hui. -

Dans cette diſpoſition des deux Vers,

on n'attend plus le ſecond , qu'on ne

peut regarder que ccmme un traîneur

qui vient trop tard & après coup : Au- .

lieu qu'en commençant par ce ſecond

Vers, comme je l'ay fait ci-devant , on

prépare l'eſprit à l'autre Vers que celui

ci ſuppoſe : Or, voilà la ſuſpenſion ,

& dés qu'il y a de la ſuſpenſion, le

tour eſt poëtique. |

Ainſi,quand j'examine un Vers en par

ticulier , & que je juge ſi le tour en eſt

poëtique ou non ;. je n'en juge qu'en

le conſidérant à part , & ſans rapport

à ce qui précede ou ce qui ſuit : & je

disſur cela, que la Poëſie demande que

le premier hémiſtiche ſuppoſe toujours,

autant qu'il ſe pourra , celui qui doit

ſuivre, & qu'il y prépare l'eſprit du

-



ss | LE ME R'CU R E ,

-

Lecteur; c'eſt comme en uſe ordinai

rement Racine. Il ne dit point.

On m'y verra courirplus ardent qu'au
Cf372 4/4t7"&". • • •

Pourquoi vous taiſiex vous, avant que de

parttr. .. . |

Preſſer noſtre départ ainſi que noſtre hy
772877 « ... , .

Cettetournure ne vaudroit rien, par

ceque,ſi on y prend garde , aprés le pre

mier hémiſtiche de ces trois Vers , on

n'attend plus le ſecond : Chacun de ces

premiers hémiſtiches a un ſens terminé

qui ne promet plus rien.Auſſi, Racine
- n'a-t-il eu garde de les conſtruire de la

ſorte. Il a tranſporté ces hémiſtiches,
- /

& par là en a fait de trés bons Vers en

diſant.
-

1. Plus ardent qu'aucun autre, on m'y

ºverra courir,

2. Avant que de partir , pourquoi vous

taiſiez vous ?
-

3- Ainſi que noſtre hymen preſſer noſtre

départ.
-

Mais, comme en êtabliſſant la né

1. Acte III. Sc. I.

2.Act. IV. Sc. 4.

3, Aète I. Sc. 3.
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ceſſité des tranſpoſitions , par rapport

à la ſuſpenſion dont elles§ le prin

cipe, j'ay fixé ces tranſpoſitions à cel

les qui ſont reçûës dans la langue. Je

crois qu'il ne ſera point hors de propos

d'examiner qui ſont celles qui ſe pra

tiquent en Vers ,& que la langue auto

riſe , & qui ſont cellcs qu'elle n'y ſouf

· fre pas. -

Nous ſommes obligex, de remettre au

mois prochain, la ſuite de cette Diſſerta

tion qui contient un détail trés carieux

ſur les tranſpoſitions , & dont on ne ſera

pas moins content que de ce qu'on a pû
lire ici,

é，NUÉt，7(@y##º7@#è 6è ºº2

L E D I V O R C E

»'A M o U R ET D' HY M E N'EE.

Par M. le G R A N D.

'Oà vient que le fils de Cipris

fait la niche au Dieu des Maris ?

Jadis l'Enfant plus débonnaire 2

Avec Hymen vivoit en frere : -

Tous deux ſe tenans par le doigt,

Logeoient deſſous le même toît. #

Enſemble ils faiſoient leur négoce ;

L'un n'alloit ſans l'autre à la noce.

, N.
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Amour ſe faiſoit un honneur

D'eſtre toujours ſon Sémoneur : .

Sans ceſſe entr'eux mainte accolade,-

On eût dit d'Oreſte & Pylade. .

Ce n'eſt plus ainſi, ce dit-on ,

-2uand il trompe ſon Camarade,

Amour croit gagner maint Pardon :

A-t-ilſ grand tort ? C'eſt ſelon :

Cupidon, qui rien ne médite,

| -9u'il n'acheve d'un coup de trait,

En bleſſa Fortune & Mérite :

Tout fier du coup qu'il avoit fait,

Jà, diſoit le Dieu de Cythere ,.

ce ſera choſe rare à voir, -

Fortune qui fait tant la fiere, .

Au Mérite chercher à plaire,

Eût-il jamais un tel eſpoir ?

Il a beau la Nymphe Semondre,-

Elle ne daigne lui répondre ; .

Il la ſuit, & ſon œil ſubtil |

Onc ne la vit que de profil : -

Il la verra d'autre maniere.

Je veux qu'Hymen de l'héritiére

Et du Galand ſigne au Contract.-

Amour parla, s'il eût pû faire ,

Comme il diſoit, ce Concordat ;

Onc il n'eût fait meilleure affaire : ,

Tous deux avoient maints dons de plairº
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»

Par eſtre beau , gentil Parleur ,

Mérite n'avoit ſon ſemblable , ".

De ſon Séxe c'êtoit l'honneur.

Fortune êtoit jeune & paſſable,

· Riche ſurtout,c'eſt le meilleur,

On en eût fait un couple aimab'e :

Mais, l'Infante avoit un Tuteur,

· Un oiiy manquoit à leur affaire,

Hymen ſans lui ne veut rien faire.

Force fut donc que de ſon cœur

L'Amant lui conta le myſtere,

· Qu'êtoit ſa chevance & ſon bien,

-2u'il n'avoit pour tout appanage ,

9ue bel eſprit, doux entretien ;

Choſe qu'en fait de Mariage ,

On compte fort ſouvent pour rien.

AMérite en fit l'expérience ,

On mépriſa ſon éloquence,

| - Son Sgavoir & tous ſes talens : -

Plus fortuné dans ſa demande, -

Avant de la faire aux Parens , -

-S'il eût, ami de la Galande, -

Adrottement volé les Gands ; '

D'tama Hymen rendu néceſſaire

Avec la bonne Ménagére,

Nous verrions riches ſes enfans.

Il s'en repent, Fortune fiére

l'en regarde encor de travers ;

Elie porta la folle enchere
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De leurs myſteres découverts :

Le Tuteur lui chanta gaguette,

Lui fit ſabbat ſur le Galand ,

Puis au Couvent mit la Coquette

· Pour prévenir tout accident.

| Fortune en fut toute honteuſe : '

Va va, diſoit la ſoufreteuſe,

Mérite qui m'as ſçû charmer

Pour ceſſer d'eſtre malheureuſe, .

Je jure de ne plus t'aimer :

Ainſi promit & tint parole ;

Et cependant elle déſole

Abbeſſe, Nonne & Diretteur,

Tant que force fut que la folle

S'en retourna chez ſon Tuteur.-

Le bon homme auſſitôt rumine,

Oiiais , ce dit-il, nôtre Orpheline

Nous va donner bien du tintoiiin :

Faut marier la Diablotine ;

Fille demande trop de ſoin..

La marier , non à ſa mode ,

A ſon Pimpant qu'elle aime encor,

Prenons plûtôt ſon antipode ;

Il eſt plus laid qu'une Pagode ;

Mais riche, il eſt comme un Milord :

Plutus vaut ſeul triple Mérite,

Jà long-tems il nous ſolliciae :

Faiſons deſ adonc les accords.

On dit : Parentelle s'aſſemble,
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•

Plutus entre & Tréſors enſemble ,

soucis ſoudain ſortent dehors.

Viſage rit, pied cabriole ;

Fortune vient, Amant l'accole.

Tuteur commande , elle dit, oiiy :

Auſſitôt , voici Garde-Notte ,

Seigneur Hymen tout èjoiiy

Le couple on lie & l'on garotte.

Tandis Violon s'introduit ,

on danſe, on boit ſanté de l'Hôte;

Compere à toi, ris n'y font faute ;

Ce fut plaiſir, hors que la nuit ,

Prés le tendron tout côte à côte,

L'Epoux ne ſongea qu'à dormir :

. Dormir ? Eh quoi ! Pas autres choſes ?

L'Hymen a maint autre plaiſir ? -

Oiiy, quand Amour en fait les clauſes,

Si l'on fait les noces ſans lui,

, Tantpis ; au lieu d'un lit de roſes ,

Hymen n'a qu'épine & qu'ennui.

Fortune en fit l'apprentiſſage,

· Tréſors rouloient dans ſon ménage ,

Plaiſir eſtoit ſon Intendant,

Dieux des Cadeaux eſtoient ſes Pages »

Chantoient Syrenes à ſes gages : \

Pour ſa parure on payoit tant ,

C'eſtoit ou Bal, ou Comédie.

_Que lui manquoit : Tout , quoiqu'on die,

Sans un Mary Cythérien,
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Femelle eſt toüjours mal lotie :

Fortune auſſi le diſoit bien , -

A9u'elle avoit tout c# n'avoit rien ;

C'eſtoit ſon mot : Mais, comment faire,

.2uand Hymen nous tient ſous ſes Loix,

On a beau s'en mordre les doigts ;

La voilà qui s'en déſeſpere ,

On oit par tout ſa triſte voix ;

Seroit-ce mal faut , diſoit-elle ?

Dans la détreſſe où je me vois :

Fianeée , encore Pucelle , . ) .

De prendre parfois réconfort

Avec Amant jeune c5 fidelle. º

Une Comere aimoit la belle

22ui lui dit , non, & pour renfort,

Ajouta ;je ſuis bien bonace ; -

Mais, ſi j'étois à vôtre place,

Au lieu d'un ſeul, j'en aurois cent,

Le beau ragoût ! AAa pauvre Enfant »

.9ue vôtre Epoux, c'eſt vôtre Pere ;

Laiſſex-moi là ce vieux griſon ,

Roupiller ſeul ſur le tiſon ; -

Galand, vous dis-je, eſt vôtre affaire »

Le conſeil étoit ſalutaire :

Femme contre Mary qui dort »

Voire aujourd'hui s'en ſert encor.

, A ces raiſons de la Comere ,

La Nymphe prit# 2

- 2 er pour plaire
Puis alla s'aguymper pour plaire, Prit
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Prit bel atour , air ſouriant ;

Diſoit de l'œil, je ne ſuis fière ,

Il y fait bon, entrez Galand.

Un lui falloit : Sous ſa banniere

Vous en euſſiez vû plus d'un cent.

Volontiers où ſonne ;l'argent,

Nichent Citoyens de Cythere :

Je ſuis d'avis d'en faire autant.

Parmi cet eſſain ſoûpirant

Un lui plût , lui contafleurettes ;

Beau bras, bel œil, aſtre charmant.

Il l'emmiéla d'autres ſornettes ;

Puis d'un baiſer il lui timbra

La main , la jouë & cetera. A

L'Amant eſtoit courtois, honnête ;

Mais quand fille ne dit,arréte ,

C'eſt impoli d'en reſter là.

Ainſi ne fut ; Amourparla :

Enfans, dit-il , prenex. ccarage ,

De vos jeux un grand Dieu naitra.

A peine il dit, qu'Amant ſerra,

Nymphe d'en rire, & Cocuage

A ce qu'on dit, naquit de là,

Vºus euſſiez ris à ſa naiſſance ,

De voir d'en haut dégringoler

Troupes d'Amou s eiirez en danºe,

Plaiſirs & Jeuxſe rigoler,

7rotter Cadeaux , ſlacons aller :

4mour crioit Réjoiiiſſance,

- F
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Nous faut feſter le nouveau Né;

Puis l'accolant , lui dit, beau Sire,

O que tu naquis fortuné,

Je vais te former, te conduire

Au Thrône qui t'eſt deſtiné ;

Hymen envain voudra te nuire ,

Deſſous tes Loix il fléchira ;

Tous ſes Sujets, peu s'en faudra,

Compoſeront ton vaſte Empire, · : ·

Maint de ton joug ſe ſoucira :

Tel en mourra , tel en vivra.

Heureux, qui n'en fera que rire !

#s{S :<e4.ºs>4S}st>st

• E P IT R E

A M. L'A B B E" D E° C. . , .

PAR MoNsIEUR DE BEAUcHAMrs,

| Auteur de la traduction enVers françois

de la premiere Lettre d'Héloïſe à

Abélard , qui a eſté ſi bien recûë

du Public.

P Lus ghorieux de ton ſuffrage ,

.9ue des vains applaudiſſements

De ces gens qui n'ont en partage

,2ue les vaſtes égaremens,
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D'une verve outrée & peu ſage, '

J'appelle de leurs jugêmens,

Et préfére les agrémens

D'un ſimple & galant badinage,

Aux emphatiques ornemens "-

D'ùn brillant & pompeux ouvrage 3

Où la richeſſe du langage

Tient la place des ſentimens.

De ces Auteurs qu'on préconiſe,

, Tu n'admires point les Ecrits ;

Et la faſtueuſe ſotiſe ·

De ces Modernes beaux Eſprits ,

Te paroit une marchandiſe

, ºui ne ſera jamais de miſe,

9ue dans les Caffez de Paris.

Eſclaves rampans de la Rime ,

Ils n'oſent ſecoüer ſon joug.

La raiſon n'eſt pas de leur goût ,

Et les mots ſeuls font leur ſublime.

En vain par de tendres accens,

On ſait de la ſimple Nature

Z rager une vive peinture ,

Et dans des Vers remplis de ſens,

Eviter la fade parure.

Dte merveilleux & de l'enflure,

Ce Vers tendres , intereſſans - -

Leur ſemblent froids & languiſſans

Il faut ſe donner la torture , -

P our leur arracher de l'encens.

- - \ Fij
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Ils ont entravé le génie -

Dans une bizare harmonie,

Dont les Pèdans ſont éblouis.

-Quelle fauſſe délicateſſe ! …

Avout-on plus de politeſſe

Sous Auguſte que ſous Loiiis ?"

Etoit-ce ainſi que les Tibulles,

Les Ovides C5 les Catulles

Peignoient leurs feux & leurs tourmensº

.9u'auroient dit Corinne & Leſbie

De la froide galanterie

Des Poètes de nôtre tems ?.

| Par un indigne Sacrilége,

Ils ont défiguré l'Amour ;

Oſe-t-on produire à la Cour

Les termes enflez du College ?

Cette affreuſe contagion

Juſqu'à toi ne s'eſt point gliſſée ;

Ta Muſe polie & ſenſée,

Même au fort de la paſſion ,

Joint la force de la penſée

Aux charmes de l'expreſſion.

Tes Vers ſont dictez par les Graces ;

Dans leur noble ſimplicité, -

On retrouve par tout les traces

Du bon goût de l'Antiquité.

Formé dans Anet par Chapelle ,

Parmi les Plaiſirs & les Jeux.

Tn ſcûs prendre de ton modelle ,

|
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Le génie & les tours heureux.

Façon de penſer naturelle ,

Riche de ſes propres attraits ,

Toujours vive, toujours nouvelle,

Brille dans tout ce que ta fais :

. Sage diſciple d'Epicure , , .

Tu nous prêches la volupté ;

AMais c'eſt une volupté pure,

Dont le cœur n'eſt point infecté. .

Tu ſais dans ta Philoſophie

Puiſer le bonheur de tes jours ;

Contre les chagrins de la vie

Elle t'offre mille ſecours :

A la douleur inacceſſible,

Tu portes par tout la gayeté;

Et d'un ftoiciſme invincible

Tu conſerves la fermeté :

O que ta Morale eſt flateuſe !

Du préjugé victorieuſe , -

La vertu s'y montre à nos yeux ;

Tu nous la fais voir gracieuſe ,

Telle qu'autrefois nos Ayeux,

Dans les ſiécles de l'innocence ,

La virent deſcendre des Cieux ;

Lorſque ſoûmis à ſa puiſſance ,

Ils converſoient avec les Dieux .

.Que j'aime à la voir ſans rudeſſe ,

S'accommoder à ma foibleſſe

Et ne point gêner mes déſirs ,

*

:
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Je ne connois d'autre Sageſſe ,

- Que la Sageſſe des plaiſirs.

cé，3è©3 @assy$ssº7cg $VÉ#29

· E P I TA P H E

DE DO GUIN GR I-CHoU.

C 7 deſſous gît Doguin Gri-chou,

Grave & ſerieux Perſonnage,

.2ai mourut pourtant comme un fou,

Pcur une Chienne de Village :

C'eſt peu de choſe que le Sage. .

«$tºxº çe#x> çS2x vçr，37 $ſ# ces，x?

D E S C R I P T I O N

DE L ISLE DE CEYLAN.

A M. D E M ***

Par M. B. D'A...

- MoNsiEuR. -

Je vous obéïs ; & vous me tien

drez compte de cette obéïſſance,

quand vous ſçaurez qu'elle interrompt

un ſilence & une inaction d'aſſez lon

gue durée ; ſurtout, quand il a fallu
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:
-

|

mettre la plume à la main.Vous ju

gez bien que l'oubli de la plûpart des

choſes, & la perte de l'habitude du

ſtile doivent naître néceſſairement

d'une oiſiveté ſuivie : J'ai tâché de

remédier à tout cela par un travail

aſſez aſſidu. - -

Nous variâmes les matieres dans

nos converſations, à la Campagne de

nôtreAmi M. De. S. Les dernieres vous

parurent intéreſſantes.Nous y parlâmes

des ſingularitez de la Nature dans ſes

Ouvrages, & de la maniere de vivre

des Peuples qui reſpirent éloignez de

nous. Le Parallele de ces choſes êtran

géres avec celles qui nous ſont fami

liéres , vous fit beaucoup de plaiſir.

Je ne ſçai pourquoi nous fîmes grande

mention des Indes & ſur-tout de Cey

lan ; mais enfin, il en reſulta chez vous

une envie, d'avoir par écrit ce que je

vous avois dit de cette Iſle : Mon

· amour propre ſe ſentit piqué de ce dé

ſir; il l'emporta ſur ma pareſſe & ſur

quelques autres raiſons ; bref, je vous

donnai ma parole, & je vais la tenir.

J'ignore pourtant encore, ſi je me

ſerai acquitté ; & ſi ce n'eſt que j'ay

été trés ſenſiblement touché de l'hon
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neur d'une Requeſte de vôtre part :

J'ignore preſque pourquoi je me ſuis

mis en êtat de vous donner plus que je

n'ai promis Petit-être regretterés-vous

les bornes étroites que vous m'aviez

preſcrites; & ſi cela arrive, je ſuis pu

ni par avance , puiſque j'aurai le cha

grin de voir quelques veilles infru

ctueuſes ; & c'eſt un vrai ſuplice pour

un homme , qui n'habite pas un cabi

net volontiers Quoiqu'il en ſoit, l'Ou

vrage a crû ſous mes mains ; & j'ai êté

ſurpris de voir que ce qu'une Lettre.

devoit contenir, en remplit deux, qui

peut-être,ſeront doublement longues.

Un compte éxact de mes recherches

& de leur emploi, nous inſtruira de la

cauſe de ce détail.Je vous rendrai ce

fidele compte : Perſuadé, que dans l'ê-

tat où j'ai misl'acquiſt de ma parole,.

c'eſt un des points de mon engange

ment ; & que s'il ne ſauve point dans

mon Ouvrage l'éxecution détaillée, il

en juſtifiera du moins l'idée principale.

J'ai voulu d'abord m'aſſortir dans

tous les genres de ſingularitez , que

peut fournir la maniere, dont vous ſou

haitez que ſoit dêcrite une Contrée ,

auſſi-bien aſſortie que l'eſt l'Iſle de

Ceylan.
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Ceylan. Cela n'a pû que produire une

aſſez grande abondance de faits,dont le

nombre m'a paru mériter de la métho

de dans l'arrangement.J'ai conçû, que

le tout pouvoit être embraſſé dans le

cercle de quelques idées générales, qui

ſe ſubdiviſeroient naturellement en

d'autres idées particulieres;& qu'aprés,

il me reſteroit à digérer mes recherches. .

J'avouë de bonnefoy , que dans l'exé

cution, je n'ai pas volontiers obmis des

faits que je m'eſtois donné la peine d'ê-

, crire , & que quand j'ai tant fait que

d'en retrancher quelqu'uns , qui me .

ſembloient abſolument froids &inutiles,

je me ſuis racquité par d'autres ,

dont le ſuccés & le mérite me paroiſ.

ſoit équivoque. Ces petits travaux ſuc

ceſſifs ont donné à quelques Mémoi

res, l'air d'Ouvrage complet. Vous

jugez bien, Monſieur , qu'alors, il a

fallu amener néceſſairement les faits

ſinguliers ſuivant l'ordre le plus ordi

naire , & les coudre le plus ſouvent par

d'autres faits, la plûpart indiſpenſa

bles ; mais, beaucoup moins particu

liers à ce que je me ſuis propoſé de

dêcrire. Il n'eſt pas poſſible, que ces

derniers faits ſoient auſſi amuſans

Novembre 1717. G

V.
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que les autres ; puiſque rien n'eſt

extraordinairement ſaillant, qu'aux dé

pens de ce qui l'accompagne. Mais,

lorſqu'on parle de Rélations & de Vo

yages à la plûpart des gens, il ne leur

faut pas moins que des prodiges à cha

que pas qu'ils font dans les Païs , dont

l'éloignement a frapé leur imagination :

Auſſi , voyent-ils ſouvent des merveil

les, quand l'Homme d'eſprit ne décou

vre dans les choſes, que la route de la

Nature la plus commune & la plus

frayée. * - •

, Je finis cette eſpece de Préface par

la derniere raiſon , qui a déterminé une

certaine êtenduë méthodique & aſſor

tie , à ce qui devoit ſe borner à quel

ques faits iſolez, travaillez ſans inten

tion† qui leur aſſignât un or

dre fixe, & qui les accompagnât indiſ

penſablement d'autres faits.

Le goût ſçavant que vous avez pour

la Géographie , vous a mécontenté

ſur tous ces Livres qui prétendent l'en

ſeigner : Le plus grand nombre a ſes

défauts marquez , & tous en général

ſont arides & négligez ll ſeroit d'ail

leurs à ſouhaiter , que tous les Voya

geurs reſſemblaſſent à quelques - uns
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d'entr'eux que vous connoiſſez fort :

La plûpart ſont ignorans; & comme

tout les a fiapé indiſtinctement, il n'eſt

pas ètonnant qu'ils en impoſent, puiſ

qu'ils ne peuvent rendre que leurs idées

· que le préjugé a fait naître, & que les

ténebres de l'eſprit ont entretenuës.

Vous m'avez ſouvent paru déſirer le

remede à ce mal ; c'eſt-à-dire, une

méthode diſſertée, qui debita des faits

circonſtanciés, & qui mit ſous les yeux

· une connoiſſance ſi fort à la mode.Vous

l'avez deſiré comm'un Homme éclairé.

Sur la communication de vos idées, &

·ſur quelques êtudes aſſez particulieres,

j'ai ſenti qu'on pourroit épargner la

lecture de tant deLivres en toutes Lan

gues ; & qu'un Sçavant compilateur

avec du goût , pourroit rendre par là

un ſervice trés êtendu;puiſqu'il eſt cer

tain, que le mérite d'acquiſition êta

bliroit , ce que les lumieres de l'eſprit

placeroient dans un jour avantageux.

Il me ſemble que la Géographie acque

reroit de nouveaux Amateurs. Elle dé

viendroit propre à l'Ignorant comm'au

Sçavant : Elle ſauveroit un Homme

oiſif de l'ennui, & délaſſeroit ſouvent

celui qu'un travail trop aſſidu paroiſ

G ij
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| ſoit avoir rendu peu capable d'aucune

application. Mais , quel profit pour le

Philoſophe ， La Phyſique y trouveroit

les ſécrets de la Nature & ſes ouvra

ges les plus rares : LeMéta-Phyſicien

· dans les mœurs des Peuples, liroit des

exemples qui aideroient à la ſpécu

lation , ou qui la réformeroient dans

les principes & dans les conſequences.

Et puiſque cela fourniroit néceſſaire

ment, un ſi grand nombre de Portraits

divers de ce que nous ſommes , ſui

vant les différens accidens des tems &

des lieux ; je ne ſçai , ſi ce ne ſeroit

pas le plus ſûr moyen, de parvenir à

connoître l'hiſtoire de l'eſprit & du

cœur humain.

Aprés tout ce que je viens de dire ,

me conviendra-t-il de vous avouër ,

que j'ai ſouhaité de fournir un échan

tillon de ceque vous avez projetté? J'ai

travaillé , Monſieur , ſans être muni

d'aucune des parties de ce mérite com

oſé que la matiere demande. Je n'ai

û que celui de ſouhaiter ardemment

l'exécution de quelques idées aſſez ré

flechies ; & lorſque ce déſir a produit

quelqu'eſſai de ma part, je l'ai fait pour
quelques amis, qui m'en ont dit leur
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avis d'autant plus volontiers , qu'ils

, ont reconnu de la diſpoſition à les rece

voir. Je compte ſur cette faveur ; &

c'eſt à ce prix que je vais commencer.

| Je citerai mes authorités avant toutes

choſes. .

Des Rélateurs & des Hiſtoriens qui

ont parlé de Ceylan.

" L'Iſle de Ceylan eſt mentionnée

dans les Deſcriptions générales de l'A-

ſie, telles qu'eſt celle de George Four

mier; & dans les Deſcriptions particu

lieres des Indes, telles que ſont celles

de Loiiis Godefroy, du P. Maffée, & de

, tant d'autres qu'on nous a données en

toutes Langues. Les Nations de nôtre

Couchant qui courent les Mers, l'ont

' dècrite, ſoit en tout, ſoit en partie. Les

Anglois - & les Hollandois ont fourni

des Rélations détaillées de leurs grands

& fréquens Voyages dans les indes .

Outre ceux qu'on a récuëillis , nous

avons les Navigationsde Spielberg , de

VVibrand-van-VVaervvijek., de Val.

ter-Scultzen, & de tant d'autres : Je
n'obmetrai pas ceux qu'on nous a don

nées en nôtre Langue ;& ce qui ſe trou

G iij
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ve dans les Recuëils de Ramuſio , de

Parchar, de Hackluyt, & de M. The
V6 //0t,

Mais, les Portugais ont, je croi, plus

êcrit qu'aucuns autres ; je parlerai de

ceux qui ort fait plus ample mention

- de Ceylan, que des autres parties des
Indes Orientales. Nous avons les Dé

cades de Voan de Barros , traduit en

Italien par Ulloa ; celles de Joan La

vanha , de Diego de Couto, d'Antonio

Bocarro : L'Hiſtoire des Indes, les Con

quêtes & les Découvertes des Tortugais

ont eſté données par Antonio de San

Roman, Alonſo de Alburquerque ; &

ſut tout par Lopez de Caſtanheda , tra

duit en Italien par le même Ulloa , &

en François par Grou. La vie de Con

ftantin de Saa, fameux Capitaine Por

tugais, eſt ècrite en Eſpagnol par ſon

fils Rodriguez de Saa & Ménéſez.Jean

Ribeyro préſenta ſon Hiſtoire de Cey

lan au Roy de Portugal, l'an 1685. Il

y dècrit fort en détail les guerres que

les Portugais eurent à ſoutenir , pour

s'ètablir dans l'Iſle, & celle qui les en

a chaſſés : M. l'Abbé le Grand donna

ºu Public la Traduction de Ribeyro,

n 17o1 avec des augmentations conſidé
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rables. Il s'eſt ſervi de pluſieurs Mé

· moires MSS.; de la Rélation de Phi

lippe Botelho Ceylanois , de l'Hiſtoire

de Gaſpard Correa, des Journaux de

Damien Vieira Jeſuite, & de la conti

nuation de la Décade de Diego de Cou

to par le Bocarro , dont le MS. eſt à

la Biblioteque du Roy. Texeira, l'Hi

ſtoire de Philippe Balde,& les Mémoi

res du Jeſuite anonyme fourniſſent des

lumieres pour la Deſcription de l'Iſle de

Ceylan. Mais , ce qu'il y a de plus dé

taillé, eſt la Rélation de Robert Knt x

Anglois, donnée à Londres en 1631 ,

traduite en François & imprimée avec

des Figures à Lyon en 1693.

Il y a une Carte de l'Iſle de Ceylan

en tête de ce Livre. Cette Carte a eſté

la meilleure qu'ait eu le Public juſ

qu'en 17o1. que M. de l'Iſle donna la

ſienne, pour préceder la Traduction de

Ribeyro.Elle a eſté dreſſée ſur un grand .

nombre de Plans & de Mémoires

M S S. que la Hollande & M. de Gue

negaud fournirent obligeament à l'Au

teur :Elle a le caractére & le merite de

tous les Ouvrages qui ſont ſortis du

cabinet de ce Sçavant ; mais, ce qu'el

le à de particulier, c'eſt le merite d'un

- G iiij
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, trés grand détail dans un Païs ſi éloigné.-

Voila, Monſieur, le plus grand nom

bre de ceux qui ont parlé de Ceylan.

Je me ſuis ſervi de la plûpart de ces

Auteurs. J'ai û grand ſoin d'examiner

dans la foule , ceux qui avoient eſté

le plus en ètat de s'inſtruire & je leur ai

donné la préférence , lorſqu'il a fal

lu compiler des faits. Si j'ai quelque

merite , c'eſt celui du choix & de l'or

donnance. J'ai ſubdiviſé chaque partie

en pluſieurs articles. Je vous envoye

| ( les deux prémieres, qui vous entretien

dront de la deſcription générale duPaïs,

& des productions de la Terre : Le,

portrait des Habitans & l'Hiſtoire de

Ceylan, feront le ſujet de la troiſiéme

& de la quatriéme ; vous les aurez au

prémier ordinaire. .

· D E S C RIP T I O N GENERALE

» E L'Is L E D E C E v L A N.

I. Deſcription du Pais.

II. Qualité du Pais.

I I I. Villes principales.

Je ne crois pas qu'il ſoit néceſſaire
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de deſſigner ici la figure de l'Iſle de

Ceylan , de détailler ſa ſituation à

l'égard des Etats voiſins, & celle de

ſes Provinces entr'elles, de nommer les

· Villes de chacune de ces Provinces,

de ſuivre le cours des Rivieres , de

parcourir les Montagnes & les Plaines :

Toutes ces choſes ſont préciſement le

devoir d'une bonne Carte de Géogra

phie, qui s'en acquite toûjours mieux

que la Deſcription la plus détaillée :

Auſſi, je ne dirai gueres que les cho

ſes qu'elle ne peut dècrire.

I. .

º
-

|

: Les Cartes de Mº Samſon & les

nouvelles obſervations de l'Académie.

Royale des Sciences, ſont à peu prés

d'accord ſur la Latitude de Ceylan ;.

la Longitude des uns & des autres dif

fere conſidérablement : Je parlerai de

la ſituation de Ceylan , ſuivant l'avis

des prémiers , pour m'en tenir cepen

dant aux nouvelles Découvertes aſ

tronomiques, dont M. de l'Iſle a fait

uſage le premier. L'Iſle de Cºylan s'ê-

tend depuis le ſixiéme dégré de Lati

tude Septentrionale juſqu'au dixiéme :.
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On prend ici ſa longueur , depuis la

Pagode de TanaWaré, juſqu'à la Poin

te das Pedras , diſtante de quatre

vingt lieuës de France, à vingt au dé

gré. C'eſt une erreur dans les ancien

nes Cartes, de la# au cent dix

ſeptiéme & au cent vingtiéme degré

de Longitude ; quand élle n'eſt qu'en

tre le quatre-vingt dix-ſeptiéme degré

vingt-cinq minutes & le centiéme de

gré : Sa largeur la plus êtenduë d'Eft

en Oiielt, eſt de cinquante lieuës , de

Columbo à la Pagode de Trincoly: El

le a plus de deux cent lieuës de tour.

Elle eſt à cinquante lieuës à l'Eſt du Cap

Comorin ; & la Mer fait entre la cô

te de la Pêcherie & Ceylan,un Détroit.

qui ſe rétrécit au Nord de l'Iſle.

On dit que cette Iſle a ſept Royau

mes; & je n'en ſuis pas ſurpris, puiſ

que ſur les côtes des Indes , chaque

petit Païs a ſouvent ſon Roy particu

lier, comme nous le voyons dans le

Malabar & dans les Iſles de l'Orient.

Mais, pour donner une idée plus di

ſtincte de la domination de Ceylan, je

dirai, que deux Puiſſances la parta

gent : Les Hollandois poſſedent preſ

, que toutes les côtes, & le Roy deCan
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dy eſt maître de l'interieur du Païs.

Tout obëit dans l'Iſle à l'une ou à l'au

tre de ces deux Puiſſances. Il n'y a que

les Bedar, Peuple ſauvage , qui n'en re

| connoiſſent point l'auctorité : Le petit

· Pays qu'ils habitent eſt au Nord de

l'Iſle ; ils confinent à la Mer , & leur

côte regarde le Nord-Eſt.

Les Etats du Royde Candy s'êtendent

du Nord-Oiieſt au Sud-Eſt , & par

ces deux côtez,il attint la Mer : La Do

mination des Hollandois le reſerre du

côté du Nord,de l'Eſt,& du Sud-Oiieſt,

· & par-là, ils ſont Maîtres de preſque

tout ce qui eſt maritime. Le Royaume

de Candy & la Principauté d'Ouva ſont

diviſées en grandes & en petites par

ties , celles-là répondent à nos Provin

ces , & celles-ci répondent à nos Bail

lages, qu'ils appellent Corlas , &

qu'ils ſéparent par de grands Bois qui

leur ſervent de fortifications. On comp

te juſqu'à trente deux principales Pro

vinces; dans chacune deſquelles, il y

a des, Villes, des : Châteaux , des

Bourgs, & des Villages : Tout ce Pays

eſt habité par les Chingulais, Peuples

originaires de l'Iſle::

Les Hollandois commandent au reſte
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de l'Iſle, & cette êtenduë en emporte

bien la moitié ; ce qu'ils poſſedent n'eſt

pas continu. L'ancien Koyaume de Cota,

qu'ils ont appellé le Pays de la Canelle,

eſt Sud-Oiieſt & Sud-Oüeſt : Ils ſont

Maîtres par là de plus de 7o lieuës

' de côtes , & ont ſoûmis les Chingulais

juſques dans le cœur du Pays. Ils occu

pent-là,27 Provinces ou Corlas : Ils ont

des Places fortes ſur le Rivage, & des

Châteaux dans l'interieur du Pays. Ils

· confinent à la Principauté d'Ouva,&

aux Bedas à l'Eſt de l'Iſle, par la poſ

ſeſſion de trois Provinces maritimes.

Enfin, les Malabars ſont leurs Vaſſaux

· chez les Vanias,dans le Royaume deJa

fanapatan au Nord de l'Iſle ; & dans les

Iſles voiſines , à l'Eſt de la Côte deCo

romandel.

- II.
".

Comme l'Iſle de Ceylan eſt la clef

des Indes, il ſemble que l'Auteur de la

Nature ait prit plaiſir à l'enrichir des

plus rares Tréſors de la Terre & à la

placer ſous le plus heureux Climat du

Monde. C'eſt cependant, ce que l'on

ne peut dire ſans exception : Puiſque,

malgré la température du Ciel , les*
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| Parties Septentrionales, & ſur-tout le

Royaume de Jafanapatan, reſpirent un .

air aſſez mal-ſain ; & que tous lesCan

tons de l'Iſle ne ſont pas également fer

tiles & différent par la ſituation.

Le Païs eſt le plus ſouvent mon

tagneux : L'Ouva, les Parties du Sep

tentrion & quelques Provinces Mariti

nies de l'Eſt , ſont ce qu'il y a de plus

uni dans Ceylan. Le Royaume de Can

dy eſt fortifié par la Nature : Dés qu'on

y entre, on va toûjours en montant, &

l'on ne trouve que de hautes & gran

des Montagnes couvertes de Boi,qui

, ſont trés épais dans toute l'Iſle, ſi l'on

en excepte l'Ouva & quelques Con

trées de la Partie Orientale. L'accés

de ces Montagnes n'eſt pas aiſé : Les

chemins-mêmes , quoiqu'en grande

quantité, y ſont ſi étroits, qu'un Voya

geur les prendroit plûtôt pour des dé

filez , que pour des Routes publiques :

Ces ſentiers dans les Rochers, que nous

apellons Cols & Ports, ſont deffendus

par des Barriéres d'épines, & par les

Habitans des lieux voiſins, qui ſont

armez du nom du Roy, avec lequel ils

ſe font obéïr. Cette ſituation élevée

donne au Souverain du Païs, le Titre :
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de Roy de Candy-Uda, ou de Roy ſur

le haut des Montagnes.

La plus élevée de ces Montagnes eſt ſi

· fameuſe , que je ne puis m'empêcher

d'en faire ici une deſcription détaillée.

Elle ſépare les Etats de Candy vers le

Midy, d'avec la Domination des Hol

- landois : Les Chingulais l'apellent Ha

malel, les Européens Pic , à cauſe que

ſa partie la plus élevée eſt de figure

spiramidale. Je dirai ce que j'en ai trou

vé dans Ribeyro qui en parle plus

qu'aucun autre. -

Le Pic d'Adam eſt à 25 lieuës de la

Mer, & les Matelots le voyent encore

de 25 lieuës en Mer : Il en a deux de

hauteur ; & avant que d'arriver à ſa

· Cime, on trouve une grande Plaine

fort agréable, arroſée de pluſieurs Ruiſ

·ſeaux qui tombent de la Montagne ,

couverte d'Arbres , & entrecoupée

de belles Vallées. Les Gentils y vien

nent ſouvent en Pelerinage & ne man

· quent pas de s'y baigner, d'y laver

leurs linges & leurs habits, êtant per

ſuadez qu'ils effacent par-là tous leurs

pechez. Ces Superſtitions faites , ils

grimpent juſqu'au haut de la Montag

ne par des chaînes de fer qu'on y a atta
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chées ;ſans quoi , il ſeroit impoſſible

d'y monter, tant elle eſt eſcarpée , de

puis la Plaine juſqu'à la Cime : Le che

min eſt environ d'unbon quart de lieuë.

Sur ce Sommet eſt une belle Place

toute ronde de deux cent pas de dia

métre, & au milieu de la Plaine, eſt un

Lac trés profond, de la meilleure eau

qu'on puiſſe boire. Près du Lac,eſt une

· Table de pierre, ſur laquelle eſt l'em

preinte d'un pied humain Giganteſque,

longue de deux palmes & large de huit

· doigts : Elle eſt ſi bien gravée , que

· quand elle ſeroit ſur de la cire, elle ne

pourroit pas l'être mieux. Tous les Gen

tils y ont une grande dévotion, & de

tous côtez vont.en Pelerinage à cette

Table ; ſoit pour la voir & lui rendre

leur culte, ſoit pour accomplir quelques

Vœux. On a planté autour de cette

Pierre quelques Arbres : A gauche,

ſont quelques maiſons de terre & de

bois, où ſe retirent les Pelerins ; & à

main droite eſt une Pagode ; & tout

près , la Maiſon d'un Chantagar ou Prè

tre qui eſt là, pour recevoir les offran

des qu'on y apporte , & pour conter

aux Pelerins les Miracles qui ſe ſont

faits en ce lieu-là, les Graces & les In

•'
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dulgences qui leur ſont accordées; &

-enfin , pour faire valoir l'antiquité & la

ſainteté de cette Pierre , en perſuadant

à tous ces Gentils, que c'eſt-là l'em

reinte du Pied de nôtre premier Pere.

Mais,ce n'eſt pas là le plus grand mé

rite du Pic d'Adam. Cette vaſte Mon

tagne contient dans ſes flancs des ré

ſervoirs d'eau , qui en fourniſſent preſ

que toute l'Iſle : Les ruiſſeaux qui tom

bent de ſon ſommet,forment,êtant réu

nis, les trois plus grandes Riviéres qui

arroſent Ceylan, & qui font croître le

Ris : La Movvilganga eſt trés large &

trés profonde , les autres prennent le

nom des lieux qu'elles parcourent : Les

Rochers les rendent impraticables pour

la Navigation commode & marchan

de ; mais, elles abondent en Poiſſon.

J'ai dit que la qualite du Païs diffé

roit dans l'ètenduë de l'Iſle. Les Val

lées que renferment , les Montagnes,

ſont d'ordinaire marécageuſes , & ar

roſées la plûpart de belles ſources :

Ces Vallées ſont eſtimées eſtre le meil

leur Terroir , parce que leurs grains

demandent beaucoup d'humidité ; &

telles ſont les Provinces Méridionalles,

en tirant vers le Midi , qui ne ſont que

· de
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| de fertiles côteaux , que les eaux par- .

courent avec abondance. Mais , voici

ce qu'il y a de particulier à Ceylan.

Quand les Vents d'Oüeſt ſouflent,

les Parties Occidentalles ont de la

pluye, & c'eſt là le tems de remuer &

de travailler la Terre ; cependant, ce

qui eſt expoſé à l'Eſt, joüit d'un tems

beau & ſec, & c'eſt alors qu'on y fait

la Moiſſon : Au contraire, quand les

Vents d'Orient regnent , on laboure les

| Parties Orientales de l'Iſle, & on re

cueille les grains dans la Partie qu

voit l'Occident. Les pluyes d'un côté

& la ſéchereſſede l'autre, ſe partagent

- d'ordinaire au milieu de l'Iſle ; & la

Montagne de Caurahing qui la ſépare,

eſt ſéche & humide en meſme tems,

ſans que cette différence ſoit légére.

Il pleut beaucoup d'avantage ſur les

Terres hautes de Candi Uda , que ſur

celles qui ſont audeſſous des Monta

gnes. La partie Septentrionnale de

I'Iſle n'eſt pas ſujette à la même humi

dité : La ſéchereſſe y eſt quelquefois

trés longue , & alors on n'y peut la
bourer f

cette eſpace de terre que trois ſources,

& on ne compte d'ailleurs que ſur les

Movembre i717, H

aute d'eau , car, il n'y a dans
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pluïes ; il eſt même difficile d'y creu- .

ſer des puits aſſez profonds pour en ti

rer de l'eau , qui garde toûjours une

acrimonie alterante qu'elle a pris dans .

les entrailles de la Terre.

I I I.

Cette qualité de Terroir variée &

plus ou moins bonne, a peuplé le Pays

differemment. L'Iſle de† eſt plus .

habitée vers le milieu , que ſur les cô

tes Nord-Eſt & Nord-Oüeſt ; elle a

des Déſerts en allant chez les Malaba

l'CS•

Les veſtiges de pluſieurs Villes rui

nées nous annoncent, ce me ſemble,

que ce Païs a eſté plus garni qu'il ne

l'eſt. Ces Villes portent encore leurs

anciens & premiers noms, ſi nous en

croyons les Inſulaires , & ont eſté habi

tées par des Rois.

Les plus magnifiques de ces Ruines

ſont au Nord des Etats du Roy de

Candy:La Contrée des environs eſt dé

ſerte , & comme c'eſt une frontiere,

- on y fait garde. Quatre vingt dix Rois

ont fait leur demeure dans Anurod

ghurro, à ce que prétendent les Indiens»
& c'eſt de là mème qu'elle a pris ſon ,
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nom : Je ne ſçay pourquoi l'Auteur de

la vie de Conſtantin de Saa l'appelle

Amarajapure. Quoiqu'il en ſoit,rien de

plus fameux dans lesChroniques & dans

les Romances des Chingulais, que ces

reſtes de leur ancienne magnificence.

Cóme nousne connoiſſons preſque point

d'autres Ouvrages conſidérables, que

ceux que les Romains nous ont laiſſez ;

on veutque lesTemples&lesPalais,dont

'on voit encore de grands monumens,

ſoient de la façon decesMaîtres du mon

de,&qu'ils ayent eſté bâtis depuis l'Em

pereur Claude. D'autres croyent auſſi

vrai-ſemblablement, que ces Ouvrages

ſont d'Alexandre le Grand. Mais, puiſ

que les Egyptiens ont parragé avec les

Grecs & les Romains , l'honneur d'a-

voir connu le bon goût dans les Arts &

dans les Sçier ces, je ne vois pas pour--

quoi on veut ôter aux Indes le mè

me privilege : Je penſe que quelque :

| Prince plus ancien que le Conquerants

· de Empire des Perſes, a pû élever de

ſuperbes Edifices dans l'Orient, qui

peut-eſtre a dégéneré Cette Ville avoit

un Palais orné de ſeize cent Colon

· nes d'un marbre trés fin & d'un travail

merveilleux ; un Temple ſuperbe, qºi

-
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contenoit trois cent ſoixante & ſix Pa

godes, dont il y en avoit vingt quatre

d'une grandeur extraordinaire , conſ

truits d'une pierre trés belle & trés rare:

Ce nombre de Pagodes répondoit à ce

lui des jours, ce qui feroit voir que

ceux qui l'ont bâtie , avoient l'année

ſolaire à peu prés comme nous. Auprés

de ce† , eſtoient des étangs qui

recevoient l'Eau par des Aqueducs; on

déſſéchoit ces Reſervoirs & on lesrem

pliſſoit d'Eau ſuivant le beſoin. Prés de

cette Ville, eſt une Riviere , ſur les

bords delaquelle ſe voyent encore

quantité de pierres toutes taillées,

· & quantité de ces pierres ſont pro

pres à faire des · colonnes : Il

y a eu ſur cette Riviere trois Ponts de

pierre, choſe maintenant preſqu'inoüie

chez les Chingulais , ils êtoient apu

yez au lieu de Pilotis ſur des piliers

de pierre.

On ruina dans le dernier ſiécle la fa

| meuſe Ville de Cota, où les Empereurs

de ce nom avoient fait réſidence pen

dant grand nombre d'années ; mais, à

eine peut-on découvrir les veſtiges de

† Palais parmi les broſſailles &

les bois : La Ville eſtoit aſſiſe au mi

V,
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· lieu d'un Lac ; on n'y arrivoit que par

· une Chauſſée aſſés longue & aſſés étroi--

te, & c'eſt de ces Ruines que l'on a
bâti Columbo. '-

Il y a encore cinq Villes dans Cey

lan, où le Roy du Païs a des Palais.

• Candy eſt la premiere de ces Villes.

Elle eſt ſituée dans les Montagnes ::

Les Originaires du Païs l'appellent

- en leur Langue , la Ville du Peuple.

Chingulay Hingodagul - Neure : Les

Corlas voiſins ſont beaucoup plus peu

plés que les autres, & leurs Habitans

ſont regardés comme les principaux de

l'Iſle; ſon aſſiéte eſt avantageuſe, puiſ

que toutes les richeſſes y peuvent a

border par le moyen de la grande Ri

viere, qui paſſe à un quart de lieuë :

Elle eſt de figure triangulaire ; & à la

| pointe de l'Eſt, eſt bâti , ſelon la coû

tume, le Palais du Rey : Elle n'eſt

point fortifiée, mais,toutes les Ave

nuës en ſont gardées. Les Portugais

l'ont brûlée pluſiçurs fois dans leurs

incurſions. - _ -

1Vellemby-Neure.

| Allout - Neure , eſt environnée de

grandes Forêts , - habitées par des

Peuples qui tiennenr beaucoup des
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Bedas, dont ils ſont voiſins,

· Badoula, que les Portugais ont brûà

lée juſqu'aux fondemens. .

Digligy-Neure. Le Païs des environs

eſt plein de Montagnes&de Rochers; le

Terroir eſt ſterile , & c'eſt le plus mau

vais Canton de l'Iſle : Elle eſt au cœur :

du Royaume de Candy , & le Souverain

a derriere ſon Palais une retraite aſſû

rée , c'eſt la haute Montagne de Gaulu

da, qui produit aſſez de grains, pour .

entretenir les Garniſons de trois Forts

qui y ſont bâtis; elle eſt eſcarpée de -

tous côtez.; des Rochers , des Bois & .

des Précipices la deffendent ſi bien, .

qu'une poignée de monde y peut tenir

contre une grande-Armée.

Ce ſont - là les grandes Villes de

l'interieur du Païs. Pour ce qui eſt des

Bourgs & des Villages , les meilleurs

ſont ceux que les Peuples ont conſacrés

à leurs Idoles, & dans leſquels ils leur

ont dédié des Devvals ou des Tem--

ples. Mais en général, ils ne ſongent

oint à tirer des ruës au cordeau ny'à

† leurs Maiſons les unes auprés les -

autres, ou avec quelque regularité :

Chaque famille vit en ſon particulier

dans une maiſon, au tour de laquelle -



D E N O V E M B R E. 95

il y a le plus ſouvent une haye & un

foſſé, à cauſe de leurs Beſtiaux. Leurs s

Villages ne ſont pas grands ; il y en a .

qui ont juſqu'à cent maiſons , & d'au

tres n'en ont que huit ou dix.

Les- Villes AMaritimes ſont ſituées

aux meilleurs abordages. On ne peut

pas dire cependant que les Côtes de

Ceylan ſoient avantageuſes. Celles de

l'Eſt ſont d'ordinaire baſſes, & les Vaiſ

ſeaux y ſont ſans abri : Celles du Mi

- dy ſont hériſſées de Rochers; la Mer

voiſine y eſt garnie de Bancs, qui ren

dent la Rade-de difficile abord & le

moüillage peu ſûr ; les gros Bâtimens

courent riſque de ne point trouver de

fond.En général cette iſle a peude bons .

Pºurts. -

LeRoy de Candy n'a qu'un petit nom

bre de Fortereſſes ſur la Côte : Les par--

ties Orientales de ſes Etats ſe fourniſ

ſent de ſel à Leavvavva, & celles du

Couchant à Portaloon ; ſeul Port, à la

faveur du quel il entretient quelque

commerce avec les Etrangers ſes voi

· ſins. . -

Les Hollandois l'environnent par un

aſſez grand nombre de Places. Je ne

parlerai que des principales, ſans mê
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me nommer les autres. Voici celſesº

qu'ils poſſedent à l'Eft & au Sud.

Columbo n'eſtoit d'abord qu'une Lo

ge qu'on avoit palliſſadée : Peu aprés

on s'eſt è endu ; on a bâti un petit Fort,

& dans la ſuite on y a fait une Ville

trés jolie & trés agréable , environnés :

de douze Baſtions, & ayant une Pla

ce d'Armes 5 un Lac ferme du côté de

la terre un tiers de la Ville. Elle eſt ſi

tuée dans un terrain trés mauvais ; la

Baye eſt petite , peu capable de conte

nir de gros Vaiſſeaux, & expoſée à de

trés grands coups de Vent : Malgrétou

tes ces incommoditez , elle eſt la plus

conſiderable Ville que les Portugais

ayent poſſédée, & que les Hollandois

oſſedent encore dans l'Iſle de Cey

† parce qu'elle eſt ſituée dans un

Quartier,où croît la meilleure Canelle.

Ses derniers Maîtres la prirent au mois

de May de l'année 1656; & pour la for

tifier à la moderne , la diminuerent

preſque de moitié. Ribeyro en fait une

ample deſcription -

Ponto de Galle fut priſe par les Hol

landois en 164o,& elle a eſté long-tems

la meilleure Place qu'ils euſſent dass

Ceylan:La Fortereſſe eſt ſur unepº#
· • « C

-
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· de terre que la Mer baigne du côté

| du Nord : Elle eſt entourrée d'un foſſé

, & debonnes murailles, flanquées de 3 - |

- Baſtions. La ſituation eſt plus avantà-«
l

, , geuſe que celle de Columbo, & la Baye

a meilleure. -

- Calituré & Négombo ſont deux pe

- tites Fortereſſes : Calituré eſt dans la

.. plus agréable ſituation du monde, à

, î'extrêmité d'une belle Prairie, & fur .

l'embouchure d'une Riviére.

Batécalo & Trinquilimalé ſont à l'Eſt | | |

, de Ceylan : Ce ſont les deux meilleurs"

Ports & les plus conſidérables de toute

, l'Iſle. Ce fut à Batécalo que les Hol

| landois abordérent en 15o1 & 16o2 :

:

et Les Portugais ayant reconnu l'impor

tance de ces deux Ports, réſolurent d'y

bâtir quelques Fortereſſes , pour bou

cher tout commerce entre les Nations ->

| Etrangéres & le Roy de Candy.

44* Parlons du Nord de Ceylan. Jafana

· patan eſt un quarré , ayant quatre Ba

ſtions & quatre demie-Lunes ; avec un

Fort qui commande la Barre du Port :

C'étoit la réſidence ordinaire du Ca

pitaine général Portugais.

La Fortereſſe de l'iſle de Manar eſt

petite ; mais , ſa Juriſdiction eſt fort ê

ZVovemabre 1717, I -
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tenduë dans Ceylan. Conſtantin de

Bragance paſſa dans cette Iſle en 156o,

pour vanger la mort des Chrêtiens, &

y perta le fer & le feu : Les Hollandois

s'en rendirent les maîtres en 1658.Elle

eſt très peuplée : Elle eſtoit autrefois

· fameuſe par la pêche des Perles ; mais

préſentement, les Huîtres retirées ſe

pêchent mieux vers Tutucorin.

Jafanapatan eſt voiſin de pluſieurs Iſles.

L'Iſle Das-Cabras a long-tems manqué

d'Eau douce ;ce qui empêchoit qu'on

1'habitât : Mais, la Foudre a ouvert

pluſieurs Rochers qui fourniſſent de

l'Eau avec abondance : On tient que les

Habitans de la Pangarduia ſont d'une

- taille preſque giganteſque. Le Canal de

Mer à'l'endroit de ces Iſles qui ſont

en aſſez grand nombre, cſt ſi plein de

Bancs, qu'il n'y peut aller que de pe

tits Bâtimens, qui courent la Côte de

Coromandel & celle de Ceylan : Ces

Bancs, qui font une eſpéce de Barre dé

Ramanancor à Manar , s'appellent A

dam-Brugh , Paſſage d'Adam.

Je croy avoir ſatisfait à la Géogra

· phie , & qu'avec une bonne Carte , on

doit connoître la figure , la fituation »
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les Provinces, les Villes , & la qualité

du Terroir de l'Iſle de Ceylan.Je pour

rois intéreſſer les Naturaliſtes dans le

Chapitre ſuivant.

DE cE qUE PRoDUIT L'IsLE DE CEYLAN

ET DEs ANIMAUx QU'ELLE NoURRIT.
*

I. Des Plantes , des Arbres.

II. Des Animaux.

- III. Des Pierres précieuſes & des

` s autres Denrées de Ceylan.

-

· Ce que j'ai à dire des Peuples qui ha

bitent Ceylan, m'a toûjours paru l'en

droit de cet Ouvrage qui méritât le

plus d'attention : Qui mêritât la mienne

à mettre avantageuſement ce Portrait

fous les yeux ; & celle du Lecteur à en

faire quelque uſage. Cette conſidéra

tion m'a porté à n'en pas compoſer la

premiere Partie de ma Deſcription :

Semblable à ces gens qui reſervent ce

'ils ont de meilleur pour le dernier ;

& qui , à la faveur de l'attente , font

aſſer quantité de choſes moins curieu

es. J'ai donc craint devoir négliger le

travail le plus êtendu, ſi je commencois

par ie plus intéreſſant. Voilà ce qui fait

lii
*

-- ,-

- · e2 ， 2 Cº - ys >

-

2
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marcher les Plantes , les Arbres, les

Bêtes, les Minéraux , avant les Hom

· mes : Au reſte, puiſqu'il eſt permis de

ſouhaiter , j'ai cru qu'il valloit mieux

ſe faire lire pluſieurs fois , que d'amu

ſer une premiere & preſque unique

avec éclat : Ce déſir m'a fait dire des

choſes , dont le ſingulier n'eſt pas bi

- zarre ; & par conſéquent, peu convé

mable à bien des gens.

1

Je commencerai par les Grains, qui

nourriſſent les Habitans de Ceylan.

Le Ris eſt la principale ſorte. On

ſçait le grand uſage qui s'en fait dans

tout l'Orient : Les Chingulais le font

boiiillir , & l'aſſaiſonnent avec une eſ

péce de haut-goût que les Portugais

appellent Carrée. Il y en a pluſieurs eſ

éces : Ils nomment chaque eſpéce dif

§ , ſelon le tems qu'il lui faut

pourmûrir , quoiqu'il n'y ait pas beau

coup de différence pour le goût. Le plus

tardif,eſt ſept mois à croître, & il n'en

faut que trois au plus diligent : Le prix

, eſt égal ; ce dernier eſt meilleur ; mais,

il ne raporte pas tant. Il ſe nomme Au
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lfancol , les autres , Hénit , Honoro

vval , Hauteal & Mauvy qui eſt le

plus long-tems dans la terre. l'Eau eſt

abſolument néceſſaire, pour faire croî

tre toutes ces ſortes de Ris, & ils veu

lent en être toûjours couverts ; ce qui

donne des peines incroyables aux gens .

du Païs, qui ont grand ſoin de la gar

der, & de la faire venir ſur leurs Ter

res, par le moyen de leurs canaux.

. Ils la tirent des Riviéres & des Etangs

avec beaucoup d'induſtrie ; & appla

niſſent avec la même adreſſe , les

champs où doit croître ce qu'ils ont ſe

mé;afia qu'ils ſoient entierement noyés:

| Ils donnent à leurs Collines, la figure

d'un Amphitéatre, dont les ſiéges ont

depuis trois pieds juſqu'à huitde largeur:

Les Réſervoirs ſont ſur le ſommet , on

fait tomber l'Eau ſur les premiers rangs,

qui en recevant ce qu'il leur en faut,

la laiſſent couler aux autres par dégrez.

De cette maniere, tout eſt arroſé. La

proviſion d'Eau dure plus ou moins,

deux , trois, quatre , ou cinq mois ; &

c'eſt ce qui les régle pour l'eſpéce de

Ris qu'ils ſémeront : Car, le tems qu'il

doit être à mûrir, doit répondre abſo

lument à celui que l'Eau demeurera ſur

- I iij
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la terre. Les lieux ſans Riviéres & qui

n'ont que peu de Sources, ont recours

à l'Eau de la pluye qu'ils confervent

dans des Réſervoirs élevez , d'où ils

peuvent la diſtribuer ſur leurs Terres.

Le Ris qu'elles produiſent ne laiſſe pas

que de parvenir à maturité, quoiqu'il

ſoit à ſec le plus ſouvent ; mais , cette

ſorte n'eſt pas ſi eſtimée que l'autre ,

dont elle différe & pour le goût & pour
l'odeur. A"

LeTemps qu'on ſémedans l'Iſle eſt trés

incertain : C'eſt le plus ordinairement

pendant les mois de Juillet & d'Aouſt,

la moiſſon ſe fait ainſi en Février ou à

peu prés. LesTerres êtant le plus ſou

vent en commun , toute une Ville ou

tout un Village travaille conjointément.

· On ne ſéme point que l'on n'ait labou

ré deux fois ; & avant que de re

muer la terre , on.arroſe les Campa

gnes pour faciliter ce travail : Leurs

charuës ſont d'une autre figure, d'un

plus petit volume & moins peſantes que

les nôtres. Quand la ſemence a pouſſé

environ quatre ou cinq doigts,il eſt tems

qu'elle ſoit couverte. Ils moiſſonnent

ainſi que nous ; mais, aulieu de battre

leurs grains, ils les font fouler aux pieds
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par des beſtiaux, ce qui eſt beaucoup

plus prompt & plus aiſé. -

Le Pays, outre le ris, fournit pluſieurs

autres eſpéces de grains ; mais qui n'en

approchent point en bonté, & c'eſt la

nourriture des pauvres gens : Quand il

leur manque , ils ont le Coracan petite

graine ſemblable à celle de la moutar

de, & qui leur donne une eſpece de fa

rine. Le Tanna eſt d'un grand uſage

vers le Nord de l'Iſle : Cette graine eſt

auſſi petite que l'autre,mais, je ne croy

pas qu'il y en ait aucune ſorte qui pro

duiſe d'avantage ; un ſeul grain porte

d'ordinaire deux , trois, quatre, & juſ

qu'à cinqTiges, ſuivant le terroir plus

ou moins avantageux , & ſur chaque

tige , eſt un épic qui renferme juſqu'à

mil grains. L'Omb ſe mange comme

le Ris : Quand elle eſt venuë en cer

taine Terre, & qu'elle eſt encore nou

velle, elle cauſe un effet aſſez êtranges

elle remplit un homme d'une eſpece

d'ivreſſe , & excite des maux de cœur

& des vomiſſemens. Ils fe frotent le

corps de l'huile que leur donne le Tolla.

Ceylan ne manque pas de Plantes de

toutes eſpeces,de Racines, d'Herbes, de

Lſgumes , comme Inhames & Betates.

, I ij-
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Quelqu'unes de ces herbes ſont pro

res à la Médecine : Les bois ſont les

§ de Pharmacie, où les Chin

| gulais vont chercher des remedes à

leurs maladies.Ils ont la plûpart de nos

· herbes nourriſſantes, & les Hollandois

leur en ont porté de chez nous qui

, viennent à merveille ; ce qui eſt un

grand témoignage de l'excellence des

Terres de ce Païs.

| Les Vallées & les Collines y ſont en

tout tems couvertes de Fleurs, & les

Vergers ſont - ordinairement ſur des

Ruiſſeaux clairs, comme le plus beau

Cryſtal. La plûpart de ces Fleurs ſont

cependant ſauvages , car , on n'en

plante point-là : Pluſieurs ſont trés odo

riférantes. Les jeunes gens les ciieillent

& les mettent dans leurs cheveux pour

les parfumer. Celle qu'ils appellent

Sindrie. Mal eſt digne de remarque :

Il y en a de rouges & de blanches ;

elle s'ouvre ſur les quatre heures aprés

midi , & demeure épanoüïe toute la

nuit ; le matin, elle ſe referme juſqu'à 4

heures qu'elle ſe rouvre ; en un mot,

elle leur ſert d'Horloge, quand le So

leil eſt caché.

Mais les fruits ſont meilleurs à Cey
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lan , qu'en aucun autre endroit des

Indes.

Celui des Iacks & ſa racine ſont d'un

grand uſage chez les Chingulais ; ils en

mangent à peu prés, comme nous man

geons ici des Navets ou des Choux ; ce

Éruit eſt aſſez gros,pour pouvoir raſſaſier

ſix ou ſept perſonnes.Ils en ont quantité

de ſauvages , qui reviennent aſſez aux

nôtres. Ils ont de petits Limons, des

Citrons, des Melons d'Eau, des Oran

ges douces & aigres; & une autre eſpé

ce particuliére qu'ils appellent Oran

ge du Roï, Mangos, & qui peut-être,

| eſt le plus excellent Fruit qu'il y ait au

Monde : Le Cardamome vient dans

cette Iſle ſi grand & ſi gros , que ſix .

Cardamomes de Cananor n'en éga

· lent pas un de Ceylan. * .

LesArbres y portent ſouvent des fruits

deux fois l'année ; il y en auroit même

beaucoup d'avantage, ſi ſes Habitans

les eſtimoient. Ils n'y cherchent que ce

qui peut appaiſer leur faim , ſans être

piquez du goût agréable , ce qui fait

qu'ils les ciieillent & les mangent preſ

que tout verds:Delà vient qu'ils ne plan.

tent gueres que ces Arbres dont le

Fruit eſt raſſaſiant , ceux qui produiſent

- I iiij '
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du Fruit délicat,viennent d'eux-mêmes,

parce qu'il tombe lorſqu'il eſt mûr, que

ſa ſemence reprend en terre, & produit

naturellement un autre Arbre.

Entre les Fruits dont les Chingulais

font le plus de cas , eſt celui qu'ils

nomment Noix de Bétel , qui ne croît

- que dans les Parties Méridionales &

Occidentales de l'Iſle.S'il n'y a que peu

d'argent dans le Païs , on s'y fournit

de tout ce qui eſt néceſſaire par le moï

en de cette Denrée, qui ſe tranſporte

ordinairement ſur la Côte de Coroman

del. Les Noix croiſſent au haut de l'Ar

· bre par pelotons : Elles ſont, êtant mû

res , d'une couleur rougeâtre, trés a

gréables à la vûë , & tel de ces Arbres

en produit juſqu'à quinze cent. Ce No

yer eſt moëlleux dans le cœur, le bois en

eſt pourtant trés dur. Sa feiiille reſ

ſemble en quelque façon à celle de l'Ar

bre qui porte le Coco : Elle eſt longue

de cinq ou ſix pieds , & à chaque côté

ſont deux autres petites feüilles , qui

, produiſent quelque choſe de ſemblable

aux barbes d'une plume.

On mange beaucoup de ces feiiilles

à Ceylan. Quoique l'Areka croiſſe en

beaucoup d'autres lieux, que dans cet
* N,

-
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te Iſle ; il s'y en fait un commerce ſi ,

conſidérable , que je crois en devoir

dire quelque choſe. Cet Arbre qui eſt

droit , devient trés haut ; ſes branches

ſont pendantes, & forment comme des

bouquets de plumes vertes; ſon fruit,

quoiqu'un peu aigre, eſt trés agreable

au goût : On ne le prend gueres que

mêlé avec de la chaux, & envelopé

d'une feüille de Bétel. Mais , l'uſage

de l'Areka ainſi préparé, eſt ſi grand ,

qu'il n'y a ny Homme,ny Femme,ny In

dien, ny Portugais, ny Hollandois , qui

n'en ait toûjours la bouche pleine : On

prétend qu'il rend l'haleine douce ,

qu'il affermit les gençives , qu'il né

toye & fortifiée l'éſtomach. Auſſi, dans

toutes les viſites & dans les Feſtins ,

on préſente le Bétel. Les Chingulais

lui atribuent leur bonne ſanté & leur

longue vie : Il eſt vrai qu'on en voit

beaucoup de tout Sexe , qui paſſent

quatre - vingt ans avec toutes leurs

Dents, que ce fruit rend noires. ..

L'Arbre Orula produit un fruitreſ

, ſemblant à l'Olive , duquel ils ſe ſer

vent pour ſe purger & pour teindre
C1l 11O1f. -

Le Capita-Gonhah porte un goût de
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médecine : Les Bêtes n'en veulent pas

manger ; & comme il ne s'en trouve

point dans l'Ouva, on croit que c'eſt

l'odeur de cet Arbre, qui fait mourir

le Bétail de cette Contrée , quand on

le méne en d'autres Provinces.

Si les Chingulais ſçavoient aider la

Nature par des ſoins , leur Iſle fourni

roit autant de Poivre que Canara, Co

chin,Coulaon,& que tout autre endroit

de l'Orient : Mais, ce peu qu'elle pro

duit,eſt auſſi le meilleur & le plus cher.

La tige de cet Arbre eſt auſſi foible

que celle du Lierre. -

PARLös DE cEUx QUI soNT sANs FRUIT.

Les Inſulaires en reſpectent beaucoup

un, qu'ils appellent Boga-hah Arbre

de Dieu : Les Vieillards le plantent &

le cultivent avec ſoin ; & comme ils

croyent, que Buddou, une de leurs Di

vinités, ſe repoſoit ſouvent ſous ſes

ombrages, ils regardent la vénération

qu'ils lui portent, comme un des che

mins du Ciel.

Ceylan produit encore pluſieurs

eſpeces d'Arbies très ſinguliéres. Je dé

crirai quelques-uns de ces Arbres, qui

ne portent rien de bon à manger :

Neautmoins , les feüilles de l'un, le
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jus de l'autre , & l'écorce du troiſiéme,

ſont trés récommendables par l'uſage :

que l'on en fait.

· Le Tallipot eſt le premier de ces Ar

bres : Je l'ai trouvé,nommé Talagas ou

Talagaya dans les Auteurs Portugais.

Quoiqu'il en ſoit, on ne le trouve que

dans le Malabar & dans quelques en

droits de Ceylan. Il croît juſqu'à la hau

teur de ſoixante ou ſoixante& dix pieds,

pendant trente ans, ſans pouſſer au
cune fleur nv aucun fruit : Au boût de

ce tems, il ſort de ſon ſommet une nou

velle tige, qui en moins de quatre mois,

s'éleve de prés de trente pieds ; & alors,

toutes les feüilles tombent : La Tige &

l'Arbre paroiſſent comme un Mas de

Navire , & environ trois mois aprés ..

cette tige pouſſe diverſes branches

qui fleuriſſent pendant trois ou quatre

ſemaines : Ces fleurs ſont jaunes &

d'une odeur inſuportable. Elles ſe con

vertiſſent en fruits qui ne mûriſſent

qu'en une demie année ; mais , en ſi

grande quantité, qu'un ſeul Arbre peut

en fournir toute une Province : Alors,la

tige ſe ſéche & l'Arbre meurt. Ce fruit

eſt gros comme nos cerices ; les filles

le mettent en couleur, & en font des

-
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bracelets & des colliers, dont elles ſe

parent. Mais, la Feiiille du Tallipot eſt

ce qu'il a de plus ſingulier. Ces feiiil

les ſont d'une telle grandeur, qu'une

ſeule peut couvrir quinze ou vingt hom

mes, & les garentir de la pluïe ou du

Soleil : Seches, elles ſont fortes & ma

niables : Les Chingulais en portenr,

car , elle ſe peut reſſerrer comme un

éventail，, & alors , elle n'eſt pas plus

roſſe que le bras,& eſt trés légere : El

- # eſt ronde naturellement ; mais, ils

la coupent en triangle ; l'angle aigû

' qu'ils mettent pardevant , leur ouvre

le paſſage au travers les buiſſons : Les

Soldats en font des Tentes, ce qui eſt

trés commode dans un Païs ſujet à la

. pluïe, & où le peu le marche nud :

Comme elles ſont fort dentelées &

preſque fenduës, on eſt obligé de les

coudre par les extremitez : On en cou

vre les Maiſons; on êcrit deſſus avec

un ſtilet , l'uſage du Papier êtant en

core inconnu chez ce Peuple. La moël

le & le ſuc de cet Arbre ont , à ce qu'on

prétend , la même vertu que l'Epic

que produit Ceylan, & dont parle Te

xeira. Cet Epic eſt ſemblable à l'Epic

d'Orge ; mais ; il eſt plus noir & plus



DE N O VEM B R E. " III

barbu : Eſtant appliqué ſur le ventre

d'une Femme enceinte, il la fait acou

cher auſſi-tôt; & l'on ajoute, que s'il

y reſtoit trop longtems, l'Enfant tom

beroit par morceaux , & que la Mere .

auroit une perte de Sang que rien ne

pourroit guérir. Je croy que c'eſt l'Ec

bolmin des Grecs, & la plante que les

Chingulais apellent Adhatoda.

La Liqueur que rend le Ketulé, eſt

extremement douce, trés agréable &

trés ſaine. Quand on la fait boüillir,

clle prend une certaine conſiſtance : On

peut la rendre blanche ; & alors, elle

forme un ſucre qui ne céde au nôtre

ny en utilité ny en bonté. Les Arbres

communs en rendent donze pintes par

jour Son écorce eſt pleine de filets auſſi

forts que du fil d'archal , & l'on en

fait de la corde.

Mais, une des plus grandes richeſ-.

ſes de Ceylan, eſt le débit de la Canel

, le. Cet Arbre croît en divers endroits

du monde : Ilyena à la Chine,à la Co

chinchine, dans les Iſles de Trinor &

de Mindanao, dans le Malabar; & de

Puis quelques années , les Portugais

ºn ont tranſplanté dans le Bréſil , où

°lle vient bien, ſans aprocher cepen
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dant pour la bonté, de celle de Cey

lan. Encore , le Canellier ne vient-il

pas généralement par toute l'Iſle : On

ne le trouve que depuis Grudumalé

juſqu'à Tanavvaré , il y en a une Fo

rêt de douze lieuës prés de Chilaon ;

l'excellente Canelle eſt celle que l'on

cueille entre Ceita-Vaca & Columbo.

Les Chingulais apelent l'Arbre qui la

porte, Gorunda - Gouhah. Texeira dit ,

· que les Perſes & les Arabes , qui en

conſument beaucoup plus que nous, di

ſtinguent les différentes eſpeces par

deux noms : Kerfah, eſt celle de Ma

labar & qui n'eſt pas de Ceylan; Dar

Chini - Seylani Bois de la Chine de

Ceylan,eſt celle que produit cette Iſle :

En effet , les Chinois en faiſoient le

plus grand trafic; & d'Ormus, ils la di

· ſtribuoient dans toutes les parties de

nôtre Continent ; on prétend même , -

que ſon nom latin Cinnamomum deri

ve du Chinois Sin & Ha-mama, qui .

veut dire pied de Pigeon. Cet Arbre

n'eſt pas grand , ſon bois ne rend au

cune odeur, il eſt blanc , & n'eſt pas .

· plus dur que du Sapin. Sa feüille, qui

ne tombe jamais malgré les pluïes ,

reſſemble aſſez à celle du Laurier pour
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la couleur & l'épaiſſeur ; quand elle

commence à pouſſer , elle eſt rouge
comme de l'écarlatte : Ces feiiilles

meurtries ont plus l'odeur du cloud

de Girofle que de la Cannelle. L'Ar

bre porte un fruit deux fois l'année ;

mais, ordinairement plus mûr au mois

de Septembre , & qui reſſemble au

gland ſans être auſſi gros : Ce fruit n'a

pas tant de goût que l'Ecorce* Etant

boüilli dans l'eau, il jette une huille

qui ſurnage , & qui , quand elle eſt

congelée , eſt odoriferante , & devient

auſſi dure & auſſi blanche que du ſuif.

| On ſçait que ce Canellier ſe dépoüil

le, ce qui ne ſe fait que tous les trois

ans ; la premiere année qu'il eſt dé

· poüillé , il paroît comme mort : On

fend l'Arbre en long , pour avoir cette

précieuſe écorce qui eſt aſſez blan

che , mais, qui prend à l'air une cou

leur brune, & ſe ploïe, comme nous

la vovons. Au reſte, le Forèts en ſont ſi

épaiſſes, qu'un Homme ne ſçauroit y
entrer : La chaleur du Climat & l'hu

midité de la Terre le font germer ,

preſque auſſitôt qu'il tombe ; & ces Ar

bres croiſſent ſi vîte & ſi facilement,

qu'une Loi oblige les Habitans à né

K.
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toyer les chemins ; s'ils êtoient une an

née ſans le faire, l'épaiſſeur des Fo

1êts empêcheroit toute communica

[1OIl, -

Cette féracité de Terroir ne peut

qu'engendrer bien des Bois, en un Païs

qui n'eſt pas garni de Peuples dans tou

tes ſes parties. On y eſtime beaucoup

le Bois de Bréſil , que les Indiens apeſ

lent Sapaon. Ces Forêts d'Arbres de "

toutes eſpeces, produiſent des Gommes

de pluſieurs ſortes, dont on fait aſſez

grand débit. . -

Mais, ce que nous connoiſſons des

opérations,de la Nature , dans ce que

produit la Terre de Ceylan, a êté dê

crit par un Sçavant Botaniſte , dont

l'Ouvrage eſt imprimé à Leyde : Il y

renvoye les Lecteurs curieux d'un plus

grand détail dans cette mariere.

II. "

L'ordre le plus naturel veut que ce

ſoit ici le lieu de faire mention des

Animaux. Il y en a dans Ceylan qui

ſont preſque uniquement à elle , beau

coup lui ſont particuliers en bien des

choſes; elle en a qui lui ſont communs
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avec preſque toutes les Contrées de

l'Univers. -

On y trouve toutes ſortes de provi

ſions pour la vie ; des Vaches, des Bu

fles, des Chévres , des Cochons, mais

point de Brebis. On y chaſſe les San

gliers, les Cerfs , les Merus, les Ga

zelles , les Daims , les Porcs-Epics,

les Civettes & les Ltévres qui s'y trou

vent" en quantité , & une eſpéce de

Lézard nommé Talagoya, qui eft long

de trois palmes, & d'un goût excel

lent : La Terre y eſt couverte de Gi

biers, comme de Paons,de Tourterelles,

de Pigeons , de Perdrix , de Bécaſſi

nes, de Gelinotes de bois, de Bécaſſes ,

d'Oyes ſauvages, de Canards, de Van

neaux. Les Riviéres & les Etangs dont

nent abondament d'excellent Poiſſon,

& des Coqaillages. L'air eſt rempli

d'Oyſeaux de toutes eſpéces, qui ce

· pendant,vont 1arement en bandes com

me ici ; pluſieurs de ces Oyſeaux ſont

d'un beau plumage , tels ſont de petits

· Perroquêts verds, qui ne peuvent ap

prendre à parler ainſi que les Mal

Covvda & les Cau-Covvda , dont l'ha

bit eſt d'un jaune d'or ; le Carlo fait

en récompenſe un bruit épouventable 2

k j
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qui ſe fait entendre.d'une demie lieuë.

On nourrit des Animaux domeſtiques ;

des Poules, des Coqs d'Inde, des Chiens,

des Chevaux , & des Anes : Les Bêtes

Sauvages n'y font pas grand mal aux

Hommes, à cauſe de l'abondance des

Troupeaux , les Forêts ont des Lyons,

des Tigres, des Ours , des Jacols, &

l'eſpéce de Taureau nommé Gauvera,

dont le dos eſt èlevé, l'échigne aiguë,

& les extrémitez des Jambes blanches.

Il y a des Eléphans ſauvages , il y

en a de familiers : Mais, qui ne ſçait

combien Ceylan en produit ? Ceux

qui habitent les Bois,† trés dange

reux : Ils courent bien plus vîte qu'un

Homme ; outre qu'ils tuënt ſouvent du

monde , ils ravagent les Vergers & les

· Plantations, ſur-tout au bord des Fo

rêts ; car, ils mangent & foulent tout

aux pieds, ce qui oblige quelquefois

de faire garde la nuit. Quand il arri

ve, que ny les illuminations des Tor

ches , ny les cris ne peuvent les met

tre en fuite , on les tire avec des Flé

ches ; mais ce n'eſt pas ſans encourir

quelque danger. Ils ſe chaſſent dans la

: partie Méridionalle de l'Iſle , entre

Maturé , & Vvalavve , apparemment»
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† ce qu'ils y ſont en plus grand nom

re qu'ailleurs. Lorſqu'on veut les a

voir , on leur méne des Femelles

qu'ils ſuivent partout, & qui les condui

ſent à travers les champs : Alors, ils ſe

prennent dans des filets & quelquefois

on les pouſſe dans des mares d'eau.Rien

n'eſt plus aiſé à apprivoiſer : En trois

jours, ils deviennent auſſi doux & auſſi

traitables, que ceux que l'on a depuis

pluſieurs années; & dés-lors, ils ne re

tournent plus au Bois La meilleure ma

niére de les dompter, eſt de ne les point

laiſſer dormir les premiers jours de leur

captivité. On les réveille quand ils s'en

dorment,par de grands coups,puis on les

ſlate & on les careſſe. Au reſte,ii eſt non

ſeulement le plus grand de tous les Ani

maux , mais auſſi le plus intelligent.

Aucun n'aime ſi fort ſes petits : Ils vont

par bandes dans les bois , & ont à leur

tète un Chef , auquel ils ſemblent o

béïr tous : Ils ſe plaiſent dans l'Eau ,

& nagent à merveille. Je remarquerai.

qu'il n'y a que les Mâles qui ayent des

dents, & que ces dents ne tombent ja

mais; qu'on coupe par le bout celles

des Eléphants privez , afin qu'elles

croiſſent mieux. Q uelques Auteurs ont
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ècrit qu'ils ne ſe couchoient point, que

lorſqu'ils ſont prêts de mourir ; mais,

c'eſt une vieille erreur dont on eſt re

venu : Ils ſe couchent toutes les nuits,

& meſme ils ſe courbent & ſe baiſſent

quand on les charge : Il eſt vrai qu'en

voyage, ils ne ſe couchent gueres; &

s'ils le font, c'eſt qu'ils ſont ſi las & ſi

fatiguez, que c'eſt ſouvent pour ne ſe

relever jamais. Il eſt des tems que les

Eléphans mâles ont une infirmité qui

les rend enragez ; de ſorte que per

ſonne ne peut les gouverner : On eſt

erdinairement prévenu par une eſpéce

d'huile qui leur coule de la jouë , &

d'abord on les attache par les jambes

à de gros Aibres. Le Roy de Candy en

a quantité : Il s'en ſert pour éxécuter

la juſtice , pour cet effet, on arme leurs

dents d'un fer bien éguiſé, & qui a 3

trenchans. Ils percent le corps d'un

Homme & le déchirent en piéces.

Ceux qui ſont commis à la garde de

ceux-ci, s'en divertiſſent quelquefois

de cette maniére : Ils commandent à

cet Animal de prendre de l'Eau qu'il

tient dans ſa Trompe, juſqu'à ce qu'ils

lui ordonnent de la jetter ſur quelqu'un,

il obéït auſſitôt , veiſant quelquefois

*
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un ſeau entier, & la jettant d'une telle

force qu'un homme a ſouvent de la pei

ne à le ſouffrir, ſans en eſtre renverſé.

On vend cet animal ſelon ſa taille. Le

plus grand a neuf coudées , depuis la

pointe du pied juſqu'à l'épaule, & cha

que coudée eſt évaluée mille Pardaons,

Les Mores ou Mahometans qui en ache

tent,donneront autant pour un Eléphant

de Ceylan , que pour quatre d'un autre

Païs, qui ſemblent reconnoiſtre cette

ſuperiorité, & la témoignent par quel

que ſigne exterieur. - -

Les Singes de l'Iſle différent de ceux

des autres Païs en pluſieurs autres cho

ſes. Ribeyro dit qu'il y en a de cinq

eſpeces : Les foreſts, & ſurtout celles

du Royaume de Jafanapatan, en ſont

trés peuplées. Il s'en trouve d'auſſi

grands quenos Epagneuls , ayant le poil

gris, le viſage noir , & de longues bar

bes blanches d'une oreille à l'autre ; .

ce qui fait qu'on les prendroit pour des

vieillards: Ceux qu'on appelle vvaude

rous, ſont diferenciez par la couleur ;

car avec la barbe , ils ont le corps &

le viſage blanc ; des feiiilles d'arbre

ſont leur nouriture. Les Rilloars re -

vont que par troupes, ravageans le
•--



*- T26 L E M E R CU R E

grain qui croît dans les Bois , & queſ

uefois les jardins ; ils ont la face

blanche ſans barbe, mais avec de longs

cheveux ſur la tête, qui tombent com

me ceux d'un homme.

Les Inſectes ſont à peu-prés lesmêmes

qu'aux Indes. -

Les Fourmis ſont preſque toutes fort

groſſes. Il y en a de pluſieurs ſortes,

dont quelques unes meiitent d'eſtre re

marquées. Les Coumbias & Tale-Coum

bias ſont celles qui reſſemblent le plus

aux nôtres par la figure ; elles habi- &b

rent les troncs d'arbres, & ſentent fort

- mauvais : Il y en a d'autres, nommées

Dimbios dont les nids ſont de feiiil

les ſur les arbres les plus élevez :

Les Coura - atch ſe pratiquent des

ſentiers ſouterrains : Les Coddia ſont

d'unbeau noir & leur piqueure eſt dou

loureuſe , mais, l'eſpece de Vacos eſt

plus nombreuſe qu'aucune autre. La

terre en fourmille, pour ainſi dire :

Elles ont le corps blanc & la tête rou

ge , elles dévorent tout, montent le

long des murailles, & ſe font avec de

la te.,e une maniere de voute qu'elles

| continuent en arcade,tout du long de

leur chemin, à quelque hauteur qu'-
- - elles

|
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ellesaillent : Dans les endroits inhabi

tés, elles élevent de petites mortagnes

de quatre, cinq , ou ſix pieds ; la terre

en eſt ſi fine, que le Peuple en fabrique

ſes Dieux , & ſi bien liée, qu'on auroit

de la peine à abattre ces demeures,

que les Chingulais apellent Humboſſes :

l'lnterieur eſt percé de routes que les

Vacos habitent, & où elles engendrent ;

leurs nids ſont remplis d'œufs & de jeu

nes fourmis : Comme elles multiplient

extremement , auſſi meurent-elles par

Pelotons , il leur vient des aîles, &

Pour lors, elles s'élevent dans l'air vers

l'Qccident en ſi grand nombre, qu'on
a de la peine à voir le Ciel , on les perd

ientôt de vûë, car, elles ne ceſſent

Pºint de voler, qu'elles ne ſoient épui

ºes de force, & qu'elles ne tombent

IIlOYteS. -

Il y a des Abeilles de pluſieurs ſortes.

Cºlles qui répondent aux nôrres, s'ap
pellent AMéemaſſes : Ces Connam eya ou

Abeilles aveugles , ſont petites , & les

· gens du Pays n'en font aucun cas : Cel

es qu'ils nomment Bamburos,ſont plus

Sºndes& d'une couleur plus vive que

nos mouches , leur miel eſt clair com

º° de l'eau, & elles le font ſur les plus

Novembre 1717. L
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hautes branches des arbres , en certain

tems de l'année, des Villes entieres

vont dans lesbois chercher ce miel dont

elles reviennent chargées.

Mais , ſi Ceylan a reçû du Ciel de

grands avantages , il ſemble que l'Au

, teur de la Naturé ait voulu compen

ſer le bien par des maux. Elle eſt fort

incommodée des Serpens : Ils ſont de

figure diverſe, & répandent differem

ment un Venin , qui n'opere pas de la

IIl cime Ima1l1C[C. -

Les moins dangereux ſont : Le Ge

rende , qui eſt le plus nombreux , &

qui n'en veut qu'aux petits Oiſeaux &

aux Lapins, le Carovvla, que les Chats

mangent ; le Lézard Kiekanella , le

Kobbera-Guyon, de cinq ou ſix pieds de

longueur , à qui la langue eſt bleiie &

fourchiie,ſemblable à un éguillon;nnais,

qu'il ne tire que pour ſiffler & non pour

mordre. Le Tolla-Guyon , qui n'eſt pas

ſi grand , eſt le meilleur manger des

Chingulais : L'Araignée, qu'ils appel

lent Democulo, eſt longue,veluë,noire,

tachetée & luiſante , ſon corps eſt de

la groſſeur du poingt , & les autres

membres y ſont proportionnés ; ſa bleſ

ſure n'eſt pas mortelle, mais, elle rend

• r ^ ^
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quelquefois les gens inſenſez.

Ce qu'il y a de plus venimeux eſt

auſſi ce qu'il y a de plus rare. Un de

ces Serpens n'a que deux palmes de

longueur ; il eſt de couleur btune &

particulierement ſous le ventre 5 dés

qu'on en eſt atteint , l'on tombe dans

| un ſommeil profond , & l'on meurt en

peu de tems, ſi l'on n'eſt promptement

, ſecouru : La morſure d'un autre excite

un tranſport de furie, que la mort ſuit

aubout de vingt-quatre heures : Mais,

le plus terrible de tous eſt celui , dont

le Venin èſt ſi prompt & ſi violent ,

que dés qu'un homme en eſt piqué, le

Sang lui ſort par tous les pores, ſans

· qu'il y ait de remede : Il y en a un qui

eſtverd,& qui n'eſt pas plizs gros qu'une

corde de Violon , de la longueur de

trois palmes , & qui tire , à ce qu'on

prétend , les yeux de ceux qu'il atta

que.Ce que je vais dire d'un autre de

la même êtenduë, paroîtra peut-être

fabuleux & incroyable : Il ſe perche

ſur un Arbre, & s'élance ſur quelque

Animal qu'il voye paſſer ; en quelque

endroit qu'il s'attache, la chair tombe

par morceaux de ſa groſſeur , & l'A-

nimal bleſſé demeure immobile, le Ve

L ij
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nin agiſſant toûjours interieurement ,

ſans qu'il en paroiſſe preſque rien au

dehors : Quelques Curieux ayant ou

vert des Animaux que ce Serpent avoit

tués, on leur a trouvé toute la chair

hachée & pourie, quoique la peau fut

entiere " -

Celui que les Chingulais appellent

Pimberah & les Por§ Cobra - da

Serra, a le corps auſſi gros que celui

d'un homme, & il eſt long à propor

tion : Cette êtenduë l'empêche †.
ler vîte ; pour y remedier , il ſe cache

dans les ſentiers, & il arrête les Daims

& les Geniſſes avec une eſpece de Che

ville, qu'il porte à l'extremité de ſa

Queuë : Mais , telle eſt la capacité de

ſon ventre, qu'il avale quelquefois un

Chevreiiil tout entier avec ſes cornes,

qui cependant le crevent & le tuënt

aſſez ſouvent. Les Cafres d'Afrique

ſont trés friands de ces Serpens de la

Montagne , & les trouvent trés déli

CatS. - `

Les deux eſpeces de Polonga en veu

lent également au Bétail. -

Ils ſont grands ennemis du Cobra

de-Capello des Portugais. Celui-cy eſt

· trés reſpecté des Chingulais, & tous
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· les Indiens ſont convenus de l'appel

ler,Noya-Rodgerah,ou Naghaia le Roy

des Serpens : Ils croyent que s'ils en,

tuoient un, tous les autres de la même

eſpece vangeroient ſa mort ſur toute

la Famille du Meurtrier. Il eſt de cou

leur griſâtre, & long de quatre pieds :

La moitié de ſon corps eſt quelquefois

debout pendant deux ou trois heures ;

il ouvre alors la gueule toute entiere,

de ſorte qu'à voir ſes yeux , on diroit

qu'il porte une paire de lunettes. Ce

Serpent ett trés commun & trés dange

gereux ; le meilleur préſervatif contre

ſes morſures, eſt de manger de la ſe

mence d'un Arbre qui n'eſt pas rare

dans le Païs, que les Malabares nom

' ment Caniram & les Bramins Caro.

L'antipatie que le Mangus a pour

tous les Serpens , demande quelque

mention : Cet Animal n'eſt pas plus

gros qu'un Furet : Il livre une cruelle

guerre à tout ce qui eſt venimeux ;.

· quand il ſe ſent bleſſé, il a recours à

une certaine herbe qu'il mange , &

, qui eſt pour lui un merveilleux contre

poiſon. - -

Si les Senſuès ne ſont pas ce qu'il y

a de plus dangereux , elles ſont du

L iij
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moins ce qu'il y a de plus incommode

à Ceylan : Preſque toutes ſes Provin

ces en ſont remplies, & elles ſont fort

groſſes , les plus petites ſont cependant

les plus à craindre : Quand il pleut,

la Campagne en eſt couveite : On ne

peut faire un pas dans les Bois, qu'on

n'en ſoit attaqué ; elles montent aux

jambes & aux cuiſſes des Chingulais

qui marchent pieds nuds, & s'y atta

chent ſi fort, qu'on ne peut leur faire

quitter priſe, qu'elles ne regorgent de

Sang: Il arrive quelquefois,la nuit,qu'el

· les attrapent le viſage, & qu'elles ſei

- gnent juſqu'aux Gencives. Celles qui

viennent dans les eaux & dans les lieux

où l'on ſéme le Ris, ne font point de

mal.

I I I.

J'ai promis un Article qui doit trai

ter des Denrées qui ſont les Richeſſes

de l'Iſle. Outre celles que j'ai dècrites,

en faifant mention des Fruits de la

Terre, & des Animaux qu'elle entre

tient, elle a beaucoup de Fer dont on

peut faire de l'Acier : Elle a du Sal

pêtre & du Soufre , de la Mine de

-^
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Plomb, de l'Eheine , du Muſque , de

la Cire , & du Coton qu'elle produit

en aſſez grande quantité , pour donner

des Etoffes & des Habits à tous ſes

Habitans : Le Royaume de Cota four- . '

nit tous les ans aux Indes un Sable ,

duquel il ſe fait un grand débit, L'Iſle

Das-Cabras nourrit des Chévres , qui

, portent le meilleur Bezoard de tout

l'Orient ; & dans celle qui lui eſt voi

ſine , on trouve une herbe appellée

Zaye, dont la proprieté eſt de teindre

en cramoiſy ; le commerce en eſt con

ſidérable. -

Mais, peut-être qu'aucune Contrée

de l'Univers ne produit autant d'eſpé

ces de Pierres précieuſes que Ceylan.

Celles dont on y fait le plus de cas,

ſont les reux de Chat. Cette Pierre eſt

preſque inconnuë dans nôtre Europe :

Elle eſt ronde ; il y en a de fort groſſes,

qui péſent plus que toute autre du mê

me volume ; on ſe contente de les la-»

ver ſans les travailler : Car , il ſem

ble que la Nature ait pris plaiſir d'y

ramaſſer toutes les plus belles & les

plus vives couleurs qu'elle puiſſe pro

duire , ces couleurs , en remuant la

Pierre, forment un combat entr'elles,

L iiij



12.8 D E N O V É M B R E.

à qui l'emportera pour le brillant, ſans

que pas une ait l'avantage ſur l'autre. .

| Les Rubis ſont plus beaux dans cette

Iſle , qu'en aucun autre lieu du Mon

de. Il s'y trouve des Saphirs de deux

ſortes:Les plus précieux ſont fort durs&

d'un bel azur;les Mores eſtiment beau

coup les Topazes,parcequ'il y en a d'une .

grandeurſinguliére.Il s'y trouve des Ia

cintes,des Verlis,desTaripos,dont on fait

là, auſſi peu de cas que nous pourrions

faire ici du ſable & des cailloux de nos

Riviéres. : Ces Inſulaires ſçavent ce

pendant blanchir ſi bien quelques-unes

de ces Pierres, qu'il faut être habile,

pour ne les pas croire des Diamans les

plus fins. Cette adreſſe les porte à des

Ouvrages de Cryſtal , qu'ils tirent

rouge & verd de leurs Montagnes.

J'ai parlé des Salines de Ceylan,

ſur-tout de celles qui ſont entre Lea

vvavva & Velavve : Il y en a d'autres

ſur le Canal qui fait une Iſle de Cal

pentin. Les Chingulais diſent , qu'il y

· avoit autrefois ſur la Côte d'Eſt , un pe- .

tit Royaume maritime nommé Saula,

dont les Terres baſſes furent un jour

ſubmergées par la Mer extraordinai

rement enflée , & la Plaine auparavant
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fertile, changée en une Aire de Sel.

· Il eſt fort dur , mais il ne vaut rien

pour ſaler des viandes que l'on vou

droit garder. ·

Le Sel n'eſt pas le ſeul don que la Mer

faſſe à ce Païs; elle contribuë par bien

d'autres choſes à ſon abondance. Elle

pouſſe vers le Nord-Oüeſt de l'Iſle,une

quantité prodigieuſe de Branches de

Corail : On ſçait que le noir eſt plus

eſtimé que le rouge en pluſieurs en

droits. Mais, outre la Pêche de l'Am

bre, dont les morceaux ſont d'une gran

deur extraordinaire ; je ne dois pas

me taire ſur celle des Perles , qui ſe

fait le long de la Côte d'Aripo.

, Cette Pêche & celle du Cap Como

| rin,ont êté dêcrites fort en détail par

un grand nombre de Voyageurs. Vers

le commencement de Mars, il ſe trou

ve ſur cette Côte, quatre ou cinq mil

Barques pourvûës & payées par des

Négocians de toutes Nations , qui

traitent avec le Roy de Ceylan , pour

la permiſſion de pêcher. La Pêche

commence le onziéme de Mars , & fi

nit au vingtiéme Avril. La Foire dure

cinquante jours. Les Marchands y lo

gent ſous des Tentes magnifiques : On
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y vend toutes ſortes de Marchandiſes .

des plus riches; des Pierreries de tou

tes les eſpéces, de l'Or en barre, des

Pataques , des Tapis de Turquie, &

de ces belles Etoffes des Indes. Ces

Richeſſes y aménent du monde de tou

tes les Parties de la Terre , & ce con

cours ne contribuë pas peu à l'état flo

riſſant du commerce de Ceylan.

Voici ce que j'ai appris des ſingula
ritez de ce Païs : Le Portrait de ſes

Peuples fournira l'autre moitié de ma

Carriére. Heureux , Monſieur, ſi j'ai

dit ce que j'ai prétendu dire ; puiſque

je n'ai eu d'autre envie, que de rem

lir quelques.unes de vos idees : Plus

§ encore , ſi quelques veilles

vous paroiſſent un témoignage irrépro

chable de cette affection reſpectueuſe

avec laquelle je ſuis,

· Monſieur ,

Vôtre &c.

B. D'A. >k k k
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C Omme on n'a pas eſté exactement

informé des évenemens de Mer, .

qui ſe ſont paſſés pendant cette Campa

gne, entre les Flotes Venitiennes & Tur

ques , peut-être me ſaura-t-on gré que

j'en donne ici un Journal plus fidele que

ce qui a paru dans les Gazettes. Il

· a eſté traduit ſur une Lettre Italienne,
A - - -

écrite par un Chevalier à un de ſes amis :

Onreconnoîtra ſans peine qu'il n'avance

aucun fait dont il n'ait eſté témoin , ou

i . dont il n'ait eſté parfaitement inſtruit.

NOUVELLES ETRANGERES. .

A Malthe le 8 Očtobre 1717.

N o US ſortîmes de Malthe le 3

de Juin avec deux des Vaiſſeaux

de la Religion.

Le 16 du mème mois, nous arrivâ

mes à Corfou où ètoit le rendez - vous

de la Flote vénitienne : Nous la trou
A -

Vâmes cependant partie,pour gagner les

Bouches de Conſtantinople,ſur un faux

avis que les Turcs ne pouvant pas trou- .
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ver de monde pour armer leurs Vaiſ

ſeaux , êtoient hors d'état de ſe mettie

en Mer. M. le Bailly de Belle-Fon

taine Lieutenant Général des Vaiſſeaux

du Roy de France, nommé par le

Grand-Maître & le Pape, pour com

mander les Auxiliaires , prévoyant ce

qui artiveroit de cette Manœuvre à

contre tems , dit hautement que ces

Vaiſſeaux alloient ſe faire battre aux

Dardanelles ; qu'il eſtoit un peu ſurpris

que ces Meſſieurs ûſſent manqué de leur

prudence ordinaire dans cette occaſion,

† trop d'impatience ; qu'ils devoient

ien attendre au moins la jonction des

ſecours qui n'auroient point êté de trop. '
· Nous avions trouvé en effet à Cor

fou, outre les Vaiſſeaux Portugais avec

deux Brulots, les 5. Galeres de la Ré

• ligion, les 5. autres du Pape, avec les

deux du grand Duc & toutes celles de

Veniſe. - -

Le 21. nous partîmes tous enſemble

pour les Zantes. Le 25. nous moiiillâ

mes à la Rade de ces Iſles. Le 29. nous

apprîmes apres midi, que les Venitiens
êtant arrivés à l'entrée des Dardanel

les , s'en êtoient retirés fort précipi- .

tamment ; aprés avoir laiſſé leurs An-.
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· cres & leurs Cables aux Iſles de Téné

dos où ils ne faiſoient que de moüiller.

Il leur a fallu eſſuyer deux combâts

conſécutifs , preſque toûjours en fuyant

· devant la flotte Ottomane. M. de Fran

gini fort brave homme d'ailleurs, mais,

aïant peu de capacité pour le metier

de la Mer,fut tué dans ! à p, emiere ac

tion. M. Diedo l'a te placé dans la

même fonction d'Amira!. Nous conti

nuâmes nôtre route pour nous joindre à

l'Armée Venitienne , qui s'ètoit retirée

entre la Candie & la Morée, Païs de

Maniotes qui ſont des Sauvages ſous

la domination des Turcs. Le 2.Juillet,

nous nous joignîmes avec la flote Ve

nitienne,reduite dans un pitoyable êtat,

ètant fort délabrée & manquant de tout.

Le 4 nous apperçûmes les Vaiſſeaux

ennemis, pourſuivans toûjours les Veni

tiens Nous nous préparâmes au com

bat le reſte du jour & de la nuit. Le 5.

à 8 heures du matin,ils vinrent ſur nous

& nous gagnerent le vent : Nous nous

vîmes abandonnés en moins de 2. heu

res de toutes nos Galeres,dans le tems

que nos.Vaiſſeaux en avoient le plus

de beſoin,êtant en bonace, & que nous

, êtions à 2. portées de Canon des En
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nemis. Les 8. Galeres Turques au con

traire,ne s'écarterent point de leurs Su]-

tanes ou Vaiſſ. quarrés. Hûreuſement il

nous vint un peu de vent; nous en pro
fitâmes & nous êtant mis en ligne,

les Turcs déployerent leurs Pavillons,

& nous,les nôtres aprés. Mais, ces Bar- .

bares ayant reconnû que la flote chrê

tienne avoit reçû 1o Vaiſſ de renfort,ils

n'oſerent pas nous attaquer ; ils ſe con

tenterent de tenir le vent. Noustachâ

mes de le leur gagner, ſans y avoir pû

réuſſir. Le 6. nous vîmes les Ennemis

qui ſe retiroient & qui allerent moiiil

ler à Coron. Pour nous autres , nous

reſtâmes juſqu'au 13: dans les mêmes

eaux,ayant toûjours ûles vents contrai

res & toûjours en vuë des Ottomans.

Il ne nous auroit pas fallu plus de 12.

heures de bon tems, pour regagner les

Zantes où nous nous ſerions raccom

modés : Nous prîmes le parti d'abor

der au Golfe de Paſſava, pour y faire

de l'Eau ; il n'y en avoit pas pour 24.

heures dans chaque Navire des Veni

tiens , qui pour l'épargner , n'en diſtri

buoient à chaque homme que 2. verres

par jour : Jugés de l'extremité où nous

êtions, quand on penſe que nous toû
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chions au moment de périr de ſoif Deux
A

Jours aprés, nous retrouvâmes nos Ga

leres & nos Généraux. - •' 1

Le 14 Juillet, eſtant entrez dans le

Golfe de Paſſava, nous apperçûmes

9 Barbareſques qui nous prenant pour

leurs gens, vinrent s'affaler ſur la terre:

Elles ſe détromperent bien-tôt , & nous

ayant reconnû , elles ſortirent préci

pitamment de leur -Taniere ſur les 5

heures du ſoir. Nous les chaſſâmes inu

tilement , nous y étant pris trop tard.

Nous fîmes nôtre eau, aprés avoir pris

la précaution de mettre à terre 4oco

· hommes, à cauſe que c'eſt Pays de

- Turquie.

Il y ût des Capitaines des vaiſſeaux

Vénitiens , qui nous avoüerent qu'il

y avoit un jour que l'eau leur manquoit.

Le 16, une Chaloupe Vénitienne ſe ſau

va avec ſon équipage & alla ſe rendre

aux Turcs , auxquels elle découvrit la

ſituation facheuſe où l'Armée ſe trou

· voit.LesEnnemis en ayant profité,le 18,

nous les reconûmes venans à toute voi

le ſur nous Nous appareillâmes & nous
r - -/

nous préparâmes toute la nuit au cóbat.
V - - - - A

Le19,à la pointe du jour,nous découvrî

mes de nôtre avant, leurs voiles,à deux
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lieuës de nos Navires: Ayant le vent ſur

nous , nous ètendîmes nôtre ligne tant

bien que mal : M. de Belle-Fontaine

commandoit l'arriere Garde de la Flote

avec les Auxiliaires. Les Vénitiens qui

avoient l'Avant-Garde,commencerent

· à tirer à 8 heures du matin : Pour no

tre Arriere-Garde , elle ne fit ſes dé

charges qu'à 9 heures, que les Enne

mis n'étoient qu'à demie-portée de ca

non de nous. Le Corps de bataille des

Turcs , & tous les Amiraux tomberent

en même tems ſur elle. Ils vîrent un

autre feu que celui des Vénitiens ; nô

canon alloit comme la mouſqueterie.

Les Portugais , dont deux de leurs

Vaiſſeaux eſtoient de 8o piéces de ca

non, en ayant ſurtout de 36 livres de

balles à leur premiere batterie, y firent

des merveilles : Le Navire que mon

toit M. de Belle-Fontaine,tira en qua

tre heures 125o coups de canon , & fit

revirer de bord l'Amiral Turc qui n'en

voulut plus tâter. Comme les Ennemis

tenoient le vent, & qu'ils nous avoient

enfoncez dans le Golphe de Paſſava

tout à fait ſur la terre ; M. de Belle

Fontaine tenvoya dire par le Major à

l'Amiral Vénitien , de revirer »

les

-
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les vents nous ayant adonez ; &

de couper l'Armée Turque en deux ;

ce qui fut heureuſement exécuté dans

le moment : Les Turcs pour lors, ſe

crûrent entierement perdus ; nous

fîmes feu des deux bords ; tout rioit

pour gagner une Bataille complette &

abimer la Marine Turque ; mais, cet

te eſperance ne dura pas long-tems ,

car, contre toute attente, l'avant-gar

de alla ſe remettre tout en Peloton

ſous le vent des Ennemis, où nous nous

trouvâmes en bonace les uns ſur les

autres. Il eſt comme indubitable, que

ſi les Turcs avoient eſté gens experi

mentés , ils n'avoient qu'à envoyer

deux ou 3. Brulots, & foute la flote

chrêtienne auroit eſté dévorée par les

flammes. Enfin à 5 heures du ſoir , le

Combât finit Nos Galeres pendant l'ac

tion, reſterent toûjours ſous le vent,ſans

pouvoir tirer un ſeul coup, ſe mettans

à l'abri de nos Vaiſſeaux du côté qu'ils

ne tiroient point.Toute nôtre Armée a

eſté fort maltraitée ; mais, en revan

che , celle des Ennemis n'a gueres

moins ſouffert que la nôtre. Pour les

Venitiens, ils avoient déja eſté fort en

dommagés dans les deux premiers

· Mi
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-

combâts. Il faut avouër que les Turcs

êtoient plus forts que nous, ayant 5o.

Navires, & nous 36. en tout. Les pre

miers avoient des canons de nouvelle

invention , qui pouſſoient des Boulets

de marbre, gros comme des bombes de

4oo.livres, ce qui abimoit un Vaiſſeau ;

auſſi, nôtre flote faiſoit-elle pitié. On

ne voyoit que Mats, Voiles, Corps de

Navires briſés,Bras,Jambes emportées,

& Cadavres jonchés. Nous avons û

;ooo. hommes de tués ou bleſſés dans

cette journée. |

Le§a 2o. les deux Armées

ètant reſtées dans le Golfe de Paſſava,

demeurerent tranquilles & dans l'inac

tion. Nous travaillâmes à nous raccom

moder toute la journée. Le 21. manqua

de nous être bien funeſte; puiſqu'à 7.

heures du matin, nous vîmes revirer

les Turcs ſur nous, pour nous rattaquer

de nouveau, s'ètant raccommodés dans

leurs ports & rafraichis de monde.Nous

voulûmes nous mettre en ligne, mais,

· la moitié de nôtre Armée ſe trouva en

bonace.A 2. heures aprés midi , il s'é-

leva un gros vent de Nord-Ouëſt qui

· nous démâta 7. de nos plus gros Na

vires. Quelle êtrange extremité ? Étre

-
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en vuë des Ennemis, à portée & demie

de canon,& dans la crainte à chaquein

ſtant d'en ètre écraſés, ſans pouvoir

preſque ſe deſfendre : Voilà qu'elle

êtoit nôtre ſituation. Nous prîmes le

parti le plus ſûr , qui eſtoit de gagner

le large. Il ne tenoit qu'à ces Barba

res de nous enlever 4. Vaiſſeaux qui

reſtoient de l'arriere-garde ; cependant,

ils n'en firent rien, n'ayant pas ſû profi

ter de l'occaſion. Nous manœuvrames

ſi bien que le jour ayant baiſſé, nous

nous ſauvâmes à la§ des téné

bres; nous ûmes toute la nuit, le vent

trés frais avec une groſſe Mer. Toute

la flotte qui avoit ſa mâture endom- .

magée, êtoit occupée à remorquer des

Navires démâtés. Le lendemain 22.

nous nous trouvâmes à 15 lieuës de

Terre , les Galéres s'en allant , vent

arriere, du côté de la Candie Le ſoir,

le vent manqua, & ayant fait nos ſi

gnaux de reconnoiſſance , nous nous

ralliames.

| Depuis le 23 Juillet, juſqu'au 3 Août

que nous découvrîmes du Cap Paſſaro,

· la Sicile ; nous n'avions point vû de

terre , tant nous apprehendions les Cô

1CS• :

- M iij
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Le 12 Aouſt, les Portugais prirent

congé de l'Armée des Vénitiens , ne

paroiſſans pas contens de ces derniers.

Le 13, nous moüillâmes à Corfou,où

nos Galéres nous avoient précédez.

Ce qu'on aura peine à croire, c'eſt que

malgré tous les déſordres du dernier

· combat, nous avons trouvé, aprez le

compte fait de nos Bâtimens, que nous

n'en avions pas perdu un ſeul.

- Depuis le 17 juſqu'au 26, on répara

· tant bien que mal, le dommage reçû.

Le 26, les Galéres de la Religion ètant

parties pour Malthe avec 3oo malades,

nous appareillâmes pourles Zantes , où

nous moüillames le 3o.
· Le premier Septembre, les Galéres .

de Veniſe nous y joignirent.

Le 26 du meſme mois, le Tonnerrc

tomba à huit heures de matin ſur un

Navire de Malthe. Il briſa le Mât de

Mizaine , tua quatre hommes , & en

brûla 2o. Il eſt êtonnant qu'il n'ait Pas

· mis le feu aux poudres , mais , cº qu'il

y a de plus ſurprenant, c'eſt qu'il ſoit

retombé à huit heures du ſoir ſur le

meſme Bâtiment ; eſtant entré par un

Sabord, & reſſorti dans l'inſtant Par

l'autre, ſans cauſer aucun dommag° *
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ll ſe tranſporta de là ſur un Vaiſſeau

Vénitien , où il tua 3 hommes , & le

démâta de ſes Mats de Hune.

Le 3o Septembre , les Vaiſſeaux de

l'Ordre ſortirent desZantes,pour ſe ren

| dre à Malthe, où ils abordérent. Le 7 .

Octobre,un de ces meſmes Navires re

part pour ramener M. de Bellefontaine
à Toulon.

De Londres le 18 Novembre 1717.

'On ne doute preſque pas ici que le

Roy , comme Électeur d'Hanovre ,

n'ait fait un Traité d'Alliance deffen

ſive avec l'Empereur ; ſuivant lequel ,

ce Prince doit donner du ſecours à S.

M. I. qui eſt préſentement attaquée en

Italie par le Roy d'Eſpagne. Comme

la Nation ne paroit nullement diſpoſée
à entrer dans cette guerre , dont la

ſeule déclaration feroit perdre la plus

conſidérable branche de† coImmCICC,

il n'y a pas d'apparence qu'elle rompe

ſitôt avec les Eſpagnols : Ainſi, on eſt

perſuadé que ſi le Roy veut ſecourir

l'Empereur, il ne pourra le faire qu'a-

vec les Troupes de ſon Electorat , &

comme Roy d'Angleterre , il tâchera

avec les autres Puiſſances , de regler
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· les différents de ces deux Monarques,
à l'amiable. . . N º

Le Lord Cadogan a èté conſulté ſur

la réduction des Troupes , mais , cón

tre ſon ſentiment & celui du Comte

de Sunderland , les ordres ont êté ex

pédiés , pour réformer inceſſament

63oo hommes. Le Roi s'y eſt détermi

né ſur les rémontrances de Milord

Covvpert,qui a repreſenté à S. M. que

c'êtoit le plus ſûr moyen , pour ſe

concilier l'affection des Peuples, qui

ſeroient convaincus par là , qu'elle a .

· plus de confiance en leur fidélité, que

dans la foice d'ure Armée : Cepen

dant , le Parti oppoſé à la Cour, ne té

moigne pas eſtre ſatisfait de cetre ré

forme , il prétend qu'elle n'eſt pas con

forme au Réglement qui fut fait du

tems du Roy Guillaume ; puiſque les

Troupes qui reſteroient aprés cette ré

duction dans le Royaume, montéroient

encore à plus de 14ooo hommes. Ce

Parti voudroit, que fuivant ce Régle

ment, on caſſât entiérement les nou

veaux Corps, & qu'on les réduifit à

7ooo hommes ſeulement; ce qui, ſe

lon ces Meſſieurs , eſt d'une grande

conſéquence ; puiſqu'en ne réformant



D E N O V E M B R E. 143

A

les Troupes que de dix hommes par

Gompagnies de Cavalerie , & de vingt

par celles d'Infanterie , les Corps n'en

reſtent pas moins ſur pied ; ce qui n'eſt

pas néceſſaire, difent-ils, avec d'au

tant moins de raiſon , que le Royaume

eſt en Paix , & que d'ailleurs on a une

Flote pour la garde des Côtes. Ce Parti

prétend faire grandbruit là deſſus, dans

le prochain Parlement ; mais , on eſt

perſuadé que la Cour fera échoiier le

projet de ces Mécontens.

On a êté ſurpris ici que Milord Ca

ºdogan ait quitté ſon Ambaſſade de Hol

lande, dans le tems qu'il y devoit faire .

| ſon Entrée publique, pour laquelle tous

les préparatifs êtoient faits On a ap

pris en même tems, que ſon départ ètoit

fondé ſur le refus que les E.G. ont fait,

d'entrer conjointément avec la Cour

dans l'équipement d'une Flote contre

la Suéde, ou contre toute autre Puiſ

ſance. -

La Cour eſt tout à fait indignée con

tre le Pape, de l'affront qui luy a eſté

fait en la perſonne du Comte de Peter

boroug: Comme Pair d'Angleterre,elle

prétend qu'il luy en faffe ſatisfaction

Pour cet effet, elle a êcrit au Comte de

A -
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| Galaſch Ambaſſadeur de l'Empereur à

Rome, & l'a chargé de demander

en ſon nom au Pontife : 1°, Qu'il ait

à déclarer par un êcrit ſigné du Cardi

nal Paulucci ſon Secretaire, que ce

n'eſt pas par ſon ordre , que le Comte

de Peterborough a êté arrêtè, 2 , Qu'il

fera punir le Cardinal Légat de Bolo

ne qui a donné l'ordre pour arrêter
g P

ce Seigneur. 3o, Qu'il promettra qu'à

l'avenir, aucun des Sujets de Sa Ma

jeſté ne ſera inquieté dans ſes Etats, di

rectement ou indirectement , ſous-pre

texte du Prétendant. 4°, Que le Pape

promettra de ne donner à l'avenir au

cune retraite , ſecours , ni entretien, au

Prétendant. 5o, Que ſi le Pape refuſe

de donner cette ſatisfaction, ſe Comte

de Galaſch a ordre de luy déclarer que

Sa Majeſté fait équiper une Eſcadre de

Vaiſſeaux, avec des Galiotes à bombes,

pour aller b6barder Civita-Vechia à ſes

dépens. On aſſûre que le Roy a ècrit à

l'Empereur à ce ſujet, pour qu'il donne

ordre à ſon Ambaſſadeur, d'exécuter la

Commiſſion de Sa Majeſté. Nos Po

litiques prétendent que voilà une belle

occaſion pour profiter de l'Armement

de huit Vaiſſeaux de Guerre,& de deux

- Galiotes
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Galiotes à bombes, puiſqu'il pourra ſer

vir à deux fins ; l'un contre le Pape,

' l'autre pour tenir la balance de ce

côté là , & pour empêcher que les Eſ

pagnols ne pouſſent leurs conquêtes .

plus avant en Italie, aprés la priſe de

Sardaigne : Mais, il y a grande appa

rence que cette Eſcadre ne ſera pas . .

prète avant le Printems prochain ; peut

eſtre que dans ce tems là, la Cour de

Rome aura trouvé des moyens d'aſſou

pit cette affaire. .

De Vienne, le 5 Novembre.

| Quoique les Turcs publient que la

Porte fera des efforts ètonnants , pour

agir offenſivement la Campagne pro

chaine : il n'en eſt pas moins vrai que

ces Infidéles recherchent la Paix avec

empreſſement,& meſme ſans la partici

Pation d'aucune autre Puiſſance. On

ſºit que pour préliminaire, ils conſen- .

ºnt de céderThemeſvvar , & tout le

cºté Septentrional du Danube, juſqu'à

Belgrade. Mais, ils inſiſtent extremé

| ment ſur la reſtitution de cette der

niére Ville,qui leur tient ſi fort au cœur,

9º pour la ravoir , ils permetteront
Novembre 1717. N
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que l'Empereur puiſſe conſtruire deux
nouvelles Fortereſſes ſur le Danube ;

l'une, vis-à-vis Belgrade, & l'autre,

où S. M. I. le trouvera bon. Pour cet

eſfet, ils offrent de lui payer un mil

lion de Florins ;à condition cependant,

que les Vénitiens ne ſeront point com

pris dans ce Traité , ne voulans pas

leur rendre la Morée.
-

Auſſitôt que les Députez des Turcs

qui ſont à Belgrade, auront reçû de-la

Porte, une plus ample inſtruction pour

traiter de la Paix. M. le Prince Eugéne

partira d'ici incognito pour s'y rendre.

Èn attendant , les Troupes Impériales

ſont actuellement occupées à s'ê-

tendre ſur la droite par la Boſnie, en

tirant vers Trieſte. On avance beau

coup les nouveaux préparatifs , pour

attaquer de rechefZvvornick , dont la

la ſituation incommode fort nos Quar

tiers. La Cour eſt en Traité,pour pren

dre à ſon ſervice 3oooo hommes d'au

gmentation de Troupes auxiliaires,

qui lui ſont offertes par divers Princes

d'Allemagne.

Les derniérés Lettres de Hambourg

du dix de ce mois, portent que le Roy

de Danemarck avance fort ſes prépara

|
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tifs , pour ſe mettre de bonne heure

en Campagne avec une Armée de

5ºooo hommes : Que le Roy de Suéde

de ſon côté, qui a des Troupes nom

breuſes & bien entretenuës, ne perd

point de vûë ſon deſſein ſur la Nor

vvege , ſe flatant d'y pouvoir faire

une invaſion , à la faveur des glaces

prochaines. -

| , Le Duc de Mekelbourg continuë à

faire de nouvelles levées , pour aug

menter le nombre de ſes Troupes. Il

prétend avoir ſur pied une armée de

, 15ooo hommes le Printems prochain.

| On craint fort que cet Armement

n'ait d'autre obiet, que ſa Nobleſſe ;

,† ne faut pas tant de monde

pour la réduire.
-

A Rome, le 11 Novembre 1717.

Le Pape tint Conſiſtoire le 11 de l'au

tre mois. Tous les Cardinaux, même

les abſens, avoient eſté ſommés de s'y

rendre. S. S. leur fit part de l'abiu

ration du Prince Electoral de Saxe, fai

te en 1712 à Bologne , entre les mains

du Cardinal Caſoni Legat pour lors

dans cette Ville. C'eſt le Prince mê

Nij



148 L E M E R C U R E |
me qui a ſupplié le S. P. par une Let,

tre du 28 Septembre de la rendre pu

blique : On ne doute pas que l'Empe

reur ne prenne la défenfe dunouveau | )

Converti , contre toute Puiſſance qui !

voudroit lui nuire,ou l'attaquer ſous ce 4:

· pretexte de changement de Religion. | ;

Milord Peterborough eſt toûjours |

priſonnier au Fort Urbin,où il ſe réjoüit ) (

& ſe divertit de ſon mieux. On vou- : !

droit bien l'élargir , mais il s'y oppoſe :

- Côme ce Seigneur† offenſé,il

veut avoir une ſatisfaction à l'avenant.

Le 25 du paſſé, mourut le Cardinal

Grimaldi Gennois , né le 6 Décembre

1645. Le S. P. médite un voyage à

le Prétendant à qui il doit viſite : Il y

paroîtra avec tout l'éclat de la Papauté.

Il a épargné à ce deſſein les frais de

trois Villegiatures ; & c'eſt pour cela

à ce qu'on aſſûre,qu'il ne va point cette
année,à Caſtel-Gandolphe:Chemin fai

ſant,il viſitera Nôtre-Dame de Lorette,

à qui il deſtine pour hommage , les

Queuës de cheval nouvellement con- .

quiſes ſur les Turcs. Il eſt arrivé de

France un Courier extraordiniare ; il

eſtoit porteur d'un Edit fameux,qui faits

i

Urbin lieu de ſa naiſſance , où il verra

,'

|

i
r
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défenſe de parler de la Conſtitution.

Quelque inſtance qu'ait pû faire M.

le Cardinal de la Tremoille auprés du

Pape, il n'a pû obtenir l'Indult pour

| Beſançon; quoique M. l'Abbé de Mor

nay déſigné pour cet Archevêché, ſoit

agréable à cette Cour. - -

Nous ſommes dans l'attente d'un

Confiftoire, pour voir ſi M. de ... ſera

. fait enfin Cardinal : Le Pape s'y eſt en

gagé de parole trop poſitivement , en

diſant de ce Prélat , vederà che ſono

galant-huomo. -

| Le 4 de Novembre,le Pape tint Cha

pelle dans l'Egliſe de S. Charles des

Milanois, dont S. M. I. porte le nom.

####33##38sg#a#«

- D U C H A S T E A U. ^

D U G R A N D - MAIS TR E

DE L'ORDRE DE LA JoYE.

- Le vingt - trois Novembre 17 1 7.

A Cour du Grand - Maître groſſit

tous les jours , de même que ſa

corpulance. On voit arriver de tous

N ij >
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, côtez, des Envoyez qui s'empreſſentde

le venir complimenter ſur ſon joyeux

· avénement à la grande Maîtriſe. Ceux

de Coindrieux, de Frontignan, de Ri

véſalte , de Caſſis & de S. Laurent ,

ſont venus preſque tous en même tems.

· L'on apprend par une Lettre de Frere

Rogier Bon Temps qui eſt àLyon,où il

rient ſes Aſſiſes à la Pomme de Pin en

Belle - Cour , que les Députez de

Champagne & de Bourgogne ſont en

marche. .

Le nombre des Freres augmentans

chaque jour , le Grand-Maître a c, û

· qu'il ëtoit néceſſaire de leur donner

des Statuts , pour leur ſervir de Régle.

s T A TU Ts

D E L' o R DRE DE LA JOY E.

T R E R E François réjoiiiſſant :

| GrandAMaitre a'un Ordre Bachi4ºº»

Ordrefameux & floriſſant ,

Fondé pour la Santé publique.

A CE U x qui ce préſent Statut

Verront , ou entendront , sALU T.

Comme l'on ſçait que dans la ºiº

Chacun au gré de ſes déſirs »
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: Cherche à ſe faire des plaiſirs ,

Selon que ſon goût l'y convie.

Nous , qui voyons que nos beaux jours

Et l'hûreux tems de la jeuneſſe, •..

Fuyent avec tant de viteſſe, -

Que rien n'en arrête le eours ;

Et voulans que le peu d'années

.Qui nous conduiſent à la mort,

Soient, tranquiles & fortunées

Malgré les caprices du Sort.

De nôtre certaine ſcience ,

Parmi la joye & l'abondance ,

Débaraſſés de tout ſouci,

Nous avons dans une Scéance ,

Dreſſé les Statuts que voici.

DANs vôtre Auguſte CoMPAGNIE, .

Vous ne recevrez que des gens ,

Tous bien buvans & bien mangeans,

Et qui ménent joyeuſe vie.

Meſlex, toûjours dans vos repas

Les bons mots & les chanſonnettes ,

Buvez razade aux Amourettes ;

Mais pourtant , ne vous ſoulez pAs.

.2ue ſi par malheur,quelque Frere

Venoit à perdre ſa raiſon ,

Prenex, pitié de ſa miſére ,.

Et le menex dans ſa maiſon.

Pour boire le Jus de la Treille ,

Servex vous d'un verre bien net ,
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Mais , n'embouchez pas la Bouteille :

Car , je ſçai quel en eſt l'effet.

Je veux que déſormais à Table ,

Chacun boive à ſa volonté. -

· Les plaiſirs n'ont rien d'agréable

· 9u'autant qu'on a de liberté.

Nefaites jamais violence

A ceux qui refuſent du Vin ;

S'ils n'aiment pas ceJus Divin ,

Ils en font bien la pénitence. -

Dansmes Hôtels ſi d'avanture,

Un Frere ſalit ſes diſcours

Par la moindre petite ordure ,

Je l'en bannis pour quinze jours.

2ae ſi ces peines redoublées

Sur lui ne font aucun effet,

Toutes les Tables aſſemblées

Je veux que ſon Procès ſoit fait.

Gardez-vous ſur-tout de médire ,

Et lorſque vous ſerex en train

De vous divertir e5 de rire ,

Ménagez toûjours le Prochain.

Enfin , quand vous ſerez des nôtres ,

Dans vos beſoins ſecourex - vous ;

Le plaiſir de tous le plus deux , , ...

C'eſt de faire celui des autres.
-,

Chez Frere MIsEAU CRAMo1sY, Imp.

& Libraire de l'Ordre de la，Joye,

au Papier Raiſin.
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On diſtribuëra chez le meſme, les

Livres ſuivans.

L'Art de bien vivre , ou le Cuiſinier

françois, par Robert Vinot Auteur

de la Sauſſe à Robert.

Remarques ſur les Langues mortes,

comme Langues de Bœuf, de Cochon,

& autres, par un Frere de la Société. ,

Recueil de diverſes Piéces de Four,

par Frere Godiveau.

Maniére facile de rendre l'Or po

table , & l'argent auſſi, par Frere la

Buvette. - -

L'Art debien boucher les Bouteilles,

par Frere Ramequin. Impreſſion de

Liége.

Wi，74 $)$ 24，3) #tº，74 $ )

E donnai le mois de May dernier,

une Epitre en Vers de Mº de Lu

ſur la Pareſſe. Le favorable accüeil que

le Public fit à cette Piéce , m'eſt ga

rant du ſuccez d'un nouvel ouvrage

de ſa façon, dont elle veut bien parer ce

Mercure. C'eſt une fable mithologique

où elle attaque avec grace & enjoiie

ment , le prejugé qui donna autre-fois

naiſſance au culte -inſenſé des faux

Dieux. - | --
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-

Les Payens adoroient Pallas fille de

Jupiter,& atribuoient à cette Déeſſe

une naiſſance toute merveilleuſe : Ils

prétendoient donc que le bon Jupiter

voulant faire dépit à Junon , s'eſtoit

mis en tête d'engendrer ſans elle,& ſans

le ſecours d'aucune femme:Qu'unbeau

jour, ce Dieu avoit exécuté ce projet à

la vuë de tous les Immortels ; que l'aſ

ſemblée célelte avoit tout à coup và

| Pallas ſurnommée la Sageſſe, ſortir du

· Cerveau de ſon Pere, vetuë d'une Cui

raſſe, le Caſque en tête,& la lance à la

, main. - - - - "-

, C'eſt de ce trait de la Theologie Pa

yenne que Mlle de Lu prend droit d'é-

riger le Prejugé en Docteur , mais en

Docteur ridicule,& de feindre qu'il eſt

né du Cerveau deJupiter yvre. Il s'en

faut beaucoup que le prejugé nous gou

verne aujourd'hui,comme il regentoit

nos Ayeux dans ces tems.reculés dont

arle Mlle de Lu. Il tenoit alors école

de Réligion & de Philoſophie tout en

· ſemble ; mais , il ceſfa d'ètre Theolo

gien , lorſque la vraye Réligion fut em

braſſée par les Gentils. La raiſon & la

foy s'emparerent de cette partie de ſon

ancien domaine ; & depuis,il ne ſe mèla

.'



º

D E N O V E M B R E. 155

plus que d'être Philoſophe. Retranché

· dans les Colleges, il y profeſſa fiere

- ment & ſans aucun trouble,les Sciences

naturelles juſques au commencement

du dernier ſiécle : Epoque fatale pour

lui. En effet,ce fut alors que la Raiſon

commença à faire guerre ouverte au

faux Docteur, & à revendiquer contre

lui, les Ecoles dont il s'êtoit emparé :

Il fit valoir durant quelque tems ſa lon

gue poſſeſſion , & prétendit qu'elle de

voit preſcrire contre les droits de la rai

ſon ; mais, tandis que les Diſciples zé

lés du prejugé tenoient ferme pour lui »

la raiſon de ſon côté formoit un nou

veau Peuple & le diſciplinoit de manie

re,que bientôt elle ſe vit en êtat de par

ler imperieuſement à l'Uſurpateur. .

Il eſt vrai que la Raiſon n'eſt pas

encore aujourd'hui rentrée dans tous

ſes droits; mais, la Génération qui nous .

ſuit, achevera ce que nous avons com

mencé en ſa faveur. -

L'O R I G I N E DU PRE'JUGEr

A M. L' A B B E'. » E P o Ns,

D U Prejugéredoutable ennemi,

lDe Pons, chez qui la Raiſon reſpectée • #
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Éſt toûjours ſeule conſultée,

Ét voit ſon Empire affermi.
Je vous adreſſe cet ouvrage '

Non , pour briguer vôtre ſuffage,

9a pour vous dire , en termés ，n-

muieux , .

2ue je vous fais un Préſent merveil
leux. -

Ne recevex ceci que comme un badi

nage

J'ai voulu m'eguaier & n'ai point af--

fecté

De donner à ma Fable un air de ve

rité.

| Vous y verrez, qu'avec peu d'étalage ,

Pour debiter quelque Moralité,

J'ai du menſonge emprunté le lan

gage ;

Et que ſous ce maſque impoſteur

Je ſçai du Vrai faire entrevoir l'i-

mage. -

.9uoi qu'il en ſoit : Si le lecteur

N'approuve pas ce biſare aſſemblage,

A2u'il me pardonne , ou j'en appel

le au ſage

.2ui ſcait , qu'auſſi bien que le cœur

, L'Eſprit a ſon libertinage.

'•
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L'O R I G I NE DU P R E'J U GE'

F A B L E.

Adis , las des plaiſirs qui les avoient

flatez,

Les Dieux ne vouloient plus d'un bon

| heur ſi tranquile ;

, Par l'attrait des difficultex.

Leurs deſirs languiſſans n'êtoient point

| | 1rritez ,

A leurs vœux, tout êtoit facile.

Les Graces de la Nouveauté

Manquoient à leur felicité ;

L'Ennui les ſaiſiſſoit à table,

Momus n'y laiſſoit plus échapper de bons

%0tſ.

Enfin , dégoutez d'un repos

-9u leur étoit inſuportable ,

Pour bannir cet ennui des Cieux ,

Jupiter tint conſeil , aſſembla tous les

lDieux.

Mais , n'imaginant rien qui pût les ſa

tisfaire, -

· Il pria le Deſtin d'examiner l'affaire, .

Et de leur enſeigner, pour combler leurs

buhaits, -

Comment ils ſe pouroient occuper deſor

ºais. .
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| Pour diſſiper l'ennui qui vous domine,

Poici , dit le Deſtin, ce qu'ici j'ima

ine.

Ne vivez plus oiſifs comme autre

y fois ,

· Créez un peuple & donnez lui des

loix.

Mettez en lui la connoiſſance

De ſon neant & de vôtre excellence.

Entre les dons qu'il faut lui dépar

, ttr,

Eclairex. le d'une raiſon ſolide ;

| Car, qui voudroit regner ſur un peu

ple ſtupide ? / -

Non, non , il faut qu'il ſoit capable de - . -

ſentir - l

_Quel eſt vôtre être , & l'étendue

immenſe -

De vôtre immortelle puiſſance :

Lors , connoiſſant quels reſpetts vous

ſont dûs ,

De ſes talents vous raportant l'hom

· mage , - -

Vous le verrez par des vœux aſſidus

S'applaudir de ſon eſclavage.

Oiiy, prompts à vous ſervir, chaque jotr
les AMortels -

· Feront fûmer l'encens ſur vos autelº.

Il dit, & tous les Dieux ſans tarder

davantage
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#e

lti

Adopterent l'avis, commencerent l'ou

vrage, - -

Formerent l'Homme , & d'un comº

· mun accord

En ſa faveur chacun fit un effort.

Tous à l'envi, de quelque don l'or
" merent ;

Mais, de tous les Préſens des

· Dieux -

Et le dernier & le plus précieux,

Fut la Raiſon qu'ils lui donnerent.

Alors, par leurs ſoins achevé,

L'Homme , dit-on, à leurs yeux fut
trouvé

: il sans nul défaut , ſans la moindre

foibleſſe , - , "

Et ſa raiſon égalloit leur ſageſſe.

Il fallut lui donner des loix ,

iDe l'auguſte aſſemblée on recuëillit les

"U013 . -

| Les Dieux alors, tombans de laſſi

- tude ,

Accablez du ſommeil qui venoit les

preſſer » , - -

| IVe ſongeans qu'à ſe délaſſer

Apre3 , un travail auſſi rude ,
*

: Se h4terent de les dicter.

·, !

Surpris de la beauté de leur nouvelou

vrage , -
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Ils ne ceſſoient de s'en feliciter :

Mais Apollon , par un ſecret pré

ſage " . - -

· L'examinant d'un œil jaloux »

1De la Raiſon conçeut un juſte om

brage. -

| Hé quoi , dit-il , enflamé de cou

roux » -

Eſt-ce pour l'égaler à nous

| Que nous avons fait l'Homme ; é par

quelle manie

Avons nous à l'envi tous orné ſon ge

mie ?

J'en crains pour nous un triſte éve

mement. . -

On connut , mais trop tard, qu'il pen

ſoit ſainement : -

L'Homme, en effet, permit à ſes lu

77216 7'6 $

De pénétrer dans les Cauſes premie

res ;

oſa des Dieux dévoiller les ſécrets ,

Leur demanda raiſon de leurs dé

C7'6't5 , N.

Epia la Nature : Enfin , de chaque

choſe - -

Par ſon effet ſçeut connoître la cauſe.

Rien n'échappoit à ſon œil curieux ;

Et de plus prés examinant lesDº， -
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Il ſe diſoit, pourquoi , par quel ca

price , - -

Me traitent-ils avec tant d'injuſtice ?

Tandis qu'ils ſont eſclaves des plai

· ſirs , · ·

2u'ils n'ont jamais combattu leurs

deſirs , -

Si l'on en croit leurs loix illegitimes,

Les imiter , c'eſt commettre des cri--

· mes? /

N'auroient-ils donc fait naître dans
- /720/7 CO8f4y° •

Des Paſſions le charme ſedutteur ,

2ge pour joiiir du biſare avantage

| De me punir, ſi j'oſe en faire uſage ?

Tels êtoient ſes diſcours par la Raiſon

dictez :

TLes D eux juſtement irritez

Du crime de l'humaine engean

C6 , -

| Dans un feſtin délicieux

94e leur donnoit le ſouverain des
Cieux , - • •,

Diſputerent entr'eux duchoix de la van

geance :

Chacun crioit à qui mieux mieux,

Leurs Cris troubloient les plaiſirs de

· la fête. - -

Vous euſſiez vû le bon Jupin ,

C)
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Durant ce bruit qui lui rempºit l*

tête, #

Dans des flofi de niºbar détremper

- ſon chagrin. -

Il en bnt trop , & la liqueur joyeuſe

Echauffant ſon Cerveau,le fit geſticuler»

Rire, chanters caprioler ,

D'une maniere ſcandaleuſe.

75ans leur êtonnement, les Diº**
Honteux pour lui , n'ºſºiº* lever

les yeux5 ;9uand tout à coup,'trépignant d'al--

legreſſe,
Il dit en bégaiant,ſilence º , je croit

ue je vais accoucher ººº ſeconde fois ;

22 à me feliciter chacun de vous s'em -

preſſe. .

9u je me trompe

Pallas

Jupiter va donner ºn Frere ::

Dans tête je ſens un terrº fra

C45 »

ceci renferme un auguſte Miſtere.

Il dit , & dans l'inſtant, on ºº de ſon

Cerve4f4 -

Sortir un Prodige nouvea**

Un Monſtre pedanteſque à conten4n06

altiere. .

Il avoit l'air imperieux »

fort , ou bientôt à
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L'orguëil éclattoit dans ſes yeux ;

Cependant , ſa foible paupiere .

Ne pouvoit ſoutenir l'éclat de la lu

//2f67"6'.

Les Dieux examinoient ſon maintien

affecté,

Sa demarche, enfin tout , juſqu'à ſon

moindre geſte.

Loin d'en être déconcerté,

Sa fierté s'en accrut ; d'un ton d'au

torité .

ll fit une harangue à la Troupe Cé

leſte ,
- , _ 7 .

, 9ui ne pouvant garder ſa gravité ;

| Abregea le diſcours par maint éclat de
7°tre.

Jupiter confus & ſurpris

D'avoir pû faire un fils ſi digne de

mépris,

Les yeux baiſſez, n'oſoit rien dire.

Bien lui vallut encor dansſon affliction ,

D'avoir bû plus qu'à l'ordinaire :

Mieux que la Raiſon n'eut pû faire,

L'yvreſſe en cette occaſion ,

Lui ſauva la monié de la confuſion.

| Pallas examinant ſon ridicule Frere ,

Dit au maître des Dieux.O Vous ! qu'en

C& 7/40m2ent ,.

J'ai honte d'apeller mon Pere,

: O ij
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N'eſperex pas impunément

Deshonorer nôtre famille ,

du deſavoiiez vôtre Fille , ! · ·

Ou chaſſez ce .. .. Ho doucement,

Dit Phœbus ?Calmez vous Déeffe;

Hé quoi, faut-il que la ſageſſe

| Parle avec tant d'emportement ?

Du fils de Jupiter ne ſoyex, point en

peine ,

De l'Olimpe on va le bannir ;

Au Livre du Deſtin j'ai lû ſon

aventr, -

J'ai de ſon ſort conoiſſance cer

t44/46 .

Nôtre frere , Pallas , ſe nomme Pré

jugé. -

Vous voyez, qu'aujourdhui, bravant nô

\ tre puiſſance ,
v

|

L' Homme aſpire à l'independance 3 -

De nos loix , la raiſon l'a preſque de

gagé : -

Mais , il va deſormais rentrer ſous nâ

tre empire,

Prejugé ſeul, peut le reduire.

chez les Mortels en Docteur erigé

Envoyons ce nouveau Confrere.
Il eſt ſot, ignorant; mais n'importe j'eſ

pere - -

Que chez eux il ſera bientôt acreditf.
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Il eſt impérieux , l'inſolence le guide,

- Il viendra de loin , il décide ;

C'en eſt aſſez pour qu'il ſoit écouté. .

| | Nous le verrons avec audace,

De la Raiſon prendre la place ;

Et ramener aujoug les rebelles Humains.

- Par mille battements de mains

A ce projet tous les Dieux applau

dirent ;

Et pour l'éxecuter, voici comme ils s'y

prurent.

Ils donnerent au faux Docteur,

En l'envoyant régenter ſur la terre ,

Le titre de Legiſlateur, -

Avec ordre de faire une éternelle guerre

Ala Raiſon, à tous ſes Adhérans.

Chezles humains arrivé pour détruire

De la raifon le ſouverain empire ,

Préjugé des plus ignorans

Gagna d'abord la troupe ridicule ;

Car tout ignorant eſt crédule :

Par le nombre entrainez , bientôt tous les

AMortels

De la raiſon briſerent les,Autels.

En quittant des ingrats qui l'àvoient ou

tragée, -

Elle en crut être aſſez vangée.

Alors, loin de perçer l'obſcure verité,

Adorateur d'un bizare ſiſtéme ,
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L'homme ne connut plus ce qu'il êtoit

lui-même. -

· La plus groſſiere abſurdité

En impoſa ſans peine à ſa crédulité.

Non content d'encenſer Jupin & ſa Se

quele, -

Indignes Habitans des Cieux ;,

L'Imbécile ſe fit maint Idole nouvelle

Créateur de ſes propres Dieux.

Cf ST) 5，2 6，) bseº2 (5# NS4º37

Le Miroir êtoit le mot de la pre.

miere Enigme du mois paſſé & le mot,.

Taupe , celui de la ſeconde.

ÉNIGME.

T" Herchant fortune dans Paris,

Je ſuis peu dangereux pour les ja

loux Maris ; .

é'ar,mon allüre eſt indiſcrete :

On me voit venir de cent pas..

Parfois , la plus fiére fillette

Me regardant du haut en bas,

Fait cependant le premier pas :

Mais , dés que la porte eſt ouverte,.

Bon pied, bon œil , elle me tient alerte ;

D'abord,elle me prend la main,

C'eſt par malheur, quand trop je la lui

donne : -
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- J'en ſuis faché. Bonſoirfripone,

Je ſerai plus hûreux demain.

A U T R E.

D 'Un Pere meurtrier on dit que je

ſuis fille ,

Je cheris cependant la Paix ;
Puiſque l'accord , & le bon ordre brille

Dans tout ce que je fais.

De mes Peuples , les uns ſont noirs , les

autres blancs, - -

Sous différente Ligne , ils retiennent

leurs rangs ; ·

Sujets à tout caprice , & par un trait

bi{grre , . -

Jamais d'accord , qu'un tiers au moins ,

ne les ſépare.

De moi-même je ſuis ſans vie ,

Je la donne à ceux de qui je la reçois :

| Mais, helas ! Quelquefois

Je me la vois ravie

| Par un ſoupir qui me coupant la voix,

Me laiſſe comme évanoiiïe.

J'ai fléchi l'Achéron, j'ai bâti des Mu

railles ,

' Je préſide aux Batailles, -

Et Maîtreſſe abſoluë & des Airs & des

Tems ,

- je dirige les Vents.

-
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| (^ Hers Enfans de Bachus, le grand

- - - - ------

| Une pinte de lºin imprudemment ſablée

vº#ºº
| - Et ſa cave eſt ſon Mafolées ,

| -o vous , qui deſcendez dans ce char

, mant Tombeau , - -

, , \ Ne croyez pas queſon ombrey repoſe 2

Elle eſt encore errante au tour de ſon

| Tonneau ,

· c'eſt de larmes de Vin qu'elle veut qu'on
T l'a roſe. T

- • - - | r . Pi5

Quoique cette Chanſon ne ſoit ncu

\ velle, je l'ai cependant préferéeà plu

ſieurs autres qui m ont été envoyées : je

| -- me flate que ceux qui ne la connoiſſent

| pas, ſeront charmés de la trouver ici.
- - — .- Y- -c## 2s - -------- --)

Ous annoncâmes dernierement uh

lYº Livre, qui a pour Titre, Regle

artificielle du tems : Nous promîmes d'en

- donner l'Extrait ; c'eſt avec plaiſir que

| nous ſatisfaiſons aujourd'hui à nº

· tre engagement :Perſuadé que c'eſt ſervir

· le Publie que de luy faire connoiſtre un
| Traité,qui a méritél'approbation de l'A-

· cadémie des Sçience , Ce Livre ſe trouve

· chez Gregoire Dupuis ruë S. Jacques *

· la Fontaine d'Or. , . L'Auteur

- - - _ - - - - -
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L† entre en matiere, par une

- A petite diſſertation ſur la conſtruc

tion des Horloges & des Montres en

général : Il en donne une idée fort net

te. Le reſte de ſon ouvrage eſt diviſé

en dix Chapitres. Dans le premier, il

diſtingue les diſferentes eſpeces d'Hor

loges & de Montres , & enſeigne les

degrés d'exactitude, qu'on doit atten

dre de chacune de ces eſpeces en par
ticulier, ſuivant la Nature ou les Prin

cipes de ſa conſtruction.

Le ſecond Chapitre contient des

raiſons tant Phiſiques que Méchani

ques; pourquoi les Montres de Poches

ne peuvent pas aller auſſi regulierement

que les Pendules, quelques perfections

que les plus habiles Ouvriers leurs

puiſſent donner.

: Le 3º , 4° & 5° Chapitres roulent

ſur la diviſion naturelle & artificielle

duTems, ſur la Nature du Tems vrai,

& du Tems moyen , ainſi diſtingué

Pºr les Aſtronômes, & que l'Autheur

†me mieux appeller Tems apparent

* Tems égal , & ſur le moyen de

ºuver ces Tems par le Soleil & par

' ºs Etoilles fixes, avec toutes les pré

• Novembre 1717. P
|
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cautions réquiſes. Les matieres conte

nuës dans ces 5. 1º Chapitres , ſont

traîtées avec beaucoup d'ordre & de

clarté ; & quoiqu'on y trouve un aſ

ſez grand nombre de traits de Phiſi

que,de Méchanique & d'Aſtronômie,

qui ne ſoient pas à la portée de tout le

monde , l'Autheur a pourtant rendû

ces choſes trés faciles à entendie, à

ceux mêmes qui ſont les moins au fait

des ces ſortes d'études.

Le ſixiéme Chapitre traite de la ma

niere de ſe ſervir du Tems apparent

& du Tems égal, pour bien regler les

Horloges & les Montres : On y trouve

pluſieurs inſtructions fort détaillées qui

conduiſent à ces Opérations.

Les Chapitres 7, 8. contiennent des

diſcours un peu moins arangés que ces

premiers, qui roulent ſur le choix des

Montres, & ce qu'on en peut connoî

tre par l'eſſai ; on y apprend pourtant

pluſieurs choſes qu'on eſt bien aiſe de

ne pas ignorer. Le Chapitre 9° traite

de la Nature & de l'office du Reſſort

ſpiral dans les Montres de poches . >

avec les regles ou inſtructions néceſ

ſaires , pour ſçavoir faire avancer ous

retarder le mouvement d'une Montre»
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#

ſelon qu'il en ſera beſoin. Les regles

contenuës dans ce Chapitre,intereſſent

toutes les Perſonnes qui ont des Mon

tres; & on y trouve des remarques aſ

ſez curieuſes ſur la délicateſſe de cette

operation. Le Chapitre 1oº contient

quelques regles générales pour le mé

nagement des Montres de poches; avec

quelques réflexions ſur l'importance de

l'art de les raccommoder , & ſur les

abûs qui s'y commettent. -

On trouve enſuite des remarques

de feu M. le Baron de Libnitz ſut cet

ouvrage, & aprés, celles d'un Sçavant

Jeſuite, regardans l'Equation du mou

vement du Soleil. Ces dernieres ont

excité l'Auteur à y répondre , pour

mettre cette matiere juſqu'ici aſſezem

broüillée, dans un plus beau jour.

Il conclut par la Deſcription d'une

Montre de ſon invention , qui eſt

| conſtruite différemment des autres.

Comme ce Mémoire a eſté prononcé
devant l'Ac. R. des Sçi. &'qu'elle en .

* Potté ſon jugement, qui eſt plus cir

conſtancié que ceux qu'elle a coûtume

de donner en pareil rencontre ; je

ne puis donner une meilleure idée de

°ºte Partie de l'ouvrage, qu'en rap

Y,

P ij
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portant le jugement même de l'Aca

démie, qui eſt enſemble & un extrait

& une approbation. -

R A P P O R T $

De Meſſieurs Commis par l'Académie

Royale des Sciences, pour examiner un

| Mémoire, intitulé Deſcription d'une

| Montre de nouvelle conſtruction, e3

les piéces mêmes d'une Montre exé

cutées ſur les principes du Mémoi

re. Par H. Sully.

Ous avons examiné avec ſoin,

ſuivant l'ordre de l'Académie ,

le Mémoire qui lui a eſté preſenté par

le ſieur Sully, ayant pour titre. De

ſcription d'une Montre de nouvelle con

ſtruttion , & contenant les Cauſes les

plus conſiderables & les moins connues,

des défauts qui ſe trouvent encore dans
les Montres portatives, les moyens de

rendre leurs mouvemens plus juſtes &-

cette juſteſſe plus durable. Nous avons

examiné en même tems & avec le mê

me ſoin, toutes les piéces d'une Mon
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tre exécutée par l'Autheur,ſur les prin

cipes êtablis dans le Mémoire, & nous

avons eſté ſi pleinement ſatisfaits & du

Mémoire & de la Montre , que nous

nous croyons obligés de lui en rendre

un témoignage qui réponde à l'idée

que nous en avons conçue,

· Nous avons remarqué dans l'inven-,

vention de l'Autheur,trois choſes prin

cipales. 1° Une diminution des frote

mens trés conſiderable, & par des vo-.

yes qui nous ont parû également ſim-.

ples & ingenieuſes z°. Une adreſſe ſin

guliere pour conſerver dans une éga

lité conſtante,ce qui reſte de frotemens.

3º Un arangement des parties de la

Montre, qui marque beaucoup de ſa

gacité dans l'Inventeur , & qui pro

met une plus grande perfection ; l'ar

rangement ordinaire eſtant une des

principales cauſes de l'inégalitè du

mouvement, dans une Montre miſeen

differentes poſitions. * ".

,Au reſte , les attentions ſenſées &
délicates,que l'Autheur à euës dans ſes

recherches, & qu'on voit avec plaiſir

dans ſon Mémoire jointes à l'ordre & à

la netteté qui y regnent, annoncent un

Talent qui pourroit dévenir d'autant

- P iij
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plus utile, qu'il eft moins commun aux

perſonnes qui s'attachent à la pratique

de l'Art dont il fait profeſſion.Et l'exac- .

titude pleine d'adreſſe qui paroît dans
l'exécution de ſa Montre, nous fait eſ

perer de ſa main des Ouvrages plus

achevés que ce qu'on a vû juſqu'à pre

ſent.Donné à l'Académie le 1oJuin1716.

Ce rapport a eſté unanimement ap

prouvé par tout le Corps , & enregi

ſtré dans les Mémoires de l'Acadé
- mie.

-

- $ 92

L Es Dialogues des Vivants par M.

l'Abbé Bordelon, demanderc#t ti#

Extrait du moins auſſi eſtendû que ce

lui qu'on'vient de lire ; mais,je renvoie

les Curieux à l'Original-meſme qui les

ſatisfera beaucoup mieux que moi. Il
ſe vend chez P 1 E R R E P R A U LT

ſur le Quai de Geſvres, au Paradis.

On trouve auſſi chez le meſme Li

braire, trois nouvelles Lettres ſur la

Comedie Italienne , avec les Dé

clarations , Edits & Arreſts, tant an

ciens que nouveaux.

$
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O N ſçait que les Extraits que nous

avons donné des Mémoires du Car

dinal de Retx., dans quelques-uns de nos

AMercures,ont eſté ſuivis de pluſieurs Edi

tions de ces meſmes Mémoires.

Celle de Nancy en 3. Volumes In-douze,

qui a paru la premiere, eſt de toutes , la

moins fautive & la mieux imprimée.

Il auroit eſté à ſouhaiter que les Libraires

qui ont donné ces Editions, ûſſent eſté

fournis de Manuſcrits plus corrects &

moins défigurés par les Lacunes.

J O U R NA L D E PA R IS.

| [ E R.P.Surian Prêtre de l'Oratoire

& Prédicateur célébre, ayant été

nommé pour prêcher devant le Roy,

l'Avent où nous entrons, ouvrit ſa Sta

tion par le S-rmon de la Touſſaints.

Il avoit pris pour Texte, ces paro

les de l'Apôtre. Hec eſt voluntas

Dei , ſanctificatio veſtra. La volonté

de Dieu eſt que vous ſoyez ſaint.

L'interprétation de ce paſſage lui

ayant fourni un trés beau Diſcours , le



176 L E M E R C U R E

conduiſit encore trés hûreuſement à

cette concluſion qu'il adreſſa au Roy.

Mais, ce que l'Eſprit-Saint adreſſe au

jourdhui à tous les hommes, S I R E,

il ſemble le dire d'avantage à VôTRE

MAJEsT E', & d'une maniére plus pro

pre & plus perſonélle. Car , où la vo

lonté de Dieu de ſanétifier un Roy ,

fut-elle jamais plus ſenſible ? Rappellés

ici dans vôtre cœur tout ce que Dieu

a fait pour vous. Il vous a conduit au

Thrône par des événemens ſi inoiiis,

qu'ils ont attendri ſur nous le reſte du

Monde. Lorſque vos jours eux-mêmes

furent menacez , il daigna vous con

ſerver à nous, par les ſoins de la Gar

dienne Illuſtre de Vôtre Enfance, qui

ſe croit plus hûreuſe encore de vous

avoir inſpiré la Vertu , que de vous

avoir ſauvé la vie. Pour imprimer plus

profondément dans vôtre Ame , le

néant du Monde, la crainte de Dieu ,

l'amour de vos Peuples , il vous a ren

du Spectateur de la mort ſi héroïque ,

ſi chrêtienne de vôtre Bis-Ayeul : Et

les leçons qu'il vous fit en ce triſte

êtat, furent ſi belles , ſi touchantes ,

que vous ne les oublierez jamais. Ne

mettant à ſes faveurs, ny meſure , ny
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bornes, il vous a donné un de ces Na

turels hûreux , qui ſont faits pour la

Vertu ; un cœur droit , bon, ſincére ,

généreux, docile pour le bien, timide

ſur le mal, tendre pour les malhûreux,

ſenſible & reconnoiſſant pour tous ceux

qui vous approchent , un Eſprit péné

trant, une Ame grande, des ſentimens

élevez , des inclinations nobles , un

ſecret éloignement pour tous les amu

- ſemens puériles Ce qui eſt encore de

· vôtre âge,n'eſt déja plus de vôtre goût,

& déja Maître de vous-meſme, vousai

més à eſtre tout ce qu'il faut que vous

ſoiez ; plein de dignité dans† main

tien & dans ies paroles, ſçachant ré

préſenter & vous contraindre, ou plû
tôt ne vous contraignant jamais, dans

ce que la Raiſon & la Bien-ſéance de

mandent; nous offrant des Vertus dans

un âge, où l'on ne laiſſe voir encore

que des eſpérances ; ſurtout, Religieux

envers Dieu ; enſorte que dans la jeu

neſſe la plus tendre , non ſeulement

vous eſtes Roy , mais encore , R o Y

| T R E's-C H R E s T 1 E N, qui eſt le plus

beau de vos Titres.

Des Graces ſi rares, ne ſont-elles pas,

S I R E , des engagemens heureux à
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la ſainteté ? Non, Dieu n'a pas raſſem

blé ſur V ô T R E M A , E s T E' tant

de genres de Prodiges, pour faire de

vous, préciſément un Roy, mais pour

· en faire unbon Roy , un grand Roy, un

faint Roy; & il vous eſt dit d'en haut,

plus expreſſément qu'à nul autre : La

volonté dc Dieu eſt que vous ſoiex ſaint

Il y a plus, SIR E : Ne pas vous ſan

ctifier , ce feroit dégénérer de vôtre

Auguſte Naiſſance : Car, j'oſe dire ,

ſans crainte d'eſtre démenti, que vous

eſtes le Fils d'un Saint. Ah ! S'il eſt en

core ſenſible aux choſes d'ici bas, ce

Prince qui vécut aſſez pour ſon bon

heur, & trop peu pour le nôtre ; qu'il

eſt tranſporté de joye , en voyant ce

que nous voyons ! Je crois l'entendre

qui s'écrie avec ce Pere attendri dans

l'Ecriture : 9uale gaudium mihi !

Quelle conſolation pour moi ! Credo

equidem quod Angelus Dei bonus condu

cat Filium meum. En regardant chacun

de ceux qui préſident ou qui concou

rent à une éducation ſi chere , il me

ſemble que Dieu lui mème a envoyé du

Ciel un guide fidéle , pour conduire

mon fils. Tout ce qui ſe paſſe au tour de

lui, ſe fait avec ſageſſe & avec ordre :
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Et bene omnia aguntur que circa eum

fiunt. Cette joye puiſſe-t-elle croître

chaque jour dans ſon cœur. Et vous,
mon Dieu ! Si la France vous eſt en

core chere, conſervez-lui un Thréſor

ſi précieux , vous vous appellez le Pere

de l'Orphelin : En eſt-il un dans l'U-

nivers plus digne qu'un Dieu l'adopte ?

Veillez ſur ſes jours, veillez ſur ſesVer

tus naiſſantes : Verſez ſur cet Objet de

nôtre Amour,vos Bénédictions les plus

ſaintes. Diſpoſés- le par vôtre Eſptit à

gouverner un jour ce grand Empire ,

avec la même prudence, la meſme ju

ſtice, la meſme bonté, que le gou

verne aujourd'hui le Régent Auguſte,

à qui vous l'avez confié ; afin qu'aprés

avoir porté ſaintement la plus belle

Couronne de l'Univers, il mérite d'en

recevoir une éternelle dans le Ciel.

M. le Maréchal de Villeroy joüiſſoit

depuis 19 ans, d'une gratification de,

5oooo l. de rentes, que le feu Roy lui

avoit accordée ſur les Octrois de la

Ville de Lyon, dont le bail ſe renou

velle tous les 6 ans : Comme le terme

expiroit , ce Seigneur ayant demandé

la même grace à S. A. R. Elle ſe fit

un plaiſir de la lui continuer. A peine

-
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l'eut-il obtenuë, qu'il la remit ſur le

champ avec ſa généroſité ordinaire, à

S. A. R. , diſant qu'il n'avoit ſongé en

la ſollicitant, qu'à l'honneur de l'ob

· tenir, & que ce ſeroit abuſer des bon

tez du Roy, ſurtout dans un tems où

tant d'Officiers de mérite avoient plus

beſoin que lui, des largeſſes de S M.

On travaille depuis quelque tems à

la grande livrée de M. le Duc de Lor

raine. Les Habits au nombre de prés

de 1oo, tant pour les Valets de pied,

· que pour les gens d'Ecurie,ſont d'écar

latte avec de fort beaux Galons ; ils

ſont doublés d'une Etoffe de couleur

de joIiquitte. fi y a de plus, 2o Habits

pour les Pages avec les manches de

Velours ou de Bracelets. Les 7.Trom

pettes des plaiſirs de ce Prince 5 les 12

· Trompettes & Timbaliers de la Gen

darmerie ; les 2 Tambours & Fiffres

des Suiſſes de ſa garde auront des

Caſaques de la grande livrée gallonées

en plein, avec les paremens de Velours

dejonquille. On ne ſait pas encore pré

ciſément , quand M. le Duc & Mº la

Ducheſſe de Lorraine ſe rendront à

Paris. ·

M. l'Abbé Chevalier , & le P. de

, *
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la Borde de l'Oratoire, ſont de retour

de Rome où ils êtoient allés il y a

plus d'un an , pour les affaires de la
Conſtitution. M. le Cardinal de Noaïl

les a offert au premier, dans l'Egliſe

de Paris, un Canonicat vacant qu'il

n'a pas accepté.

M. le Comte de Ryons a achetté

de M. de S. Vians qui eſt fort âgé, le

Gouvernement de la Ville de Coignac ;

il rapporte 12ooo liv. de rentes; il n'o-

blige point à reſidence.

Les Acquereurs des 12oooo liv. de

rentes viageres, à raiſon du dénier ſei
ze, pour parvenir à l'extinction d'une

partie des Billets de l'Etat , pouront

· les conſtituer ſous le nom de telle per

ſonne qu'ils voudront choiſir, tant Su

jets du Roy, qu'Etrangers non natu

raliſés, ou demeurans hors du Royau

me, pour en joüir tant par eux,que par

ceux qu'ils nommeront ſur leurs quit

tances, pendant la vie de la perſonne

qu'ils auront nommée. -

Le Roy a commis M. Deſnoyers de

Lorme, intereſſé en la ferme des Do

maines duRoyaume,pour recevoir tou

tes les ſommes qui proviendront de la

vente des dits Domaines, en Billets de
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l'Etat ; & S. M. remet à ſes Sujets les

2 ſ peur livre du prix de leurs acqui

ſitions. - -

· M. le Grand-Prieur a donné ſon con

ſentement, pour faire M. le Chevalier

- d'OrleansCoadjuteur du Grand-Prieu

ré de France. Mgr le Duc Regent adon

né M. de Cauverel pour Gouverneur,

à ce Chevalier qui fait ſes exerci

ces à l'Académie de Long-pré.

M. de Caumartin a eſté nommé avec

5. autres Conſeillers d'Etat & 12 Mres

des Requêtes, pour examiner lesCom

tes de tous les Traitans. M. d'Om

§ Avocat général de la Cour des

Aydes, eſt Procureur général de cette

commiſſion.

Le 4. fète de S. Charles,dont l'Em

pereur porte le nom, M. le Comte de

Kinigſech Ambaſſadeur de S.M.I. don

na dans ſon hôtel , un repas ſuperbe,

qui fut precedé & ſuivi d'une fête ma

gnifique où il ny avoit rien à deſirer.

Le 9. du mois, l'Académie Royale

de Muſique repreſenta pour la premie

re fois, Camille Reine des Volſques,

Tragédie dont le Poëme eſt de M.

, Danchet, & la Muſique du ſieur Cam

· pra : Cet Opera fut parfaitement bien

--
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reçû du Public. J'entend dire aux Mres

de l'Art, que la Muſique en eſt conti

nûment belle : Ces Mº en cette occa

ſion, ſe déclarent en faveur de leur E

mule, avec un zele généreux qui tient

du prodige. M. Danchet n'eſt pas ſi

bien ſervi de la part des Poëtes ſes

Rivaux : Cela eft dans l'ordre.

· M. de Baſville revient de Langue

doc , & M. de Bernages Intendant

d'Artois,eſt nommépour le remplacer.

M. d'Angervilliers à qui eſtoit deſti

née cette intendance , a mieux aimé

reſter dans celle d'Alſace, &M. de Me

liand Intendant de Lyon,paſſera à celle

de Picardie & d'Artois ; M. Poul

, letier qui a eſté Intendant des Finan

ces, va relever ce dernier. -

Il eſt arrivé ſur le Vaiſſeau du Roy

le Paon, deux.jeunes Sauvageſſes de la

Nation des Chetimacha , ſituée ſur le

fleuve de la Loüiſiane : Ces Peuples

- ſont toûjours en guerre avec leurs voi

ſins. Lorſqu'ils tombent entre les mains

de leurs Énnemis, & reciproquement

'ceux-ci, entre les leurs, la mort eſt

preſqu'inévitable , à moins qu'ils ne

trouvent à vendre leurs Priſonniers aux

François. Ceux ci, pour leur ſauver la



184 L E M E RCU R E

-

vie,& les inſtruire dans la Réligion Ch.

ſont comme forcés,de les acheter,quoi

que le Roy n'ait point permis juſqu'â

preſent qu'on en fit des Eſclaves. Ma

dame la Ducheſſe de Noailles les a

retirées d'un Paſſager venant du

Miſſiſſipi : Elles n'ont rien de trop re

marquable, ſi non qu'elles ont le teint

de couleur olivatre ; ſans compter .

les parures de leur Païs, qui conſiſtent

à avoir des bouquets de plumes ſur

la tête, & beaucoup de Verroteries au

tour du Col.
-

Le Roy a donné à M. le Marquis

de la Carte , la Lieutenance généra

le du Bas-Poitou,vacante par la démiſ

ſion volontaire qu'en a faite , M. le

Marquis Deffiat qui en eftoit pourvû :

Les proviſions de M. de la Carte ſont

dattées du 7 Novembre 1717.

Le 11. Fête de S. Martin, Madame ,

Ducheſſe de Berrytint Toilette, où ſe

trouvérent pluſieurs Seigneurs & Da

mes de la Cour : Mr le Maréchal de

Villars,de même que Mlle de Boüillon

& Mde la Comteſſe d'Evreux,y aſſiſté

• rent ; cette Princeſſe donna le mênie

jourAudiance à l'Envoyé d'Heſſe-Caſſel

· Le Dimanche 14, Mº le Nonce,Mº le

- Comte
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Comte de Kinigſech Ambaſſadeur de

l'Empereur, avec les autres Miniſtres

étrangers, ſe trouvérent à la Toilette

de cette Princeſſe, de même que Mr*

les Archevêques de Cambrai, de Tours

&Mr l'Evêque de Gap : Après la Meſſe,

cette Princeſſe alla dîner à la Meute.

Le 15, jour deſtiné pour le Baptême

de Mr le Comte de Clermont*, dont

le Roy eſtoit parain, & Madame Du

cheſſe de Berry,Maraine : Cette Prin
ceſſe ſe rendit à 6. heures du ſoir au

Palais des Tuileries, accompagnée de

Madame Ducheſſe de S. Simon ſa

Dame d'Honneur, de Meſdames les

Marquiſes de Pons, de Mouchy, ſes

- Dames d'Atours , de Meſdames les

Marquiſes d'Armentters, de Braſſac &

d'Arpajon, ſes Dames du Palais ; de

M. le Marquis de Coëtenfao fon Che

valier d'Honneur :Le Roy accompagné

de Madame la Ducheſſe de Berry , de

M5* le Duc d'Orleans, de Mgr le Duc

de Chartres, de Mgr le Duc, de Mgr le

Prince de Conty, de Me la Ducheſſe,

de Mº de Charolois & de Clermont,

ſe rendit à ſa Chapelle, où aprés avoir

fait ſa priere , on fit avancer Mº le

" Il eſt âgé de# ans.and-,

Novembre 1717. · Q.
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Comte de Clermont , qui portoit un

Habit d'un drap blanc galonné d'ar

gent , un Chapeau, un Plumet , une

Épée, des Bas, &des Souliers, le tout

blanc. M. l'Abbé Milon Aumônier du

Roy, fit la Cérémonie , aſſiſté des Offi

ciers de la Chapelle,& deMºles Curez

de S. Sulpice &de S. Germain de l'Au

xerrois: Ce jeune Prince ſe mit trois fois

à genoux, pendant cette Cérémonie, le '

Roy lui fit arſſi trois fois le Signe de la

Croix ſur le front. Sa Majeſté avoit à

ſà droite, M. l'Abbé de la Vieuville, &

M. l'Abbé de Caulet ſes Aumôniers ;

derriere , M. le Maréchal de Villeroy

& M. l'Evêque de Frejus.Madame Du

cheſſe de Berry avoit de ſon côté

M. l'Archevêqué de Tours ſon pre

mier Aumônier, M. l'Abbé de Rouget

&M.l'Abbé duTremblayſesAumôniers:

M. le Marquis de Coëtenfao & Mada

me la Ducheſſe de S. Sim on, eſtoient

placés derriere, avec les Dames , du

Palais : Audeſſous du Roy , eſtoient

· Monſeigneur le Duc d'Orleans , M. le

Duc de Chartres,M. leDuc,M.lePrince

de Conty, Madame la Ducheſſe &Mº

de Charollois, avec grand nombre de

seigneurs : Mº de ëondrin , M" les
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Marquis de Rupelmonde, de Torcy,

& d'autres jeunes Seigneurs de l'âge

du Roy , y étoient,portanstous la Croix

de l'Ordre du Pavillon * ; M.le Comte

de Clermont avoit à ſa droite M.l'Abbé

de Guijon ſon Précepteur, & M.l'Abbé

des Forges ſon ſous-Précepteur : M. le

Chevalier de Dampierre Premier Gen

tii-homme de la Chambre de M.leDuc,

faiſoit la fonction de Gouverneur ; &

en cette qualité , il mit le Bandeau des

Adultes† la tête de ce Prince. *A la

fin de la Cérémonie, M. l'Abbé Milon

,préſenta la p'ume au Roy, enſuite à

Madame Ducheſſe de Berry, & à Ma

dame la Ducheſſe , pour ſigner ſur les

Regiſtres : On diſtribua quantité de

boëtes pleines de · dragées aux Sei

gneurs & Dames de la Cour. Le Roy

* L'Ordre du Pavillon a eſté inſtitué

depuis peu par Sa Majeſté, pour les

jeunes Seigneurs qui lui font la Cour :

Les Croix ſont d'Or émaillées : Sur le

milieu , on voit d'un côté un Pavillon ,

& de l'autre, c'eſt un Aneau tourna t

qui eſt le jeu du Roy. Le Cordon auquel

eſt attachée la Croix, eſt rayé de blanc &
de bleu ; S. M. le porte Elle - même

ſous le Cordon bleu.

* Il fut nommé Loüis. Q ij
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-

portoit un Habit de velours roir garni

de Diamans , un plumet & un ruban

couleur de feu à la† Madame

' Ducheſſe de Berry, avoit un Habit d'un

drap d'or, dont l'étofe ſeule avoit cou

té 9ooo liv. Les Perles& les Pierre

ries en faiſoient la broderie, & ſa coë

fure en êtoit toute brillante ; tou

- tes les Dames de la Cour eſtoientma

gnifiques : Comme la Cérémonie ſe fit

à ſix heures & demie du ſoir, les lu

mieres de la Chapelle en aug

mentoient encore l'éclat. La Tri

bune du Roy & celle de la Muſique.,

eſtoient remplies de Dames ou de Sei

gneurs, parmi leſquels, il y avoit un trés

grand nombre d'Etrangers que la cu

rioſité y avoit attirés.

Lorſque le Roy tient des Princes du

du Sang, & qu'ils ſort encore entre

les mains des§ , S. M. a coutu

me d'envoyer dix mille francs pour ,

celles qui ont ſoin de l'Enfant.Comme

le cas eſtoit différent, par raport à M.

lle Comte de Clermont, le Roy a fait

*honneur d'envoyer par M. le Febvre

Intendant de ſes Plaiſirs, à M. l'Abbé

de Guijon Précepteur de M. le Comte ,

un Diamant du prix de 1ooo écus, & à



DE NovEMBRE s,

# ;

#

#

,kiº

# ſcience ; & ſa Marraine , Madame la

M. l'Abbé des Forges ſous-Précepteur,

un autre de la valeur de 2ooo livres.

Doluet Beg,ci-devant l'un des Pages

de l'Ambaſſadeur de Perſe , converti

| & inſtruit par M. Gauderau , Curé du

Château Royal d'Amboiſe, fut batiſé

dans l'Egliſe des Miſſions Etrangéres

le douze de ce mois. Son Parrain fut

M. l'Archeveſque de Tours, premier

Aumôniér de Madame la Ducheſſe de

Berry , & Miniſtre du Conſeil de Con

Ducheſſe de Saint Simon , Dame

d'Honneur de cette Princeſſe

M. l'Abbé de Louvois ayant eſté

nommé à l'Eveſché de Clermont, n'en

ût pas plûtôt eſté informé, qu'il revint

auſſitôt de la Campagne, pour prier

Mºle Duc Régent de permettre qu'il

ne l'acceptât pas ; s'excuſant ſur ſa

mauvaiſe ſanté,quile mettroit hors d'ê-

tat de donner à ce Diocéze tout le tems

que ſonêtenduë prodigieuſe, & le peu

d'ordre qu'il y avoit , demandoient.

M# le Duc d'Orleans approuva ſes

raiſons , & lui donna ſatisfaction ; ce

Prince ayant auſſi tôt deſtiné cet Eveſ

chéau R. P. Maſſilion de l'Oratoire,

chargea M. le Cardinal de Noailles
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de le lui propoſer. Ce célébre Prédica

teur s'en deffendit d'abord : le prix

conſidérable des Bulles ne fut pas une

des moindres raiſons qu'il allégua :

Mais enfin, il ſe laiſſa perſuader , ce

qui fut ſuivi de ſon acceptation qui, a

fait plaiſir à tout Paris. -

On a û avis par la voye des Miſ

ſions ètrangéres de Perſe, que Méhé

met - Beg qui eſtoit venu en qua

lité d'Ambaſſadeur du Sophy , eſtoit

enfin arrivé à Hiſpahan avec une jeune

Françoiſe trés aimable, à laquelle il s'ê-

toit fortement attaché à Paris. Cette

fille s'en eſtant cependant dégoutée,

avoit formé le deſſein à Dantzick de

· · , ſortir de l'eſclavage où il la tenoit, &

de s'en revenir dans ſa Patrie. Pour y

réuſſir, elle avoit trouvé le moyen de

ſe ſauver heureuſement dans la maiſon

d'un François êtabli dans cette Ville

Anſéatique. Méhémet ayant découvert

ſa retraite, y eſtoit entré le ſabre à la

main , ſuivi de quelques-uns de ſes

gens , & avoit tellement êtonné par ſes

emportemens, le Particulier chez qui

elle eſtoit cachée, que celui-ci avoit

eſté forcé de la lui remettre. Elle

ne fut pas plûtôt en ſon pouvoir ,
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qu'il lui mit les fers aux mains ,

quoique fort avancée en groſſeſſe. Par

la ſuite, eſtant accouchée en chemin

d'un garçon, elle avoit eſté obligée de

le nourrir elle-meſme,pendant toute la

route qui a eſté fort longue & fort péni

ble. Ces Lettres ajoutent qu'il avoit

èté fort bien reçû du Roï de Perſe à qui

il a rendu compte de ſon Ambaſſade.

L'Ouverture du Parlement ſe fit le

lendemain de la S. Martin,en la manié

re accoutumée , c'eſt-à-dire que, Meſ

fieurs les préſidens en Robes Rouges

& Fourures, tenans leur Mortier, Meſ- .

ſieurs les Conſeillers en Robes Rouges

& Chaperons Fourés, & Meſſieurs les

Gens du Roy, aſſiſtérent à la Meſſe du .

Saint Eſprit , célébrée dans la Cha

pelle de la Grand - Saile du Palais ;

· aprés laquelle, M. de Meſmes Premier .

Préſident donna un Dîner magnifique

à tous ces Meſſieurs. -

Le meſme jour , l'Académie de l'Hiſ

toire & des Belles Lettres , recommen

ça ſes Aſſemblées. M. de Boze qui en

eſt le Sécretaire perpétuel, lût les E

loges de M. l'Abbé Pinart, du célébre

M. Cuper Hollandois, & de M. Bour

delin. . -
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M. l'Abbé Banniere régala enſuite

l'Auditoire , d'une Diſſertation ſur le

Culte d'Adonis, & M. l'Abbé Mahu

del s'ètendit fort ſur le Lotos des An

ciens, qu'il croit eſtre une des eſpéces

de nôtre Nénuphar aquatique. .

Le 13 , l'Ouverture de l'Académie

Royale des Sciences ſe fit à l'ordinaire.

M. de Fontenelle ayant partagé la le

cture de l'éloge de M. Leibnits, à cauſe

de ſa longueur qui nous empêche mè

me d'en donner l'Exrrait ; M Caſſini,

remplit cet intervalle par un trés

beau Diſcours, ſur la grandeur des E

toiles fixes, & ſur leur diſtance de la

| Terre. Il épargna aux Auditeurs l'em

barras & le travail des calculs ; & il ne .

leur préſenta que le réſultat, ou l'ex

poſé toujours brillant des Découvertes

Aſtronomiques. Pour faire ſentir les

grands progrés que l'on a fait dans cette

Science, il prit les Etoiles fixes au

tems où l'on ne les croyoit guéres plus

grandes qu'elles ne le paroiſſent, ni plus

élevées que les Montagnes qu'on di

ſoit ſoûtenir le Ciel ; & il les condui

fit de dégrez en dégrez,&de démonſtra

tions en démonſtrations, juſqu'à eſtre

un million de millions de fois plus

groſſes
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groſſes que la Terre, & à en eſtre éloi
nées de plus d'un million de millions

de lieuës. Ces ſupputations ont eſté fai

tes ſur uneEtoileparticuliére qu'on apel

le Sirius, dans laConſtellation du grand

Chien, & qui eſt de la premiére gran

deur : Ainſi , s'il eſtoit vrai que toutes

les Etoiles fuſſent égales, & que les

unes ne paruſſent plus petites que les

autres, que par un plus grand éloigne

ment ; on peut juger à quelle diſtance

énorme doivent eſtre celles qu'on ne

découvre qu'à peine, avec les plus lon

gues & les plus excellentes lunettes.

· M. Caſſini inſéra à cette occaſion

dans ſon Diſcours , une détermination

trés belle de la Paralaxe de l'Orbe an

nuel de la Terre. Il ne faut pas s'ef.

frayer de ces termes ; on entendra ai

ſément la choſe meſme. Si la Terre

tourne autour du Soleil , ſelon le Syſté

me de Copernic aſſez généralement

reçû par les Aſtronomes, & que les E-.

toiles demeurent parfaitement immo

biles; on concoit bien que la Terre ſe

· trouve, à l'égard d'une Etoile particu

liére qu'on choiſira, dans des diſtances

prodigieuſement diſférentes en différens

Points de ſa révolution annuelle. Cette

Novembre 1717.- R. . - -

© s
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diſtance différente doit produire une

· certaine différence d'aſpect qu'on ap

pelle Paralaxe. Cependant, on n'avoit

point encore pû remarquer cette diffé

rence d'une maniére aſſez ſenſible ; ce

qui fotmoit une difficulté conſidérable

contre le Syſtéme, de Copernic : M.

Caſſini l'a enfin levée, en§

cette Paralaxe qui fait la démonſtration

du Syſtéme. En effet, on pourroit ne

point voir de Paralaxe, ſans que le Sy

ſtéme de Copernic fût faux, en ſuppo

ſant que l'Orbe annuel de la Terre,

quelque grand qu'il ſoit, n'eſt qu'un

point, en comparaiſon de l'éloigne
ment des Etoiles : Mais, la Paralaxe ne

ſçauroit paroître, que le Syſtéme ne

foit vrai , puiſque, malgré un éloigne

ment connu ſi grand d'ailleurs, on ne

laiſſe pas d'appercevoir en différens

tems de l'année,une différence d'aſpect.

Le meſme jour, M le Marquis des

, Marets prêta Serment entre les mains

du Roy, pour la Charge de Grand Fau7

· conier de France , à laquelle il a eſté

reçû,en ſurvivance de M. le Comte des

Marets ſon pere. A

M. de Verneüil, Neveude M.l'Abbé

Renaudot, a eité pourvû de la Char
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ge de Sécretaire du Cabinet,vacante

ar la démiſſion volontaire de M. le

§ du Red. -

Le Roy qui avoit eſté un peu indiſ

poſé, ſe porte beaucoup mieux, depuis

qu'il a rendu un ver aſſez long qui l'in
commodoit.

Le 19 , M. le Marquis de Pluvaut

a vendu ſa Charge de M° de la Garde

Robe de S. A. R. à M. de Crécy Ca

pitaine des Gendarmes de Berry, qui

en a prêté Serment ce matin.

Le 2o, la Cour prit le Deüil de Ma

dame la Comteſſe de Soiſſons qui,

mourut le 14 dans le Couvent de Belle

Chaſſe, où elle s'êtoit retirée depuis

quelques années. Le Roy ne le portera

que huit jours.

L'allarme qu'on avoit û pour la ſan

té de Madame Ducheſſe de Berry, qui

ſe trouva mal à l'Opéra 4 jours aupa

ravant , eſt ceſſée , cette indiſpoſi

tion n'a û aucune ſuite fâcheuſe.

Le 21, Madame, dont la ſanté eſt

' continûmentbonne, revint de S.Cloud,

pour n'y plus retourner que dans la

beile ſaiſon. - -- -

Le 23 , le Roy alla rendre viſite à

Madame Ducheſſe de Berry, au Pa

- , Rij
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lais du Luxembourg, où il trouva cette

Princeſſe entieremeut rétablie.

· M. le Marquis de la Fare ayant êté

gratifié du Regiment de Normandie,

le Roy a donné une penſion de 1ooo

écus à M. le Chevalier de Belle-Iſle.

M. de la Fare & M. le Duc de S. Ai

gnan, ont eſté faits Brigadiers des Ar

mées du Roy.

M. Dacier ſi connu dans l'Empire

des Belles-Lettres,a obtenu un Brevet

de retenuë de3oooo liv. ſur ſa Charge

de Bibliotécaire du Cabinet. .

· Le 26 , à 4 quatre heures du ſoir,

, M. le Comte de Clermont fut confir

mé & tonſuré par M. le Cardinal Ar

chevêque, dans la petite chapelle de

l'Archevêché. Ce jeune Prince parût

fort attentif pendant tout ce tems. M.

le Cardinal lui dit, en finiſſant cette

Cérémonie : Monſieur,ſouvenez-vous .

que vous êtes préſentement engagé au

ſervice de l'Egliſe;que vous la devés édi

fier par vos mœurs & par votre exem

ple, & la proteger de toute l'autorité

que vôtre illuſtre naiſſance & vôtre rang

vous donne**.
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·

Oici des Stances que M. de Mar

tineau Seigneur de Solleyne , a

préſentées à la Cour,à l'occaſion de cet

te derniere Cérémonie & de celleduBa

tême de ce jeune Prince , Je les expoſe -

au Public en faveur de l'Epoque qu'el

les célébrent. .. C'eft une grace qu'on

ne pouvoit refuſer à l'Auteur , qui a

donné en pluſieurs rencontres, des mar

ques publiques de ſon attachement à

· la Maiſon de Condé.

#ss Ksss Kss Kss Kss Kss Kss Kss K

s T"A N c E s

| PR E s E N T E'E s A U R o Y,

SUR LES CERE M oNIEs

DU B A PT É M E

DE SON ALTESSE SERENISSIME

· M o N s E 1 ° s E u r

LE CoMTE DE cLERMoNT.
"A Uei，ieux appareil ! Quel myſtere

a nos yeux ?

-"

R iij
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#

_Quelles vives clartés ! Quelle Céré

monie ? !

La mouvelle Sion deſ end - elle en ces

Lieux ?

Les Anges , les Mortels joignent leur

harmonie :

La Terre avec éclat commerce avec les

Cieux. ,

Dans quel Humain, la Grace à la Na
tf4re t4/2te »

Vient - elle faire entendre un Serment

- lorieux r -

A ta Bonté ſuprême , O Sageſſe inſ

/2t6 »

Qui tranſmets dans les Fili , la Vertu

des Ayeux ?

· A la Religion, ſous d'Auguſtes Auſpi

C65 , /

· Un jeune Prince en qui revivent LES *

C L E R MO NTS,

Accourt de ſa raiſon conſacrer les Prº

7/3tC85 ,

Par des Vœux ſolennels , au pied dº

Sacrés Fonts. -

· * Le ſecond fils de S. Loüis & au7

tres Princes de ſa poſterité, ont Poº

ce Nom, -
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MINIsTRÈs des Treſors » de la toute

. Puiſſance , -

Venez lui voir jurer une éternelle Foy :

soyez-en lesTémoins avec ce jeune ROY

De qui la Pieté fonde nôtre Eſperance.

Peuple , ſois attentif où coule ce Saint
· Chrême : - -

Vois tu cette Onction paſſer juſques au

- Cœur -

De l'auguſle Aſſiſtant chargé du Dia

, , , dême ? »

2uel préſage pour toy d'un éternel bon
eur ! \

Vois, comme elle penetre au fonds d'une

Ame " adulte :

Il s'allume en ſon Sein , nne brûlante

ardeur -

Pour les divines Loix & pour le* Sacré

- Culte : - -

Elle remplit la Cour d'une Celeſte odeur.

Sous les yeux de PHILIPPE , à ces tou

chans Prodiges , - *

· » Mr* les Curés de S. Germain l'Au

, xerrois & de S. Sulpice , furent pre

ſens à la Cérémonie.

: S. A. S. a huit ans. -

" Elle embraſſe l'Etat Eccleſiaſtiqu
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Dans ce Pieux ſpettacle, O FRANcE,
- 7'6 C0/2/40f 5 *

C L E R MON T, ce Rejetton de tes

plus hautes Tiges,

· Digne du Nom d'un * Fils du plus ſaint
de nos Rois. -

Vous le ſçavez aſſez, Potentats de la

Terre ; -

· Il n'eſt point ici bas de ſi glorieux Nom,

Célébre par la Paix , ou fameux par
la Guerre .

lDont la ſplendeur ne cede à celui de

* B O U R BO N.

-2uoique de toutes parts, ce beau Nom

s'éterniſe :

CHRETIENs, ce jeune Prince aujourd

hui vous apprend , -

.9ue le Nom de L O U I S qu'il re

çoit de l'Egliſe ,

Eſt encore à ſesyeux d'un Prix cent fois

plus grand. -

L'Enfer tremble allarmé des Promeſ

ſes qu'il fait :

* Robert de Clermont qui a don

né commencement à la Maiſon regnan

te, ſecond fils de S. Louis.

| N
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Eſt-il d'erreurs qu'un jour ſon Eſprit

ne confonde ? - -

IZ eſt déja porté par un Divin attrait,

Au plus * ſaint Miniſtere, en renonçant

au monde. -

-Que les faſtes Sacrés célébrent ta Naiſ

· ſance ;

C O M TE , de quel Eclat ce grand

Jour nous répond !

De L O U I S , de * L O U I S E il

forme une Alliance,

* Pour te donner un Nom en Vertus ſº

fécond.

Tandis que chaque jour, tes Horoïques
Freres -

Par d'illuſtres Travaux, ſe rendent Im

- mortel; - -

Dans les mêmes chemins où triomphoient

· tes Peres :

Ton {éle met ſa Gloire à ſervir les

Autels.

• V,

De ton Sang , dans l'Etat, quel pré

cieux Partage !

* Ce Prince a êté Tonſuré le 26 de

ce mois. -

* Madame la Ducheſſe de Berry por

te auſſi ce Nom.
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B OU R B O N , dans les Conſeils ſe

rend nôtre ſoâtien :

· CHARO L L O IS , de ſon bras ſt

court le Nom Chrétien ;

Pour toy CLERMONT, tu prens

la Croix pour heritage.-

- *. .

|

.2uel choix parmi les Grands que ta vi- .

ve Foy touche ! |

A peine aux yeux du ſiécle encor ſçais

tu marcher ; -

9u'entraînépar ton cœurſd'accord avec

ta Bouche ,

Dès que tu connois Dieu, tu cours pour

le chercher.,

.9uel Ornement nouveau ? Quel preſent

pour le Temple , - -

ºººº ſi floriffant, où brille la Canº

etur ! -

Le Ciel en eſt jaloux : Vois comme il tº

- contemple ;

Il tourne à lui déja tes regards & tº

Cœur. -

lDes Dons Divins en toy nos yeux ſont

ébloiiis : -

Tuſçais qu'il eſt bien plus d'unº illuſtre

Couronne ; "

Tu te montres , CLE R MoNT,º
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g | Sang de Saint L O U I S : '

L'Egliſe en Toy verraſa plus ferme C°

# lqnne. -

a， La lumiére renduë à l'œil gauche de

ques jours l'entretien de tout Paris Qn

º ſºit que ce Prince en voyoit ſi cºnfu- .
: ſément , qu'à peine pouvoit-il diſtin

# guer le gros dès Objets Dans un êtat f,

fâcheux , on a û recours à un nommé

rie M. Mouſſart Chapellain de Ruelles »
qui depuis pluſieurs années, avoit réta

w# bli† d'un jour à l'au

# qui accouroient à lui.Aprés quelques

， cés & en auſſi peu de tems, Ms le Duc

, d'Orleans confirmé par tant d'épreu

ves, ne craignit plus de s'y confier. $.
A. R. ayant pris jour, & s'y eſtant pré

tin25, M. Mouſſart appliqua le ſien ſur

la partie aſfligée. Huit heures aprés,l'O-

| culiſte de campagne ayant levé l'ap

pareil , aſſûra le Regent qu'il eſtoit

guéti , & qu'à meſure que l'inflamma

tion cauſée par ſa Poudre,ſe diſſiperoit,
f\ • » - , • -

, la vûë ſe fortifieroit. Ce Prince, non- .

|

' Mº le Duc Régent, fait depuis quel- .

| tte, la vûë à une infinité de perſonnes

/ • - e - • -

Expériences faites ici avec le même ſuc

| parée par quelques remédes ;jeudi ma
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contentde ces promeſſes, vouloit qu'on !

le lui réïtéra, ſe plaignant de n'avoi,

Pas ſouffert autant qu'on le lui avoit pro

mis , & par conſéquent ne ſe croyant

pas tºut-à-fait guéri. Ce Chapelainper

ſuadé que cette ſeule application ſuf

fiſoit, ne le jugea pas à propos. ll eſt

toujours conſtant, que S. A. R. depuis |

ce jour , apperçoit beaucoup plus nette- !

mentles Objets qu'auparavant.Comme

il y eſt reſté encore beaucoup de rou

geur , Elle le couvre d'un taffetas vert,

qu'Elle ôta cependant le 28, pendant
l'Opéra de Camille. . • -

On ne connoit point ce qui entre dans :

ce Sécret, dont les effets ſont ſi promts |

& ſi ſurprenans. On ſçait ſeulement que

c'eſt unePoudre délayée avec de la ſali

ve,réduite en petites boules qu'il inſinuë |

dans l'œil, en levant la paupiere ; aprés

quoi il met du fromage mol entre deux ,

linges, qu'il applique incontinent deſ .
t1S. -

Le 26, les Comédiens François re

préſenterent pour la premiere fois Clé

arque Tyran d'Héraclée, Tragédie de

· la compoſition de Madame Gomez à |

qui le Public eſt redevable d'Habis, !

dont le ſuccez ne fut pas équivoque. ,
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Le R. P.Buffier Jéſuîte, toujours in

génieux à découvrir de nouvelles Mé

thodes, pour apprendre aux perſonnes

qui ont le moins de mémoire, l'Hiſtoire

univerſelle; non content de l'avoir tout

à-fait facilitée par ſon Livre de ſa Mé

moire Artificielle, il enchérit encore ſur

ce premier Ouvrage, par un Tableau

Chronologique de l'Hiſtoire Univerſelle

: gravée en forme de Jeu. Il eſt compoſè

de Caſes qui renferment environ 11o

Epoques , c'eſt - à - dire, IIo événemens

de plus conſidérables, marquez chacun

Parl'année où il eſt arrivè.Ce Jeu ne de

mande pas plus d'application que celui

de l'Oye: Il fait apprendre ce qui eſt de

plus eſſentiel dans l'Hiſtoire ; ſçavoir,

la ſuite des tems & des années que l'on

ne ſçait jamais bien, que par une lectu

re ou une êtude ſuivie ; au lieu qu'avec

l'uſage de ce Jeu, elles entrent imper

#ptiblement dans l'eſprit, autant par

l'intereſt qu'ont les Joiieurs à retenir'les

Epoques de ces Caſes,que par la répéti
fion fiequente de ces meſmes Epoques.

Qui voudra en faire l'eſſai , ſatisfera

ſa curioſité pour dix ſols : on tro -

vera le Tableau & l'expoſition de ce

Jeu, chez Joſeph Mongé ruë Saint
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Jacques , à Saint Ignace, vis - à - vis

l'Egliſe du College des Jeſuîtes.

S U I T E

· DES NoUvELLESETRANGERES.

A Rome le 9. Novembre.

E Cardinal Gualterio eſt de retour

d'Urbin , où il a fait ſa Cour

pendant 1o jours au-Prétendant , qui

. vit aſſez retiré ; ne prenant d'autre

plaiſir que celui de la Chaſſe du Lié

· vre dans le Parc des Capucins, & de

· manger avec les Seigneurs de ſa ſuite.

Milord Peterborough eſt enfin ſorti

de ſa priſon par ordre de ce Prince ,

· & a eſté remis en liberté.

Avant hier , M. le Marquis de Ste

Croix reçût le Diplôme Imperial, qui

lui donne le rang& la qualité de Prin

: ce du S. Empire.

Depuis 4 jours, nous poſſédons une

Dame Françoiſe, célébre par la ſingu

larité de ſa vie & de ſes voyages , c'eſt

Madame de ... Elle cherche maiſon

à louer : On ne s'empreſſe pas beau
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coup ici à lui faire la cour ; le tems

en eſt paſſé, & il n'en eſt pas de la

beauté comme de la réputation , qu'on

repare aiſément dans cette ſainte Cité. .

Pendant le ſéjour que cette Dame a fait

ici , lors d'un autre Voyage, ſes char

mes & ſes agrèmens lui avoient attiré

beaucoup d'ennemies: Comme elles en

appréhendent encore l'effet , on croit

qu'elles travaillent ſous main, à faire

enſorte que le S. Pere lui donne ſon

congé. · | -

A Vienne du 19 Novembre.

Depuis quelques jours, la Cour eſt

remplie du bruit, que Sa Majeſté Im

periale a rejettée les propoſitions de .

• Paix des Turcs. On travaille avec

chaleur aux préparatifs de Guerre d'I-

talie, dont le ſuccez cependant, dé

pend de la commiſſion de M. Benden

rieder à Londres. Onparle auſſibeau

coup des mariages de deux Archi-Du

cheſſes, dont on compte l'un aſſûré

avec le Prince Electoral de Saxe , &

l'autre avec le Prince Electoral de Ba

viere. Le Prince Infant de Portugal ,

, s'eſt retiré en Boheme ; il y reſtera

juſqu'au départ du Prince de Saxe, à
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-

cauſe du cérémonial. On continuë la

démolition de W iſmar avec force, &

on eſt occupé à embarquer l'Artille

rie de cette Place, ſuivant le partage

que les Rois d'Angleterre, de Dane

marck & de Pruſſe en ont fait. La Flo

te Marchande d'Angleterre eſt arrivée

hier ici ; elle eſt repartie aujourd'hui

pour retourner en Angleterre ; elle

ſeia eſcortée par quelques Vaiſſeaux

de Guerre Anglois qui l'attendent au

Sund depuis quelque tems. -

De Ratisbonne le 11 Novembre.

Le Roy de Pologne a fait une Décla

ration dans ſon Electorat de Saxe, que

le changement deReligion de ſon fils ne

préjudiciera en aucune façon à la liberté

de la Religion de ſes Sujets ; & il a fait

faire la meſme Déclaration ici.

M. le Comte de Charolois , aprés

avoir fait les délices de la Cour de

Vienne , eſt arrivé à Munick , où l'E-

lecteur l'a reçû avec tous les honneurs

dûs à ſa haute Naiſſance. Ce jeune

Prince prendra ſa route par l'Italie,

ſe propoſant de voir Rome , Veniſe &

le Royaume de Naples , où il pourra

V OII



D E N OV E M B R E. 2o9

voir le Czarowitz fils aiſnè du Czar,

qui n'eſtoit connu en cette qualité,

que du Comte de Thaun Vice - Roy

de Naples. -

· Les dernieres Lettres de Madrid por

tent, que le Roy d'Eſpagne ſe portoit

beaucoup mieux , & qu'il ſe ſentoit

aſſés de§ pour aller à laChaſſe.Ces

mêmes Lettres ajoutent que les Forts

d'Alleguer& Arragon en Sardaigne, ont

eſté forcés de fe rendre,& que lesTrou

pesſmpériales qui s'y eſtoient téfugiées,

avoient êté faites priſonnieresdeGuerre.

LeDuc de Linares Major-dome du Roi

d'Eſpagne, ayant voulu refuſer.l'entrée

- au Card. Aiberoni , cette Émin. s'en

êtant plainte au Roi,S.M.a exilé le Duc

à 4o lieuës de Madrid. Elle a êcrit

à tous ſesMiniſtres dans les Cours étran-.

geres , qu'Elle des - avouoit une Lettre

imprimêe du Pape , qu'on ſuppoſe lui

avoir eſté addreſſée par le S. Pere.

D O jV S D U R O Y.

LE 6 Novembre 17t7, le Roi donna,

1_ l'Abaye de S. Riquier, Ordre de S.

Benoiſt, Dioceſe d'Amiens, vacante par

la mort deM.l'Abbé Molé de Cham

S



2.1O L E M E RC UJ R E

plaſtreux, à Mº Charl, Franç. de Chaſ

teauneuf de Rochebonne, Evêque & ,

Comte de Noyon, Pair de France.

L'Ab. de la Valaſſe,Ord. de S Benoît.

Dioc. de Roüen, vacante depuis la mort

de M. d'Argouges, Ev. de Vannes, au

Prince Frederic de la Tour,fils de M. le

Comte d'Auvergne. -

L'Ab. de S.Maixant,Ord. de S. B.D.

de Poitiers, vacante par la mort de M.

Yſoré d'Hervault,Arch. deTours, à Mr°

N. Grimaldi de Monaco, fils de M. le

Prince de Monaco.

L'Ab. de S. Joüin de Marne, O. de S.

B.D. de Poitiers,vacante par la mort de

M. l'Ab. Servien, à M. N ... Bazin de

Bezons, fils de M. le Marêchal de ce

IlOIIl. ·

| L'Ab. de Fontfroide, O.de Ciſteaux,

D. de Narbonne, vacante par la mort

du Prince de Marcillac , à M. N. de

Coſſé de Briſſac, frere du Duc.

L'Ab de S. Romain de Blaye,O.de S.

Aug. D. de Bordeaux, vacante par la

mort de M. l'Ab. de Gourdon de Ge

noüillac de Vaillac, à M. N. de la Ro

chefoucault de Roye de Roucy, fils de

M. le Comte de Roye.

L'Ab. de Belleville, O. de S.Aug. D.

A*
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|

|

· de Lyon,vac par la mort de M.l'Abbé le

Prêtre de Vauban, à M. Terray , frere

du premier Medecin de Madame.

L'Ab. de S.Vincent,O.de S.Aug.D.de

Senlis,vac par la mort de M. l'Ab.d'Eſ

taing,à M.N.de Chauméjan deFourille.

L'Ab. de Calers, O.de Ciſteaux,D.de

Rieux,vac. par la mort de....à M. N. de.

Lenta de Grandmont , neveu de M°

l'Eveſque de S. Papoul.

L'Ab. d'Eaunes,O. de C. D.deToloſe,

vac. par la mort de.... à M. N.Foucault.

' L'Ab. de S. Aubin des Bois, O. C. D.

de S. Brieux, vac. par la mort de l'Ab. .

Catuelan , à M. N. de Bethune. .

L'Ab.dePerray-neuf,O.de C.D. d'An

gers,vac.par la mort de M.l'Ab.Servien

à M. N. de S. Andiol.

L.Ab. des Alleurs , O. de S. B. D. de

Poitiers, vac. par la mort de l'Ab. de

Brancas , à M. N de Fiennes.

L'Ab. de Quincay , O. de S. B. D. de:

Poitiers, vac. par la mort de l'Abbé le

Boiſtel , à M. N. Bertet, Aum. de Mde.

L'Ab.de Lanvaux,O.de C.D. de Van

- nes vac. par la mort de l'Ab.deVolvire

Ruffec , à M. N. Gomer de Luſancys

Chanoine de l'Égliſe de Paris. • '

L'Ab de S.Gilbert dit auſſi Neuffonsº

-

-!



au LE ME RcURE

«

' O. des Prém. D. Clermont, vac. par la

mort de M.l'Ab.Archon,àM.N.deTilli.

L'Ab. N.Dame la Nouvelle de Gour

don,O.de C. D. de Cahors, vac. par la

mort de M. l'Ab.Camy d'Aimar , à M.

N. de Henault.

L'Ab. de Châtres les-Coignac , O. de

S. Aug. D. de Saintes, vac. par la mort

de l'Ab. du Pont, à M. N. de Polaſtron.

L'Ab. de Châtres,O. de S. Aug. D. de

Perigueux, vac. par la ... à M. N. de

Segonzac. -

· L'Ab. de Grobos, O. de C. D. d'An--

gouleſme, vac. par la mort de M. l'Ab.

duQueſnet,Aum.de Mgr leDuc deBerri,

à M. N. de Joüillac,Chapelain du Roy.

L'Ab. de S. Pierre de Melun, O. de

S. B. D. de Sens, vac. par la mot de M.

l'Ab. de Paris , à M. N. de Brancas ,

Aumônier du Roy.

L du Ma2 zilo des » D de

Rieux, vac. par la mort de M. l'Ab. de

Leſtrade, à M. de Monteil.

L'Ab. de Homblieres, O. S. B. D. de

Noyon ,§ la mort de M. l'Ab. -

Auberi, à M. d'Halencourt de Dromeſ

nil, Evêque d'Autun. 4

L'Ab.duTreport,O. S. B. D. deRoiien,

vac-par la mort de M. de Beauveau, Ev.

' de Nantes, à M. de la Chaſtre. ,
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L'Ab. de S. Sauveur de Blaye, Dio

ceſe de Bordeaux, a eſté donnée à Mrº

Jean-Baptiſte du Moutier Clerc du

Dioceſe de Bayeux , & Prieur d'Huriel.

Cet Abbé ètoit ci devant Inſtituteur de

Mgr le Duc : Il fut enſuite chargé ſeul

des Etudes de S. A. S. Mlle de Charol

lois,& eut encore l'honneur de partager

celle de S. A. S. Mgr le Comte; aprés

quoy,il eut l'honneur d'eſtre propoſé par

ces Princes,pour eſtre Inſtituteur de feu

Mgr le Duc de Bretagne & du Roy

| Loüis XV. '

Le Bureau Général d'Adreſſe & de

Rencontre ruë S. Sauveur, Quartier

Mont-Martre , continuë de recevoir les

propoſitions du Public, dont les Direc

teurs délivrent des Extraits ſur le

champ: Ils donneront inceſſamment une -

Liſte de tous les effets,demandes & pro

poſitions qui leurs ont eſté faites juſqu'à

lors. Il faut eſperer que cet établiſſe

ment parle bon ordre qu'ils y obſervent,

ſera d'une trés grande utilité pour tous

les Particuliers. -
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- · M A R I A G E.S.

- N : .. Pignatelli Prince d'Egmond,

fils de Nicolas Pignatelli, Duc

de Biſaccia , &c. Napolitain ; & de

- Marie d'Egmond ſœur aînée de Pro

cope-François Prince d'Egmond, Che

valier de la Toiſon d'or, mort en 17o7

ſans enfans, de Marie-Angelique Mar

quiſe de Coſnac , & qui inſtitua ſon

heritier N. .. Pignatelli ſon Neveu ,

| fils de ſa ſœur aînée , qui prit le nom
de Prince d'Egmond ; épouſa à Paris :

le 25 Novembre, Henriette-Julie de

Durfort , ſeconde fille de Jacques

· Henry , Duc de Duras, & de Loiiiſe

Madelaine de la Marck. - *

Meſſire N. ... Bouhier Chevalier,

Preſident à Mortier au Parlement de

Bourgogne, vient de ſe remarier avec

Mºº Bouhier de Lantenay ſa couſine :

Il eſt frere de M. l'Abbé Bouhier,

Docteur de Sorbonne, Archidiacre de

Dijon & Vicaire Général du Diocéſe

de Langres, lequel ſur la démiſſion

de M. l'Abbé de S. Eſtienne de Dijon

ſon grand Oncle, fut nommé il y a quel

ques années par le Roy au Prieuré de

Pontallier , de Madame la Marquiſe

de Rouvray , & de M. le Chevalier



D E N o V E M B R E. 215

Bouhier Colonel d'Infanterie ; tous en

fans de feu Mre N. ... Bouhier Che

valier , Seigneur de Savigny, Préſident

à Mortier au même Parlement ; lequel

ût pour frere cadet Mre N ... Bou

hier Chevalier, Marquis de Lantenay,

Conſeiller au Grand Conſeil, pere de

M. l'Abbé Bouhier de Lantenay, Con

ſeiller d'Egliſe au Parlement, Doyen

de S. Eſtienne de Dijon , Vicaire Gé

néral & Official de Langres, & de M.

Bouhier de Lantenay , auſſi Conſeiller

au Parlement , qui a pour fille unique

la nouvelle mariée. Meſſieurs les Pré

ſidents Bouhier de Verſalieux & de

Chevigny, ſont encore de la même Fa

mille ; & de cette branche ſont, M.

le Commandeur Bouhier Chevalier de

Malthe, qui a tenu Galére & les Com

manderies de Robaicour en Lorraine,

| & de Belle-Croix prés de Châlons ſur

Saône : M. l'ancien Prevôt de la Ste

· Chapelle à Dijon : M. le Doyen de

cette Egliſe, dont l'oncle a eſté pareille

ment Doyen : M. l'Abbé Bouhier de

Verſalieux leur neveu, Bachelier de

Sorbonne & Chanoine en la même

Egliſe : Madame la Marquiſe de Bel

accueiiil en Dauphiné & Madame
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- d'Antoine femme du Conſeiller de ce

nom au Parlement de Provence. Cette

Famille eſt également diſtinguée dans

le Tarlement de Bourgogne , par ſon

ancienneté & par le nombre & la qua

lité de ſes Alliances ; mais elle ne l'eſt

pas moins, par l'amour des Belles-Let

tres qu'on y a toujours entretenu : On

y conſerve depuis long-tems la belle

Bibliotheque qui eſt citée en pluſieurs

grands Ouvrages ; & M. le Préſident

Bouhier , qui donne lieu à cet article ,

a grand ſoin de l'enrichir de plus en

plus. -

: AM O R T S. : '

Mre Charl. Rodrigue Gonſalue de

Forbin, Chev. d'Oppede, Exempt des

Gardes du Corps du Roy , mourut le

29 Octobre âgé de 33 ans. ·

Mre Pier. Magon de la Baluë, Lieu

tenant au Regiment des Gardes Fran

çoiſes, mourut le 11 Novembre âgé de

3o ans ſans alliances. -

Mre Charl, le Boulanger Conſ au G.

C. moulut ſans alliances le 12 Nov.Il ê

toit fils puiſné de Mº Louis letBoulan

ger Seigneur d'Hacqueville, Mtre, des
Bequettes , mort en Sep. 17o1 , & de

Dàime.
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Dame Catherine le Mérat , morte en

1693. Il avoit pour frere aiſné Mre Louis

le Bou'anger, Seigneur d'Hacqueville

auſſi Mtre des Requeſtes.

Dame Uranie de la Cropte, veuve du

Prince Louis Thomas de Savoye,

Comte de Soiſſons , frere aiſné du Pr.

Eugéne de Savoye , Généraliſſime des

| Armées de l'Empereur , mourut le 14

Nov. au Monaſtere des Dames R. de

Belle Chaſſe, Fauxbourg S. Germain,

où elle s'ètoit retirée , laiſſant pour fils

aiſné Emanuel Prince de Soiſſons , Co

lonel d'un Régiment des Cuiraſſiers de

l'Empereur, né en 1é87, qui a épouſé

en 1713 Thereſe Piinceſſe de Lichten

ſtein Ducheſſe de Niſcolsbourg.

N. Santere, Peintre ordinaire du Roy,

mourut le 21 Novembre.

Dame N. Jolly de Fleuri, qui avoit

épouſé le 27 Avril dernier, M. Benoiſt

Bidal Marquis d'Asfeld , Lieutenant

Géneral des Armées du Roï, Comman- .

deur de l'Ordre de S. Louis, Chev.

de la Toiſon d'Or & Conſeiller au C.

de Guerre, mourut le 23 Nov. Je vous

entretins aſſez amplement dans mon

Journal du mois d'Avril dernier, de ſa

Famille de la deſfunte.

Novembre 1717. T
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A P O S T I L L E.

Accouchement extraordinaire, fait par

la Dame Perrot Sage-Femme , de

meurant à Paris, dans l'Iſle, ruë des

deux-Ponts.

C Laude Alay Jardinier , demeu-.

rant Cul-de-ſac S. Laurent, à la

Porte S. Denis, aïant ſa femme groſſe

† 14 mois , & ne voyant point de

diſpoſition pour ſon Accouchement, fit

faire pluſieurs conſultations de Méde

cins , Chirurgiens & Accoucheurs,qui

ne pûrent convenir qu'elle eſtoit groſſe

d'enfant, (aprés lui avoir fait tous les

remédes imaginables) : Les uns aſſû

roient que cette groſſeſſe ne provenoit

que d'un corps ètranger qui n'avoit pas

pris place dans la matrice , les autres,

que c'êtoit un monſtre , & les autres,

· que ce n'eſtoit qu'un mole. Enfin,un des

Chirurgiens s'aviſa d'inſinuer ſa main

juſqu'à la matrice, pour en découvrir

la vérité. Il déclara que c'eſtoit une

maſſe de chair déplacée , qu'il eſtoit

impoſſible de pouvoir tirer du ventre

de la mere, ſans faire l'Opération

Céſarienne, & l'expoſer à perdre la
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vie. Les choſes en cet êtat , obli

gérent ledit Alay d'avoir recours à la

ibame Perrot fort expérimentée dans

ſa Profeſſion , laquelle en préſen

ce de toute ſa Famille & de pluſieurs

Chirurgiens & amis du mari , fit

ſa viſite ; aprés quoi , elle proteſta que

cette femme êtoit véritablement groſſe

d'enfant qui eſtoit ſitué dans la matri

ce,& qu'avec la grace de Dieu, elle

ſauveroit la mere & l'enfant ; ce qui

arriva heureuſeument le 24 Novembre

dernier, le troiſiéme jour aprés ſa viſite ;

· la mere êtant accouchée d'un gros gar

çon qui a eû vie,contre toute eſpérance,

De Londres. -

Le 13 entre 5 & 6 heures du ſoir ,

la Princeſſe de Galles accoucha hû

reuſement d'un Prince : Auſſitôt , le

Prince ſon époux envoya le Lord

Hervey fils du Comte de Briſtol , un

des Seigneurs Gentils-hommes de ſa

chambre , pour porter cette agréable

nouvelle au Roy à Hamptoncourt :

Elle fut en même-tems annoncée au

peuple par une décharge du Canon du

Parc & de la Tour, & par le ſon des

cloches. Il y ût de grandes illumina

tions & autres démonſtrations de joïe

par toute la Ville. -
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On ècrit de Strasbourg du 2o, que

l'Ambaſſadeur du Czar de Moſcovie,

paſſa le 18 par cette Ville, avec une ſui

te nombreuſe, pour ſe rendre à la Cour

de Ftance. .

Un Vaiſſeau arrivé au Havre, reve

nant de la Mer du Sud, a rapporté, -

· que les Habitans de la Havanne mé

contens du Gouverneur & du Corregi

dor, qui avoient voulu mettre un Im

pôt ſur le Tabac, les avoient enlevés

· & fait embarquer dans un Vaiſſeau

pourCadix. -

#5KS#sKs#s KS #s%s$#

| De Turin , ce 28 Octobre 1717.

L E T T R E

De M. le Chevalier de C * " * fils

de défunt M. le Premier Préſident

du Parlement de Turin, à M. Anel

Docteur en Chirurgie , Chirurgien

de Madame Royale de Savoye , de

de ſon Excellence Mgr le Comte de

, Kinigſegg Ambaſſadeur de l'Empe

reur, & Chirurgien Oculiſte , par

Brevet du Roï.

C) N S I E U R , -

J'apprens avec plaiſir, que Son Ex-

cellence Monſeigneur le Comte de Kinig
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ſegg , Ambaſſadeur de l'Empereur,

vient de vous accorderune nouvelle grati

fication trés conſidérable, en reconnoiſ,

ſance de cette grande cure que vous ſites

le bonheur de lui faire en Italie.Je ſou

haiterois être en état de vous en faire

une ſemblable : Vous ne l'avez pas moins

méritée avec moi, puiſque je vous ſuis

· redevable de la vie , & de la ſanté : Je

ne me tiens pas quitte en vôtre endroit ,

pour vous avoir procuré l'occaſion de gué

ri« la merc du Roy de Sicile. 9uoique

vºus ayez,acquis par-là une ſi haute ré

· putation, & reçû une récompenſe qui

n'eſt pas moindre, je m'intéreſſe trop en

tout ce qui vous regarde , pour ne vous

en pas donner de témoignages en toutes oc

caſions. Agréez donc que je vous exhorte

à vous attacher plus que jamais , à faire

des recherches dans un Art , où vous

faites ſi facilement c5 ſi heureuſement des

nouvelles découvertes , dont le ſuccés eſt

ſ avantageux au Public, & à vous mê

me , ſurtout, ſoyez charitable à vôtre

| ºrdinaire , envers les pauvres. CroyeX;

moi ; c'eſt à eux ſeuls que vous devez

tºus les biens qui vous ſont ſurvenus.

Je ſuis, & c.
- . •
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, De Paris, ce 14 Novembre 1717.

R E'P C N S E

De M. A N E L à la Lettre de M. le

Chevalier de C*** fils de défunt

M. le Premier Préſident du Turin.

Monsieur,

La Renommée vous a informé des bien

faits que ſon Excellence Monfeigneur le

Comte de Kinigſegg vient de me dépar

tirſ généreuſement. Je ſuis ſûrque con

naiſſant ſon caractére, vous n'en eſtes pas

ſurpris : La fortune qui nous perſºcute

en général, m'a favoriſé de ce côté-là.

J'ai reſpiré long-tems aprés l'arrivée de

S. E. en cette Cour, par la reconnoiſſance

& l'attachement que je lui dois, &

que je lui porte; ſans m'attendre d'ail

leurs, à un ſi grand bien-fait de ſapart,

ny au témoignage de conſideration &

d'eſtime , que vous avés M. la bonté de

memarquer aujourdhui à ſon occaſion. It

n'êtoit pas beſoin M. d'une nouvelle com
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firmation ;- vous m'en aviés donné des

marques aſſés ſenſibles par tant d'en

droits,particulierement, en me procurant

l'avantage d'être utile au retabliſſement

de la ſanté de Madame Royalle , ce que

vous fites de la maniere du monde la plus

généreuſe : Souvenés-vous M. que vous

eſtiés chez moi à Gênes, dans un lit ,

preſque agoniſant , dans le tems que vous

prîtes la plume à mon inſçu , pour faire

part de ma nouvelle découverte à Ma

dame Royalle , c pour lui offrir mon ſe

cours ; ſans l'informer de vôtre êtat, ny
A

· du beſoin que vous en aviés vous même :

Il arriva que cette Princeſſe gnorant

vôtre ſituation fâcheuſe,ennuyée de la lon

gueur de ſa maladie , & preſſée de ſa

guériſon, hâta mon départ pour me rem

dre aupres de ſa Perſonne Royalle , & .

que vous vous déterminates à vous tranſ- .

porter dans une Litiére de 'Gênes à Tu

rin, pour mé ſuivre au peril de vôtre vie;

crainte que l'occaſion que vous m'aviés

procurée ne me manquat. Lezele que vous

portiés à cette Princeſſe , & l'affection

que vous aviés déja conçeuë pour moy ,

vous firentfaire une Action digne d'A-

lexandre : Je vous traite auſſi , comme ſº

»

©/0p45 aviex,êté lui-mîme ; 6 la Princeſſe,
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vous règala aprés vôtre parfaite conva

l ſcence , d'un riche Diamant. Veus

ra'cxhortés , Monſieur, à avoir toujours

ſºin des Pauvres infirmes , c'eſt ce qué

j'ai d ſºin de faire plus que jamais. Je

continuerai de leur donner audiance

les après midi , depuis une heure , juſ

eu'à cinq heures en Hiver; g en E'té,

· juſqu àſix. Ils trouveront chez moi, tous

les ſecours que je ſuis capable de leur don

mer; Remédes, Panſemens, Opérations ,

Conſultations verbales & par êcrit , tant

pour la Ville que pour les Provinces ;

e j'irai panſer chez eux, eeux qui ne

pourront pas venir chez moi. La Mai

ſon où je demeure, ruë du Four proche

Saint Euſtache , vis-4-vis l'avance de

l'Hôtel de Soiſſons, nommé l'Hôtel du

Bien des Yeux, eſt un Hôpital aſſûré

pour eux : Quant à vous , Monſieur , je

ſouhaite que vôtre ſanté ſe maintienne

long-tems auſſi parfaite, qu'elle l'eſtoit

aprés la cure que je vous ai faite.Je ſuis

& c. - -

· Av IS AU P U B LIC.

L# S Ulceres & les Abcez , ſont de

tous les maux des yeux les plus dou

· loureux & les plus à craindre , tant *
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cauſe de l'aveuglement, qu'à cauſe de

la grande difformité qui en eſt la ſuite .

ordinaire, quand ils ſont mal panſez :

On voit à Paris tous les jours une infi

mité de pareils accidens, & ſurtout aux

enfans qui ſont les plus ſujets aux Flu

xions & Ulcéres des yeux , & les plus

difficiles à gouverner dans cet état.

Monſieur de Vvoolhouſe Gentil-homme

Anglois, Oculiſte de pere en fils de

puis quatre générations , a un Sécret

doux , prompt & ſiir pour guérir ra

dicalement tous ſemblables Ulcéres, Ab

sés , Excortations & Fluxions opiniâ

tres aux yeux. Il en a donné à Paris

une infinité d'épreuves depuis trente an°

nées qu'il eſt dans ce Pais. Il vient de

faire quelques pareilles guériſons , com

me à l'enfant de M. le Vauché Mar

ehand Gantier vis-à-vis le grand Por

tail de S. Sulpice, La Prunelle de cet

enfant êtoit toute abcédée , ridée , flé

trie & enfoncée , jettant bien des ma

tiéres épaiſſes ; & les plus habiles Ocu

liſtes le diſoient entierement perdû.

M. de Vvoolhouſe eſt venû aiſément à

boût de cette guériſon ; quoique l'En

Jant ne ſoit pas des plus traittables,à cau

ſe de ſa grande vivacité : M. de Vvool

•
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houſe vient de guérir d'un ſemblable

abcés , la petite fille de M. Nyon Re

lieur & Doreur, proche S. Hylaire,

contre le Puis certain, ſur la Montagne

Ste Geneviéve; laquelle avoit perdû l'au

tre œil auparavant, par un ſemblable

mal : Il a fait une guériſon ſurprenante

aux deux yeux de l'enfant de M. Thu

reaux Bourgeois, demeurant rue de la

Calande proche le Palais, dont les yeux

êtoient tout ulcérés & abcedés. M. de

V voolhouſe demeure toûjours au Collége

de l'Ave-Maria , ſur la Montagne

Sainte Geneviéve, vis-à-vis le Portail

· S. Eſtienne du Mont.

—

De Genes le 17 Novembre.

Le Sénat n'ayant répondu qu'en ter

mes généraux, aux preſſantes ſollicita

tions de l'Envoyé d'Eſpagne, qui de

mande paſſage pour les Troupes Eſ
† par les Etats de cette Répu

lique; cet Envoyé a dépêché aujour

d'hui deux Exprés ; l'un pour la Cour

de Madrid , & l'autre pour la Flote

Eſpagnole, qui eſt à la vûë de Porto

Ercole. Le départ inopiné de ces deux
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| Exprés intrigue extrémement le Sénat.

D'un autre côté, l'Envoyé de l'Empe-'

| reur n'inquiéte pas moins cette Répu

| blique, la menaçant de toutes ſortes

| d'Actes d'hoſtilités, au cas qu'elle don

| ne entrée aux Eſpagnols ; & de plus,

· éxigeant d'Elle cinq millions d'em

prunt. , -

A P P 18 O B A T I O N.

A Y. lû par ordre de Monſeigneur

le Chancelier , le Mercure de No

| vembre 1717, & j'ai cru que la lecture .

de cet Ouvrage continuëroit d'être

agréable au Public. Fait à Paris, ce

29 Novembre 1717. -

- T E R R A S S O N.

T A B L E.

Vant-propos. -

: Réflexions ſur la Poëſie Fran- .

çoiſe, par le R. P. du Cerceau, p. 5

· Le Divorce d'Amour & d'Hymenée,

par M. le Grand. . · 59

Epitre à M l'Abbé de C. par M. de
de Beauchamps 66
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AVANT-PRoPos.'
•.

$

#

E voici enfin arrivé

· ' ^ au bout d'une carriere,

que j'ai peut - être fournie

, d'UeC plus de courage que de

ſuccés. Il y a un an que de mois

, en mois, je publie un nouveau

Livre : j'ai peine à concevoir,

comment j'ai pû contracter un

pareil engagement. Mais, pour

ſavoir, ſi je dois aujourd'huy

me reprocher cette Audace , ou

m'en applaudir , ilfaudroit que

· lesjugemensque le Public a porte

de mon travail, me puſſent être

révelés. Or, un Auteur eſt ra

- -

Aij
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yement in ormé de l'opinion que

ſon Ouvrage a donnée de lui

dans le monde. Les Perſonnes .

| qui m'honorent de leur amitié ,

me félicitent en vain ;j'ai raiſon

de craindre, que la bien-veillance

ne leurfaſſe trop d'illuſion en ma

faveur. Mais, oſerai je le dire ;

les Perſonnes d'un rang & d'un
A . | A - -7 - - A"

mérite trés diſtinguéme ſontga

7'4/7tS, que mon Ouvrage n'a pas

êté deſagréable au Public : En

m'engageant à le continuer, je
A" V

-

céde à leurs conſeils : je mecom

plais même à les conſidérercom

me des ordres : Voilà mon Bail

renouvellé.
-

je promets au Public ſur lafoy

de mon Xele , que je me rendrai

de plus en plus digne de ſon in

dulgence
-
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je meflate, que quelquesPer

| ſonnes connuës dans la Littera

ture , continüeront d'enrichir

mes Recueils de ces Diſſertations

utilles, ou l'on trouve des vérités

neuves, dévelopées avec grace,

des Principes Philoſophiquespré

ſentés à l'eſprit ſans aucune oſ

tentation Pédanteſque. Le R.

· P. D. C. continiiera pendant

- quelques mois,à donnerpar mor

ceaux dis - joints,ſon Syſtême

complet ſur la Poeſie Françoiſe.

je n'ai pas êté malhûreux juſ

qu'à préſent en Piéces de Vers.

je ferai enſorte que rien ne m'é.

ºhape à l'avenir, de ce que nôtre

Parnaſſe produira de#

A l'égard des Nouvelles, ſoit

de France ou des Pais Etrangers;

- A iij
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elles ne peuvent être également

abondantes & ſingulieres. · Les

Evenemens mémorables, les Ré.
- - • A' ' ,

volutions intérreſſantes neſe diſ
· tribuans pas à proportion égale

dans tousles mois. Ainſi pourvû

quejeſache recüeillirpar la voye
de mes correſpondances, tout ce

qui ſera arrivé de remarquable

dansl'Europe, cºquejene perde ·

pas de vûe l'Hiſtoire Pariſienne;

je croirai avoir fait tout mon
devoir. -

je demande, à titre dejuſtice,

qu'on mefaſſe grace de quelques

fautes , qui échapent néceſſaire

ment à quiconque corrige les

Epreuves imprimées.jepromets

de donner toute l'attention que

· demande ce ſoin particulier.
« "

* 4
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· MERCURE.

, E X A M E N

» • • ' . '

TRANSPOSITIONS PERMISEs,

Ou défenduës dans le ſtile Poètique. -

# U A N D je ne me ſerois

pas engagé dans ma Diſ
§ @ ſertation précédente à trait

# #| ter en détail, ce qui regar

de les Tranſpoſitions ; & à faire la

diſtinction de celles qui ſont permiſes ,

& de celles† ne le ſont pas; c'eſt

un point fi eſſentiel à mon ſujet, que

- A iiij
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# ne pourrois me diſpenſer d'en par
CT, - -

En effet, comme entre les Tranſpo

ſitions qui caractériſent le tour Poëti

que , par la ſuſpenſion qu'elles intro

duiſent dans la Phrâſe, il y en a que

la Langue admet, & d'autres qu'el

le rejette , tout ce que j'ai dit juſ

qu'ici, & de la ſuſpenſion & des tranſ- .

poſitions , ſe réduiroit aux termes

d'une pure ſpéculation; ſi je ne don

nois des régles ſûres, pour diſcerner

celles qui ſont de miſe,de celles qui ne

le ſont pas. Je ſçai bien que l'uſage , .

qui eſt le Grand Maître de la Langue,

ſemble les déterminer ; mais , outre

qu'il y a des Tranſpoſitions qui ſont

propres à la Poéſie & que la Proſe ne

ſouffre pas : que l'uſage mème qu'en

fait la Poëſie , n'eſt pas bien certain,.

bien déterminé & hors de toute con

teſtation , au moins à l'égard de quel

ques-unes de ces Tranſpoſitions ; il y

a lieu de douter, ſi ce principe de l'uſa

ge,auquel on rapporte tout dans lesbi

zarreries prétenduës de la Langue, ne

ſuppoſe pas lui-même un principe ul

térieur, & s'il n'eſt pas fondé ſurquel

que raiſon. -
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Pour moi , ſi j'oſe dire ce que j'en

penſe, je ſuis perſuadé que les irrégu

laritez même les plusbizarres, en fait

de Langage, ont un principe caché que

peu de gens pénétrent ; mais , dont

tout le monde ſuit l'impreſſion ſans le

connoître. C'eſt une ſorte d'initinct .

qui inſpire toute une Nation , & qui,

quoi qu'à l'aveugle , conduit auſſi

ſûrement l'ignorant,que la raiſon & la

régle dirigent l'Homme de Lettres &

le Grammairien. Pourquoi, entre deux

façons de parler , qui d'elles-mêmes

·n'ont rien de vicieux , l'une eſt-elle

admiſe & l'autre réprouvée ? On re

pond que cela vient de l'uſage , qui

admet l'une & qui déſavouë l'autre,

& l'on feroit ſcrupule de creuſer plus

avant. Mais,comme de la maniere que

les Hommes ſont faits, toute une Na

tion ne ſe détermine pas à préférer une

expreſſion à une autre, ſans qu'il y ait

, quelque raiſon ſourde de préférence ;

j'oſe dire , que ſi on vouloit un peu

creuſer en cette matière, on trouve

roit infailliblement ou dans le génie

de la Langue , ou dans le goût de la

Nation, le principe caché qui, ſans que

nous nous en appercevions , dé
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N.

cide dans nous, de ce que nous devons

admettre en fait de Langage , & de ce

que nous devons réprouver.

Or, c'eſt à ce principe que j'ai tâ

ché de remonter, non† régler

quelles ſont les Tranſpoſitions dont

on peut uſer,& quelles ſont celles dont

on doit s'abſtenir ; puiſque, cela n'ap

partient qu'à l'uſage : Mais, pour ju

ſtifier l'uſage même dans celles qu'ila

permiſes, comme dans celles qu'il a

condamnées. J'aurois pû m'en tenir à

faire un détail exact des differentes

inverſions qui ſont d'alloy dans la Poë

, ſie , & à les appuyer par des exem

ples tirez de nos meilleurs Poëtes :

C'eſtoit même, à peu prés, à quoi je

m'eſtoisborné d'abord. Le hazard,ſans

que j'en euſſe deſſein , me mena plus

loin ; car, en liſant à quelques-uns

des mes amis, ce que j'avois jetté ſur

le papier, touchant les Tranſpoſitions,

& en ayant rapporté une qui, de mon

aveu,êtoit bonne ; mais , que j'avoiiois

qui m'embarraſſoit ; parce que je ne

· trouvois pas qu'elle quadrât avec les

autres de même eſpece, & que je ne

voyois pas d'ailleurs , ce qui pouvoit

la tirer hors de la régle; un d'eux,hom
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me de beaucoup d'eſprit * & qui ſans

être Poëte , eſt fort au fait ſur la

Poëſie , me donna ſur le champ le

dénouëment que je cherchois , en

me faiſant remarquer , que ce qui

autoriſoit cette Tranſpoſition ; c'eſtoit

· qu'elle ſe pouvoit faire ſans ambigui

té & ſans équivoque. Sa raiſon qui me

parut déciſive pour la difficulté dont

il s'agiſſoit, me donna lieu d'enviſa- .

ger toutes les autres Tranſpoſitions par

le même endroit. Je les examinai , &

les êtudiai de nouveau , & à force de

les remanier & de les confronter en

ſemble , je trouvai dans ce qu'on

m'avoit dit pour une, la clef de tou

tes les autres, & le principe général &

déterminant , qui a fait admettre cel

les qui ſont en uſage, & qui a fait ex

clure celles qui n'y ſont pas.

C'eſt ce que je vais tâcher de dé

velopper ; & pour y parvenir, il faut

ſuppoſer d'abord , que les Tranſpoſi

tions ne peuvent rouler que ſur deux

ſortes de termes qui font, pour ainſi

arler, le corps de la Phraſe; c'eſt-à-

dire ou ſur les noms, ou ſur les verbes.

* M. l'Abbé de Pont.
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Sur les noms , ſoit par rapport #

d'autres noms dont ils dépendent,

ſoit par rapport aux verbes , qu'ils

gouvernent ou dont ils ſont gouver

nez. Sur les verbes,par rapport à d'au

tres verbes avec leſquels ils ſe trou

vent liez par la conſtruction.

A l'égard des Verbes, il n'y a point

de diſtinction à faire entre les tems.

differents , préſent , paſſé & fûtur,

ſur leſquels ils roulent. Car, comme

cela ne change rien à leur ſignifica

tion eſſentielle , dés qu'ils ſouf

frent la tranſpoſition dans un de

ces tems , ils la peuvent ſouffrir dans

tous les autres. Il n'en eſt pas de mê

me des noms, par raport aux cas diffé

rens dont ils ſont compoſez, & dont

les uns admettent la tranſpoſition ſans

reſtriction; & les autres ne s'y prêtent

qu'avec précaution, & qu'en certaines

ſituations Le Datif par exemple, ſe

tranſpoſe tant qu'on veut , & preſque

ſans aucune exception Le Génitif &

l'Ablatif ſe tranſpoſent auſſi le plus

ſouvent , hors en quelques rencon

tres particulieres. Le Nominatif au

contraire,& l'Accuſatif n'admettent la

ranſpoſition qu'à certaines conditions»
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&ce dernier encore plus rarement que

| l'autre. C'eſt ce que le Lecteur recon

| noîtra par lui-même ; lorſque j'entre

| rai dans le détail des tranſpoſitions,

par rapport à ces différens cas. Je ne

mets point ici le Vocatif en ligne de

compte, parce que, n'ayant propre

ment point de régime ny actif, ny

paſſif, il eſt abſolument indépendant.

| Au reſte , je crois qu'on ne trouvera

· pas mauvais , qu'en parlant de tous

· ces cas, je me régle ſur i'Analogie lati

i

ne:ll ma paru que dans une matiére qui

ne regarde gueres que les gens de

Lettres, je devois en uſer ainſi, pour

leur plus grande commodité ; & je ne

· diſconviendrai pas que je n'aye û auſſi

5

en cela , un peu égard à la mienne. La

- différence de certains cas dans nôtre

Langue, eſt ſi peu marquée, que j'au

rois eſté fort† à diſtinguer

en pluſieurs occaſions,le Génitif de l'A-

blatif Il m'a donc fallu, pour les fixer,

avoir recours à la Méthode qu'on ſuit

dans les Déclinaiſons de la Langue

Latine ; & ſuivant ce plan , j'appelle

Nominatif,Génitif&c.ce qui dansnôtre

Langue , répond au Nominatif, Géni

tif & autres cas des Latins. Détail de
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Grammaire aſſez deſagréable, mais ſi

utile , que je me flate, qu'on voudra

bien l'excuſer en faveur de la clarté

qu'il répandra ſur tout ce que j'ai à

dire des tranſpoſitions.

Ce fut dans la diſcuſſion de ces cas

différents, qu'ayant remarqué que des

cinq cas , à l'égard deſquels la tranſ

oſition pouvoit avoir lieu , le Datif

† ſans violence , & même

aſſés naturellement ; qu'à peu de choſe

rés , il en eſtoit de meſme du Géni

tif & de l'Ablatif; mais qu'au contrai

re, le Nominatif ne la ſouffroit qu'à

peine, & ſeulement en certaines con

jonctures ; & que l'Accuſatif y répu

gnoit preſque totalement; je voulus dé

mêler d'où pouvoit venir tant de ré

pugnance dans les derniers, & tant de

facilité dans les premiers : Car, d'at

tribuer cela à la bizarrerie de l'uſage,

il me paroiſſoit que c'eſtoit éviter la

§ non pas la réſoudre.Je

me figurai donc qu'il falloit néceſſai

rement qu'il y ût dans quelques-uns

· de ces cas, quelque choſe de particu

lier qui ne ſe trouvât pas dans les au

· tres.Sur cela, je me mis à les éxami

ner tous en détail, dans trois ſortes de
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noms différens, tels que je les repré

ſente ici.

S I N G U L I E R.

· Nominatif, L'homme. La table. Le temple.

Genitif De l'homme. De la table. Bu temple.
Datif, A l'homme. A la table. Au temple.

ºuſatif L'homme. La table. Le temple.

auaif . De l'homme. De la table. Du temple.

P L U R I E R.

Nominatif Les hommes. Les tables. Les temples.

cénitif. Des hommes. Des tables. Des temples.
Datif. Aux hommes. Aux tables.Aux temples

Accuſatif Les hommes. Les tables. Les temples. .

Ablatif. Des hommes. Des tables. Des temples.

Comme les noms dans nôtre Lan- "

gue,n'ont point d'infléxions différentes,

ainſi que dans la latine, c'eſt l'article

ſeul qui y diſtingue les cas. Or , je re

marquai qu'il n'y avoit que le Datif

quiût un article particulier, lequel ne

lui fût commun avec aucun autre cas ;

c'eſt l'article à ou au pour le ſingulier,

& aux pour le plurier. Auſſi, remar

quai-je en meſme tems, que c'eſtoit,

comme onle verra dans la ſuite, celui

de tous les cas, dont la tranſpoſition4

,r

l
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êtoit la plus naturelle,& avoit le plus

d'agrêment & de douceur. Pour le

Génitif & l'Ablatif, je trouvai une en

tiére conformité entr'eux ; de ſorte

que , quand ils concourent enſemble,

ils ſemblent deux Génitifs de ſuite;

car, en diſant : De l'Armée de Céſar

il paſſa dans celle de Pompée ; cela fait

à peu prés le meſme effet, que ſi on di

ſoit : Il eſtoit le meilleurSoldat de l'Ar

mée de Céſar. Sur quoi, je fis trois ob- .

ſervations ; la premiere , que ce con

cours de l'Ablatif& du Génitif êtoient

rares. La ſeconde , que comme ils fi

guroient de la meſme maniére que

deux Génitifs ; ils devoient auſſi ob

ſerver la meſme régle; & que par con

ſéquent , il ne pouvoit y aveir de tranſ

poſition entr'eux , non plus qu'entre

deux Génitifs, à cauſe de l'équivoque

qui en réſulteroit, comme je l'expli

querai dans l'article de cette tranſ

poſition. Enfin , la troiſiéme obſerva

- tion que je fis, fut que partout ailleurs,

où il n'y avoit point lieu à une ſem

blable équivoque, le Génitif & l'Abla

tif pouvoient ſe tranſpoſer : De ſorte

qu'eſtant d'eux-mêmes & de leur na

ture,trés ſuſceptibles de tranſpoſition,
f

CC
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ce n'eſtoit qu'accidentellement qu'ils

y répugnoient quelquefois, & toûjours,

pour éviter l'ambiguité & l'équivoque,

que cette tranſpoſition y pourroit met

tpe. - -

Enfin, je trouvai entre le Nominatif

t l'Accuſatif, ure reſſemblance plus

parfaite encore par ſa ſimplicité,qu'en

tre le Génitif& l'Ablatif, car, ny l'un

ny l'autre n'ont d'articles: Reſſemblan

` ce d'ailleurs, bien autrement incommo

deque dans les deux autres cas ; en ce

que ſe trouvant preſque toûjours en

ſemble par la conſtitution de la phraſe,

où le verbe doit avoir ſon Nomina

tif& ſon cas, lequel pour le plus ſou

vent, eſt l'Accuſatif , il n'y avoit que

l'ordre de la marche entr'eux qui pût

les caractériſer : De ſorte qu'on ne pou

voit diſcerner le Nominatif de l'Accu

ſatif, que parce que celui-là précé

doit le verbe, & celui ci le ſuivoit :

Car, ſi on veut tranſpoſer les termes"

de cette phraſe ;Céſar aimoit la gloire ,-

en diſant ; la gloire aimoit Céſar , on

prendra cela plûtôt pour un change

ment de phraſe, que pour une tranſ

poſition. La gloire paſſera pour le No

minatif , parce qu'elle eſt devant le

}.
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verbe, & Céſar pour l'Accuſatif, par

ce qu'il eſt aprés ; & perſonne ne

s'imaginera qu'on veüille dire dans

cette tranſpoſition , que c'eſt Céſar

qui aimoit la gloire, & non pas la gloi

re qui aimoit Céſar.

De cette remarque je tirai deux con

ſéquences. La premiere, que la répu

gnance que ces deux cas ſembloient

avoir à la tranſpoſition , ne venoit

que de la confuſion inévitable que leur

uniformité cauſeroit dans la phraſe,

pour peu qu'on en troublât l'ordre na

turel : La ſeconde , que toutes les

fois qu'il n'y avoit point d'ambiguité

à craindre, on pouvoit tranſpoſer ces

deux cas comme les autres ;& que c'ê-

toit pour cela qu'il y avoit des occa

ſions, où la tranſpoſition du Nomina

tif, loin de choquer, avoit un trés bon

effet. - -

Enfin, ramaſſant tout ce que j'avois

fait d'obſervations , & conſidérant

que le Datif ne repugnoit preſque ja

, mais à la tranſpoſition; parce qu'ayant

ſa marque particuliére dans ſon article,

l'inverſion à ſon égard, ne pouvoit cau

ſer d'ambiguité : Que les autres cas ne

l'excluoient , que quand elle faiſoit
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un ſens douteux & équivoque ; & que

hors delà , ils l'admettoient librement :

Que de meſme, comme on le verra

dans ſon lieu , elle ſe ſouffroit entre

deux verbes, lorſqu'elle n'y apportoit

point d'embarras & de confuſion ; je

tirai cette conſéquence générale , dont

je fais la régle déciſive, pour diſcer

ner les bonnes & les mauvaiſes tranſ

poſitions : Que toute inverſion de

phraſe eſt permiſe & légitime, dés

qu'elle n'en altére point la clarté, &-

, qu'elle n'y cauſe ni coufuſion , ni équi

voque. Principe, d'autant plus ſolide

'& plus ſûr , qu'il eſt fondé† le génie

de la Langue françoiſe , dont le ca

ractére propre & particulier , eſt la

clarté. La conſtitution ſimple & natu

relle de la phraſe , dans laquelle l'ex

preſſion ſuit l'ordre de la perſée, nous

en eſt une preuve. Nôtre Langue ſe

preſtera toujours ſans répugnance aux

tours les plus hardis , aux figures les

plus outrées , aux tranſpoſitions les

plus extraordinaires , à toutes les li

bertez , & aux déſordres même de

la Poëſie , ſi j'oſe parler ainſi , mais ,

à cette condition , que ſa clarté n'en

ſonffrira point. Tant de beautés & d'or

--

- B ij
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ſ

-º -

-

nements qu'il vous plaira; mais ny obſ

curité, ny confuſion , ny équivoque.

La clarté eſt un point , ſur lequel elle

n'admet aucune compenſation, & elle

préférera toujours une ſimplicité ſans

embarras, à unſublime obſcur & fa

tigant. - * -

Ce principe êtant êtabli, il ne reſte

plus qu'à l'appliquer, & cette applica

tion même en fera la preuve; car, en

éxaminant ſur cette régle, toutes les

tranſpoſitions, tant bonnes que mau

vaiſes, je feraitoucher au doigt : Que -

les premieres ne ſont permiſes,que par

ce qu'en donnant de la beauté à la phra

ſe, elles n'en altérent point la clarté;.

, & que les autres ne ſont rejettées,

que parce que, ſous prétexte d'embel

lir la phraſe , elles l'obſcurciſſent.

Et comme, de toutes les tranſpoſi

tiens, celle du Datif eft la plus natu

relle; c'eſt par elle auſſi que je crois

devoir commencer , en l'éxaminant,

& par rapport aux verbes , & par rap

port aux noms, aveç leſquels le Da

tif peut eſtre tranſpoſé,

•'

!
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De la Tranſpoſition du Datif

Le Datif eſt ordinairement régi par un

verbe qui le demande aprés lui : Com

· me quand on dit. Tout conſpire à mes

deſſeins. On s'oppoſe à mes vœux. Déro

· ber ſa tête à un fardeau Voilà côm

ment on doit parler en proſe , où l'on

place le verbe devant le cas qui en dé

pend : En Vers, c'eſt tout le contraire.

· Le ſtile poëtique éxige, qu'en renver

-ſant la phraſe, on tranſporte le cas de

vant le verbe, & qu'on diſe : A mes

deſſeins tout conſpire. A mes vœux on -

s'oppoſe. A un fardeau dérober ſa tête :

Et c'eſt ainſi qu'en uſe Racine.

1 A mes juſtes deſſeins je vois tout conſ

purer.

2 Il ſe plaint qu'à ſes vœux un autre

amour s'oppoſe. .

3 chacun à ce fardeau veut dérober ſa

t{ t6 , *

Tragédie de Mithridate..

I Act. III. Sc. I.

2 Act. II. Sc. VI. *

3 Ach. III. Sc. I.
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| Ce n'eſt pas à dire, que Racine liif

même ſuive toûjours cette méthode ;

car , dans un autre endroit, il dit ſans

uſer de tranſpoſition. - .-

* Tu ne t'attendois pas ſans doute à ce

Diſcours. -

Mais en cela meſme, il s'écarte de

ſa pratique ordinaire ; & il eſt évident

qu'il ſeroit plus poëtique d'uſer de

tranſpoſition, & de dire. . -

Sans doute à ce Diſcours tu ne t'atten

dois pas.
à.-t-ii

On peut donc êtablir, comme ure

régle ſûre , que le ſtile poëtique exi

ge la Tranſpoſition du datif, par rap

port aux verbes dont ce datif dépend.

Je ne prétends pas néantmoins qu'il ne

ſoit jamais permis# s'abſtenir detranſ

poſitions , tant à l'égard de ce cas ,

que des autres qui en ſont ſuſcepti

bles ; car , ſur ce pied , il faudroit

mettre dans un vers, toutes les tranſ

poſitions qui pourroient y entrer : Ce

qui feroit le plus ſouvent un trés mau

vais effet. Il y a du plus & du moins,

& des tempéraments à garder en tout

a

* A8te I. Sc. I.
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, cela. C'eſt de quoi je parlerai plus au -

long dans la ſuite , lorſque je traitte

raide l'uſage qu'on doit faire des tranſ

poſitions. Mais quant à preſent , je

me borne à déterminer ce que le tour

de la Péëſie exige de lui-même, & à

quoi il faut s'aſſujettir, lorſqu'il n'y a

point de raiſon légitime de s'en diſ

penſer. " -

Outre les Verbes qui gouver

nent des datifs, il y a auſſi des adjec

tifs , dont ces mêmes datifs dépen

dent. -

Quelquefois, ces adjectifs ſont liez

à un verbe. Comme quand on dit. Ce

fils fut cruel à ſon Pere. Quelquefois,ils

ſe trouvent ſeuls & ſans verbe , com

me ſi on diſoit : Et par un trait fun -

ſte à ſa gloire. Et quelquefois auſſi, ils

ſont participes d'un verbe. C'eſt ainſi

qu'on dit. Soûmis à mes loix, attaché

à ſon devoir. Trois ſituations, par rap

port aux quelles il faut conſiderer la

Tranſpoſition du datif. " .

Toutes les fois que l'adjectif fait

lui-même partie d'un verbe, ou qu'il

eſt lié à un verbe , il peut-être regar

dé comme verbe par rapport au datif
- qui le ſuit, & par conſequent, la Tranſ- '
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- poſition du Datif a lieu à ſon égardf

auſſi naturellement qu'à l'égard des

verbes. En voici des exemples, dont

je forge le premier, parce que je n'en

trouve point ſous ma main; & je prie

le Lecteur d'agréer que j'en uſe de la

ſorte, lorſqu'ils me manqueront.

· A ſon Pere ce Fils fut toûjours trcp
cruel. - - -

W -

rJe ſçay que de tout tems à mes or

dres ſoûmis, -

Il hait autant que moi nos communs

Ennemis.

• Dans le premier exemple , l'Ad

jectif eſt joint à un verbe ; dans le ſe

cond , l'Adjectif eſt participe , & la

| Tranſpoſition fait fort bien dans tous

les deux. -

Mais , lorſque l'Adjectif eſt tout

ſeul , & qu'il n'eſt point participe , il

eſt difficile que la Tranſpoſition ne

cauſe de l'ambiguité dans la Phraſe

S'il falloit dire, par exemple.

Mais , entrepriſe hélas ! Trop fu

neſte à ſa gloire. -

Et qu'on Tranſpoſât ainſi.

M. Atl. II. Sc. 3. Mais 2 ,
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Mais , entrepriſe hélas ! Aſa gloire
funeſte.

Cette Tranſpoſition ne vaudroit

rien , parce qu'on pourroit douter, ſi

l'Adjectif, funeſte, ſe rapporteroit à en

trepriſe, ou à gloire ; & que ſelon le

principe général des tranſpoſitions 2

on n'en doit point uſer, dés qu'elles

peuvent apporter la moindre obſcuri
té au ſens de la Phraſe. Toutes les

précédentes ne ſont bonnes, que par

ce qu'elles n'en altérent en rien la

clarté; de ſorte même , que ſi en gar

dant la tranſpoſition dans ce dernier

Vers, on pouvoit le tourner, de ma

niere qu'il n'y ût lieu à aucune équi

voque , comme ſi on diſoit,

Mais, à ſa gloire hélas ! Entre

priſe funeſte.

la Tranſpoſition ſeroit beaucoup plus
tolerable. Cependant, comme dans

ces termes , à ſa gloire , l'article à,

qui n'eſt point encore déterminé, peut

paſſer pour prépoſition , & : avoir le

même ſens que , ad ejus gloriam en

Décembre 1717.
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V,

latin ; c'eſt-à-dire, marquer un Accu

ſatif; comme ſi on diſoit : A ſa gloi

re il faut que je le publie ; l'eſprit

ſouffre dans l'incertitude où il eſt, ſi

l'article, à, eſt ici un article ou une

prépoſition ; & ſi c'eſt un Datif ou un

Accuſatif qu'il lui annonce : Or, il ne

faut jamais que l'eſprit travaille pour

deviner ce qu'on lui expoſe. Quelque

belle que fût une tranſpoſition , on .

doit toûjours la ſacrifier en faveur de

la clarté ; ou plûtôt, elle n'eſt plus re

cevable , dés qu'elle péche contre ce

rincipe. - - •

C'eſt de la ſuſpenſion que la Poë

ſie demande, & non de l'incertitude ;

deux impreſſions qu'il ne faut point

confondre. L'incertitude renferme la

fuſpenſion, & en corrompt l'agrêment

par la peine, & la perpléxité qu'elle

y porte , mais, la ſuſpenſion ne ſuppo

ſe point l'incertitude. Son idée aucon

traire, ne nous préſente qu'une attente

agréable de ce qu'elle nous annonce,

& qu'elle nous met par avance à por

tée, de deviner au moins en partie. Par

cxemple , dans le Vers ſuivant.
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-

1 Aux offres des Romains, ma Mere

ouvrit les yeux. :

Il y a de la ſuſpenſion , mais, il

n'y a point d'incertitude; parce que la

particule aux, marque évidemment un

article & non,une prépoſition:Et quand

il y auroit, à l'offre des Romains , ce

ſeroit la même choſe, comme on peut

le voir dans le Vers qui ſuit.

2 A mille coups mortels contre eux

me devoüer. - -

Cette particule , à, détermine ab

ſolument le Datif, & annonce le ver

be qui demande ce cas : De ſorte que,

quand ce verbe arrive , l'eſprit qui

êtoit demeuré en ſuſpens, durant le

premier hémiſtiche , eſt enfin content

& ſatisfait ; parce qu'il trouve ce qu'on

lui avoit annoncé , & ce qu'il s'êtoit

promis. Au lieu que,quand il ne ſçait ſi

la particule , à, eſt article ou prépo

ſition ; & ſi elle prépare à un Datif

1 Act. I. Sc. I.

2 Aöf. I. Sc. I. .
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-

ou à un Accuſatif, comme dans ces

termes ci-deſſus,à ſa gloire; il ſouffre,

il peine, il n'oſe prendre de parti en

tre le Datif & l'Accuſatif; ou , s'il le

prend , il riſque à ſe voir obligé de

revenir ſur ſes pas ; choſe deſagréa

ble pour nôtre eſprit, & mortifiante

our nôtre vanité. Toute erreur nous

§ ; & comme nous n'aimons pas

à être humiliez , nous voulons tou

jours du mal à ceux qui ont donné oc

caſion à nôtre humiliation: Nous cher

chons à nous diſculper à leurs dépens ;

& ſur ce point, comme dans toutes

les choſes où nous avons quelque tort,

nous nous en pienons toûjours plus

volontiers à autrui , qu'à nous mê

mes. Or, rien n'eſt plus facheux , &

plus imprudent à un Auteur , que de

mettre ſon Lecteur , c'eſt à-dire ſon

juge , contre lui. Enfin, ce qui fait au

prés de rous le merire de la ſuſpen

ſion, & le deſagrêment de l'incertitu

de , eſt fondé ſur la bonne opinion

que nous avons de nôtre intelligen

ce. Nous voulons deviner, ce qui eſt

la choſe du monde qui bleſſe le plus

nôtre eſprit ; mais, nous ne voulons

pas nous tromper , ce qui eſt la cho
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ſe du monde qui l'humilie le plus : Or,

par tout où il y a du doute & de l'in

certitude, il faut, ou que l'eſprit s'ar

rête tout-court , ou qu'il s'expoſe à

ſe mêprendre : S'il eſt obligé de s'ar

rêter, c'eſt un aveu de ſon peu de pé

nétration , s'il paſſe outre , c'eſt pré

cipitation & imprudence ; deux partis

qui bleſſent preſque également ſon or

guëil, & dont il ſçait toûjours mau

vais gré, à ceux qui ne lui laiſſent ſur

cela que le choix. Au lieu que, quand

il n'y a que de la ſuſpenſion; il a le

plaiſir pur de pouvoir deviner , ſans

courir rifque de ſe tromper. Peut-être,

trouvera-t-on que je me ſuis trop êten

du ſur ce point ; mais , dans une ma

tiere ſi mince d'elle-même, je ne crois

pas devoir rejetter, ce qui peut en

quelque ſorte, en corriger la ſéchereſ

ſe , ſur-tout, quand ce ſont des réflé

xions que mon ſujet me fournit de lui

mème : Et d'ailleurs,il eſt bon que,par

le rapport ſécret que des minuties de

Grammaire ont à nôtre amour propre ,

nous ayons occaſion de connoître juſ

qu'où s'ètend ſa tyrannie.

Voilà à peu prés , à quoi ſe réduit la

Tranſpoſition du Datif, à l'égard des

- C iij
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verbes & des Adjectifs dont il peut

dépendre.

Mais, comme il peut encore ſe trou

ver en concurrence avec d'autres cas;il

eſt à propos d'éxaminer qui ſont ceux ,

à l'égard deſquels il admet la tranſ

poſition , & ceux avec qui il la com

· porte moins. Ce qu'on peut dire engé

néral , c'eſt que, quand la tranſpoſi

tion ſouffre de la difficulté, cela vient

moins de la part du Datif,que de cel

le des autres cas avec leſquels il ſe

trouve lié. De lui-même, il s'y prête

toûjours aſſez volontiers. -

Voici pourtant une rencontre, où il
A - r -

paroît autant de réſiſtance de ſa part

à la tranſpoſition , qu'il peut y en

avoir du côté du Genitif : Car, ſup

poſons qu'on veüille tranſpoſer ces

deux cas dans le Vers ſuivant ,

Au plus grand des Héros , j'oſe le

comparer.

Il faudra dire. -

Des Héros au plus grand, j'oſe le
comparer. • . -

Tranſpoſition qui paroît ſonner mal,

& qui même, n'eſt pas néceſſaire dans
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ce Vers, où il y en a déja une. Mais,

ce qui rend ce Vers rude, ce n'eſt pas

la multiplicité des tranſpoſitions , c'eſt

la qualité de l'une des deux ; je veux

dire, celle du Genitif & du Datif qui

y repugnent également. Le Genitifpré

mierement , à cauſe de l'article, des ,

qui devient alors équivoque entre

lui & l'Ablatif Car, on ne ſçait , ſi cet

· hémiſtiche, des Romains au plus grand,

annonce une ſimple comparaiſon, ou

une eſpéce de gradation, comme du

ttt au grand : En ſecond lieu, du cô

té du Datif, on doute ſi la particule ,

au, eſt un article, ou une prépoſition ;

ſi elle déſigne un Datif , ou un Ac

ſatif Et ce qui ſemble prouver , que

l'incongruité de la tranſpoſition vient

de là en partie ; c'eſt que ſi on chan

ge le Nominatif en Datif, & qu'on

diſe,

Des Héros le plus grand ſe fit
voir à nos,# # ſe f

Ma Tranſpoſition ſera bonne.

J'ai dit que ce qui donnoit de la

rudeſſe au Vers, n'êtoit pas la multi

Des Héros au plus grand j'oſe le com

parer.
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plicité de tranſpoſitions qu'il renfer

me , mais , la qualité de l'une de ces

tranſpoſitions : C'eſt ce qu'il faut que

j'explique , quoi que cela regarde

proprement l'uſage & le ménagement

des tranſpoſitions, dont j'ai deſſein de

traitter à part; mais, pour ne point laiſ

ſer le Lecteur dans l'embarras , je

crois devoir par avance, en toucher ici

quelque choſe.

En quoi donc, eſt-ce que la qualité

d'une des tranſpoſitions dans ce der

nier Vers , en cauſe la rudeſſe ? C'eſt .

en ce qu'une de ces tranſpoſitions eſt

double ; c'eſt à-dire , en ce que le mê

me cas eſt tranſpoſé deux fois, l'une

avec un autre cas, & l'autre avec ſon

verbe. Car , quoique la Phraſe Poë

tique exige des tranſpoſitions , elle

ne les admet néantmoins , comme

nous l'avons remarqué , qu'autant

qu'elles n'embarraſſent point trop la

Phraſe Or,la Phraſe ne peut manquer

d'être embarraſſée , dés qu'un terme

qui a de la liaiſon avec deux autres »

eſt tranſpoſé à l'égard de tous les deux;

& c'eſt ce qui arrive dans ce Vers.

Des Héros au plus grand, j'oſe le

comparer.



| DE D E C E M B R E. 33

Au plus grand, qui eſt un Datif,

eſt déja tranſpoſé, par rapport à ſon

verbe qu'il précede , car, dans l'ordre

naturel, il devroit le ſuivre , & on dé

vroit dire, comparer au plus grand. On

le tranſpoſe encore à l'égard du Ge

nitifqu'il régit , puiſqu'au lieu de dire.

Au plus grand des Héros , on dit , des

Héros au plus grand. Voilà donc , le

même cas tranſpoſé deux fois : De ſor

te qu'il faut que l'eſprit faſſe deux

opérations ſur le même terme, pour

démêler le vrai ſens que cette dupli

cité de tranſpoſition obſcurcit. Ce

n'eſt plus un plaiſir , tel que celui de

la ſuſpenſion , c'eſt une peine & une

eſpéce de torture, dont nôtre délica

teſſe ne s'accommode pas.

D'où vient que dans la feconde ma

niere de tourner ce même Vers , en

changeant le Datif en Nominatif; &

en diſant , -

Des Héros le plus grand ſe fit
voir à nos yeux.

la tranſpoſition eſt de miſe : C'eſt

qu'alors, le même mot n'eſt tranſpoſé

qu'une fois. .
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-

/'

Et pour prouver encore plus ſen

ſiblement , que la dureté de l'autre

Vers , des Héros au plus grand & c.

ne vient point de ce qu'il y a deux

tranſpoſitions , mais, de ce que l'une

des deux eſt double ; c'eſt à-dire, que

le même terme y eſt tranſpoſé deux

· fois ; je vais citer un Vers de Racine,

auſſi compliqué qu'il puiſſe y en avoir,

par la multitude des termes diſferents

qui le compoſent , & qui forment

deux tranſpoſitions ; ſans que pour

tant, la beauté du Vers, ny la clarté

de la Phraſe en ſouffrent. Le voici.

: De mon Pere à la Reyne il conte

la diſgrace.

Il y a dans ce Vers un Nominatif,

il; un Génitif, de mon Pere ; un Da

tif; à la Reyne , un Accuſatif; la diſ

grace; un verbe, conta. Il s'y trouve

de plus, deux tranſpoſitions , mais ,

toutes deux ſimples; c'eſt-à-dire, qu'il

n'y a aucun terme qui ſoit tranſpoſé

deux fois. Le Genitif l'eſt, par rapport

à l'Accuſatif, de mon Pere la diſgrace

1 Ach. I. Sc. I.
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au lieu de dire , la diſgrace de mon

Pere. Le Datif l'eſt, par rapport au

verbe qui le gouverne, à la Reyne il

conta , au lieu de dire il conta à la

Reyne.Ainſi, cela ne fait point d'em

barras ; cela n'altere point la clarté de

la Phraſe ; & dés lors , ſelon nôtre

principe , les tranſpoſitions ſont bon

nes. Ce n'eſt donc point la multipli

cité des tranſpoſitions , mais , leur

qualité qui peut nuire à la beauté du
Vers. Paſſons aux autres cas avec leſ

quels le Datif peut ſe rencontrer.

Il ſe trouve quelquefois deux Da

tifs enſemble, comme dans ce Vers.

Aux Gaulois, aux Romains , ſa

valeur fut fatale.

Mais, ces deux Datifs n'ayant point

de dépendance l'un de l'autre, il ne

peut y avoir entre eux de tranſpoſi

tion. L'arrangement en eſt purement

arbitraire : On peut mettre le premier

ou le dernier, celui des deux qu'on

juge à propos ; & c'eſt dans certe oc

caſion que, comme dit Dom Japhet.

Il n'importe guere.

.9ue Paſcal ſoit devant, ou Paſ

cal ſoit derriere.
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On peut dire la même choſe du

Datif , par rapport au Nominatif &

à l'Accuſatif; parce que , quoiqu'ils

ſe trouvent enſemble dans une mème

Phraſe , c'eſt ſans dépendance l'un

de l'autre, & par conſéquent , ſans

qu'il puiſſe y avoir de tranſpoſition.

Il n'en faut point d'autre exemple,

que le dernier Vers que j'ai cité de

Racine.

De mon Pere à la Reyne il conta

la diſgrace.

Car dans ce Vers , le Datif , à la

Reyne , ne dépend que du verbe , il

conta ; & n'a point de rapport , ny au

Genitif, de mon Pere, ny à l'Accuſa

tif, diſgrace. · .

Il ne reſte que l'Ablatif,avec lequel

le Datif puiſſe ſe rencontrer; mais, ny

le Datif, ny aucun autre cas ne peut

être lié avec l'Ablatif, qui ne dépend

que des verbes,comme on l'expliquera

en ſon lieu. Dans le Vers ſuivant de

Deſpreaux ,

De Paris au Perou, du Japon jºſ

qu'à Rome.

Sat. V I I I. »
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·

,'

il faut prendre garde que la parti

cule, au, n'eſt point article , mais ,

prépoſition ; & qu'elle ne déſigne pas

un Datif, mais, un Accuſatif Ainſi,

cela ne regarde point la tranſpoſition

du Datif, à laquelle nous nous bor

nons dans cet article, & que je crois

avoir examinée, ſelon toutes les ſitua

tions que ce cas peut avoir.

Or, de tout ce que j'ai dit juſqu'ici

ſur la tranſpoſition du Datif, je tire

trois conſéquences.

La 1° : Que de lui-même, il ne ré

pugne preſque jamais à la tranſpoſi

tion, & que , quand elle ne ſe peutfai

re ce n'eſt gueres de ſon côté que l'af

faire manque.

La 2° : Que la ſeule occaſion où il

paroît ne la pas ſouffrir ſi commodé

ment, eſt quand, la particule, à, ou,

au, qui fait ſon article déterminant,

ſe peut prendre pour une prépoſition,

& former par là une équivoque, com

me quand on dit : J'oſe le dire à ſa

gloire. -

La 3° : Que quand , par la nature

des autres cas avec leſquels il concourt,

la tranſpoſition ne peut ſe pratiquer ;

elle ne ſe trouve excluſe, qu'à raiſon
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de l'équivoque & de l'ambiguité

qu'elle introduiroit dans la Phraſe.

Conſéquences, qui toutes trois, qua

drent avec le principe général que j'ai

&tabli ſur les tranſpoſitions , & en

mêmetems,en font la preuve; ſçavoir.

, 9ue toute tranſpoſition eſt permiſe, dés

qu'elle peut ſe faire ſans altérer la clar

té de la Phraſe. .

Juſqu'à preſent , je n'ai enviſagé la

tranſpoſition du Datif , que dans ce

qu'elle a d'eſſentiel , & uniquement

, pour régler, quand elle pouvoit avoir

lieu. Mais comme , quelque naturel

le & quelque douce qu'elle ſoit par

elle-même , elle peut avoir plus ou

moins de beauté , ſelon la maniele

dont on la pratique, il ne ſera pas hors

de propos de faire ſur cela quelques

remarques. ·

La principale , & celle qui renfer

me toutes les autres, & qui eſt géné-.

rale pour tous les cas , eſt que plus

ils ſont éloignez du mot , auquel ils

ſont liez & dont ils dépendent ; S&

plus auſſi , la tranſpoſition a de dou

ceur.Ainſi, quand les deux termes,en

tre leſquels ſe fait la tranſpoſition, ſe

trouvent dans le même hémiſtiche ,

· •
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elle eſt moins douce,que quand ils ſont

dans deux hémiſtiches differents. C'eſt

ce qu'on peut voir dans les exemples
ſuivants.

1Je ſçay que de tout tems à mes or

dres ſoûmis.

Ml hait autant que moi & c.

2 Un cœur que ſon devoir à moi ſeul

aſſervit.

La tranſpoſition du Datif eſt ſi na

turelle , que même pratiquée de la

ſorte , elle n'a rien de bien rude ;

mais, elle ſeroit encore plus agréable,

fi les deux termes rélatifs # tl'OU1

voient dans deux hémiſtiches diffe

rents, en tournant ces vers de la ma

· niere qui ſuit. - -

Et je ſçay qu'à mes loix ſon cœur

toüjours ſoûmis.

Ce grand cœur qu'à moi ſeul ſon

devoir aſſervit.

Enfin, ſuivant le principe que j'ai

avancé, la tranſpoſition s'adoucit toû

1 Act. 2. sc. 5°

Act. 2. Sc. 5- '
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jours , à proportion de l'éloignement

qui ſe trouve entre les termes réla

tifs qui la compoſent : Je vais en ap

porter des exemples, où comme par

gradation, ils s'éloignent toûjours de

plus en plus. -

r 2uand je ſcûs qu'à ſon lit Mo

mime réſervée.

2 Qu'aux offres des Romains , ma

Mere ouvrit les yeux.

Et ſe pourroit-il bien qu'à mon reſ

ſentiment ,

3 AMon Amour indiſcret eût livré.

mon Amant ?

On voit dans ces trois exemples,

que le Datif s'éloigne toûjours de plus

en plus , du verbe dont il dépend :

Que mème au dernier , ils ſont l'un

& l'autre dans deux Vers differents ;

& que la tranſpoſition n'en a que plus

de grace. C'eſt ce que je ferai obſer

ver dans les autres, comme dans cel

le ci , de laquelle je paſſe immédia

tement à la tranſpoſition du Génitif,

1 Act. 1. Sc. I.

2 Ibid.

3 Act. 4 Sc. I. , -

t



DE DECE M BR E. 41

& à celle de l'Ablatif , comme -

êtant les plus naturelles , aprés celle

du Datif. La conformité & la reſſem

blance que ces deux cas ont entre eux,

| m'engage à les traitter enſemble ; &

je le ferai de maniere, que loin que

cela y mette de la confuſion , ils ſe

donneront au contraire du jour l'un à

l'autre.

E X A AM E NT

D E L A T R A N S P O S IT I O N

· Du Génitif & de l'Ablaiif.

Comme le Génitif & l'Ablatif ont

tous deux le même article, & qu'on

dit également à l'un & à l'autre , le

l'homme , de la table, du temple. Il

faut d'abord donner un moyen de les

diſtinguer. Or , voici le diſtinctif de

de l'un & de l'autre. -

Le Génitifeſt toûjours gouverné par

un nom , ſoit ſubſtantif, ſoit adjectif :
En voici des éxemples. •

" De ſes feintes bontez j'ai connu la
C0%t4"4422 t6 ,

* Aſt. IV. Sc. 2.
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* j'ay honte de me voir ſi peu digne

de vous.

* Seigneur, de mes malheurs ce ſont-là

º ` les plus doux.
Dans le premier éxemple, le Gé

nitif eſt gouverné par un ſubſtantif.

Dans le ſecond , par un adjectif : Et

, dans le troiſiéme , par un ſuperlatif,

qui eſt auſſi une ſorte d'adjectif.

" L'Ablatifeſt toûjours gouverné par

un verbe ; & toutes les fois qu'un noºº

qui a l'article communau Génitif & à

l'Ablatif, eſt régi par un verbe , il le

faut tenir pour un Ablatif Exemplºº

1.Allés , de ſes fureurs ſongez à vºº

- garder. º

.. # même de mon ſortje ne pººrrº

me plaindre. -

Je n'éxamine point ici ſcrupuleuſe
r§, ſi en rigueur de Grammº : il

§ pas des noms qui gouvº

l' Ablatif, & des verbesqui gouvernent

le Génitif; & ſi quand on dir,digne d'*

• Act. III. Sc. I.

* Act. I. Sc. II.

1. Act. IV. Sc. II.

z. Ibid. Sc. IV.
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· mour, ou je me ſouviens de vous ;

amour eſt à l'Ablatif dans le premier,

& de vous, au Génitif dans le ſecond.

Que ce ſoit Ablatifou Génitif,je n'en

viſage ces mots que par rapport

, aux autres avec qui ils ſont liez , &

tout ce que je me propoſe , c'eſt d'ex

pliquer comment, on doit en uſer pour

la tranſpoſition, à l'égard d'un cas qui

a, des, du, ou des,pour article : Et com

me ce cas déſigné par un de ces arti

cles,eſt tantôt joint à un verbe , & tan

tôt joint à un nom ;je l'appelle Génitif,

· quand il eſt joint à un nom ; & Abla

tif, quand il eſt joint à un verbe.

Je dois auſſi faire obſerver qu'il y a

des Ablatifs régis par une prépoſition,

telle que,dans,ſans,par,avec,&c: Mais,

comme, je traiterai à part de la tranſ

poſition des noms, qui ſont régis par

une prépoſition , quelque ſoit cette

prépoſition,& quelque cas qu'elle de

mande ; je renvoye là les Ablatifs de

cette nature , & ne traitte dans l'ar

ticle préſent, que de ceux qui ſont

gouvernez immédiatement , par un
verbe.

Il s'agit donc de ſçavoir, ſi à l'égard

du Génitif joint à un nom , & d'un

D ij
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Ablatifjoint à un verbe, on peut uſer

de Tranſpoſition , & ſi au lieu de dire ;

balancer le deſtin des Romains, honorer

d'un titre funeſte; on peut dire ; des

Romains balancer le deſtin, d'un titre

funeſte honorer. Je répons qu'oüi : En

voici des exemples de Racine. D'a-

boid pour le Génitif

1 Qui des Romains toûjours ba

lançant le deſtin.

2 Du Palais à ces mots , il leur

ouvre les portes. -

En voici d'autres pour l'Ablatif.

: 3 Quand d'un titre funeſte on me

vint honorer. -

· 4 2ue de tant d'Ennemis vous

puiſſiex vous défendre.

· Les deux premiers exem les,ſont pour
la tranſpoſition du§ : A l'égard

d'un nom Subſtantif, en voici'd'autres,

pour ſa tranſpoſition , avec un nom

Adjectif.

E. Act. II. Sc. III.

2. Act. V. Sc. IV.

3.Act. V. Sc. II.

4. Ibid. Sc. dern

- Y.
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1 Vous faſſe des Romains , déve

nir l'alliée. -

2 Seigneur, de mes malheurs ce ſont

là les plus doux.
-

Telle eſt la régle générale pour le Gé

nitif & l'Ablatif , qui tous deux ad

mettent 'a tranſpoſition, avec le ter

me dont ils dépendent Il ne reſte plus

qu'à faire les obſervations qui peuvent

être particuliéres au Génitif, par rap

port aux autres cas , avec leſquels il

peut ſe rencontrer. Car, comme l'A-

blatif, ſelon que nous l'avons expli

qué, ne dépend que des verbes ; il ne

peut concourir avec les noms.

De tous les cas , le Nominatif &

l'Accuſatif ſont ceux avec leſquels la

tranſpoſition du Génitif, ſe fait le plus

commodément, & le plus gracieuſe

ment. La raiſon de cela eſt, que le No

minatif, & l'Accuſatif n'ayant point

d'article ; on ne peut les confondre

. avec le Génitif Auſſi, le Génitif ne ſe

trouve-t-il jamais tranſpoſé plus fré

· quemment, qu'avec ces deux cas. Les

I. Act. III. Sc. V.

2. Act. I. Sc. II.
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exemples en fourmillent dans tous les

Livres de Poëſie : Je me contente d'en

rapporter un pour le Nominatif, & un

autre pour l'Accuſatif

1 D'un Heros tel que vous,c'eſt là

l'effort ſûpréme.

2 D'un Rival inſolent , arrêter les

complots.

Il y a ſeulement, à l'égard de ces

deux cas joints avec le Génitif,une pré

caution à prendre dans leur tranſpoſi

tion ; c'eſt d'arranger tellement les

termes , que quand dans le meſuaé

Vers , il ſe trouve deux Nominatifs,

eu bien un Nominatif & un Acccuſatif

avec le Génitif ; on ne puiſſe douter

auquel des deux le Génitif ſe rappor

te. C'eſt à quoi Racine ſemble n'avoir

pas fait aſſez d'attention dans le Vers

ſuivant. -

* Le Parthe des Romains comme moi la

terreur.

Voilà deux Nominatifs : Le Parthe '

I. ACt. II. Sc. VI.

2. Ibid. Sc. V.

* AUi, III. Sc, I.



DE D E C E M B R E. 47

& la terreur : Et l'on peut douter ſi,

c'eſt le Parthe des Romains , ou la

terreur des Romains. Je ſçay que quand

le Vers eſt achevé, on voit bien au

† des deux le Génitif, des Romains,

e rapporte, parce que le ſens le dé

termine ; mais, cela fait toûjours d'a-

bord quelque peine : J'ajouterai que ,

quand meſme au lieu d'un ſecond No

minatif , on mettroit un Accuſatif,

en tournant le Vers de la maniére qui

ſuit ,

Le Parthe des Romains , redoutoit la

t67'7'6t4r,.

la meſme équivoque reſteroit toû

jours. L'embarras eſtoit de tourner au

trement le Vers , car, de dire,

Des Romains comme moi le Parthe la

t67"rê#r".

l'équivoque ût eſté encore plus

grande ; parce que , comme moi , ſe

rapporteroit alors bien plus naturelle

ment aux Romains , qu'à la terreur ;.

outre que les deux Nominatifs joints

de ſi prés, font un mauvais eſfet : On

pouvoit encore l'arranger ainſi.
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Le Parthe comme moi des Romains la

te7°7°efºr,

Ou bien.

Comme moi des Romains le Parthe la

t67°rep4r,

, Mais, cette derniére maniére a en

core le déſagrêment des deux Nomina

tifs qui ſe ſuivent. La précédente vaut

mieux ; & je crois que Racine ne l'a

rejettée, qu'à cauſe de la proximité

des deux mots qui forment la tranſpo

ſition du Génitif : Ce qui rend cette

tranſpoſition plus rude , comme nous

I'avons déja fait remarquer au ſujet du

Datif. Mais, j'aimerois mieux encore

m'expoſer à certe rudeſſe , pardeſſus

, laquelle Racine paſſe quelquefois ,

· que de mettre rien d'équivoque ou

d'obſcur dans le Vers. Pour celui-ci,

il eſt impoſſible, en conſervant la rime,

de la terreur, & la tranſpoſition du

Génitif, d'en faire un Vers bien par

fait ; & j'aurois autant aimé me paſſer

de tranſpoſition dans ce Vers, & dire.

Le Parthe comme moi la terreur des

Komains.

- - - " • -

Cet éxemple du moins,nous fait voir,

COll1•



D E DE CE M B R E. 49

combien Racine jugeoit la tranſpoſi

· tion eſſentielle au Vers; puiſqu'il en

a voulu abſolument mettre une dans

celui ci, aux dépens même de la clar

té; mais, je m'en tiens à mon princi

| pe : Que la tranſpoſition n'eſt de mi

ſe, qu'autant qu'elle ne jette point

d'embarras,ni d'obſcurité dans la phra

ſe.

Au reſte, on trouve dans ces Vers

de Racine, une preuve de ce que j'ai

inſinué dans ma définition du tour poë

tique, qui eſt ; qu'il y a des tranſpc

ſitions, qui, quoique reçûës dans la

Langue , en forcent quelquefois la

conſtruction. Car, la tranſpoſition du

Génitif avec le Nominatif, en diſant ,

des Romains la terreur, au lieu de dire

la terreur des Romains , eſt une tranſ

poſition trés permiſe & de fort bon

alloy; mais, toute permiſe qu'elle eſt

d'elle-même, elle force ici la con

ſtruction , à cauſe de la concurrence

des deux Nominatifs ; & par là , elle

déchoit de ſon prix.

Autre éxemple de tranſpoſition ,

où la conſtruction eſt forcée:C'eſt dans

ce Vers du meſme Auteur.

Décembre 1717. b#
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* Lafay de tous les cœurs eſt pour moi

diſparuë.
-

C'eſt ici une tranſpoſitiond'Ablatif,

& d'elle-même elle eſt bonne ; car,

ſi on change le terme de foy,# Il6 :

peut pas entrer dans le Vers,de la ma

niére qu'il le faut tourner ; & qu'on

. ſubſtituë à ſa place celui de crainte,

on pourra conſtruire le Vers de la ma

niére ſuivante , & il ſera bon.

De tous les cœurs la crainte eſt pour moi

- diſparuë.

Ce n'eſt donc point du côté de la'

tranſpoſition que péche ce Vers : Tout

le défaut n'en vient,que de la maniére

dont cette tranſpoſition eſt tournée,

&de l'arrangement qu'on donne à la

hraſe. Car, comme le Génitif & l'A-

latif ſont entiérement conformes, &

qu'il n'y a que le terme auquel on les

• lie , qui détermine le nom à l'un ou

l'autre de ces deux cas , on prend d'a-

bord cet hémiſtiche : La foy de tous les

cœurs, par une conſtruction de Géni

tif; & cependant , de tous les cœurs ne

dépend point du Nominatif, la foy,

* Att. III. Sc. IV.
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amais du verbe, eſt diſparuë, & c'eſt une

conſtruction d'Ablatif : Ainſi , cela fait

une équivoque qui met l'eſprit en dé

faut , car , ſur le premier hémiſtiche ,

ils'attend à une conſtruction de Géni

tif,& s'arrange ſur cela ; & quand il

eſt au bout du vers, il trouve qu'il a

eſté ſurpris , & eſt obligé de changer

d'idée. C'eſt une eſpéce debévûë dont

il ſe prend à l'Auteur du Vers,& il n'a

pas tout-à-fait tort. Ce qui a engagé

Racine à tourner ſon vers de la ſorte,

c'eſt qu'en conſervant les termes qui

le compoſent, il ne pouvoit le tourner

autrement , car , l'arrangement natu

rel ût eſté celui-ci. [ paruë.

Pour moi de tous les cœurs la foi eſt diſ .

Mais, la foy eſt, ſont deux termes

qui ne peuvent ſe ſuivre en Vers ; à

cauſe de la rencontre des deux voyel

les. Il n'y avoit donc d'autre parti à

préndre, que celui de changer le Vers,

ſi on vouloit le rendre correct ; & c'eſt

ce qu'il me paroît qu'on doit toûjours

faire en ſemblable occaſion.

Le feu Abbé Regnier des Marais :

Sécretaire de l' Académie Françoiſe ,

nous a donné en cette matiére,unéxem

ple qui ne ſçauroit trop • imité. Je

1J
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le rapporte d'autant plus volontiers

en cet endroit , qu'il tombe ſur un

· défaut pareil à celui que nous venons

de relever dans Racine ; c'eſt-à-dire,

ſur une équivoque produite par l'in

certitude oùl'on eſt, du terme auquel

doit ſe rapporter un Génitif, quipar ſa

conſtruction , peut dépendre de deux

termes différents. Voici donc le fait.

L'Abbé Regnier traduiſit en 1655, la

fameuſe Scéne du Paſtorfido, qui com

mence par ce Vers : O Mirtillo , Mir

tillo , anima mia. Cette Traduction,qui

ût beaucoup de ſuccés en ce tems-là,

& qui eſt encore fort eſtimée aujour

d'hui, avoit eſté attribuée durant long.

tems,à la célébre Comteſſe de la Suze,

ſous le nom de laquelle elle avoit preſ

que toûjours parû ; juſqu'à ce que

l'Abbé Regnier la revendiqua publi

quement, en imprimant ſes Poëſies,

peu d'années avant ſa mort. Or, dans

cette Piece, aprés les quatorze pre

miers Vers, voici comme il fait parler ,

Amarillis. . .

* Du Ciel pour nous trop rigoureux ,

Par quel ordre injuſte & barbare ,

Faut-il que le ſort nous ſépare?

* Poëſies franç. de M. l'Ab. Regnier

· Des Marais. P. 2
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L'équivoque dans ces Vers, conſiſte

en ce que le mot , du Ciel, eſtant tranſ

poſé , on ne ſçait d'abord à quoi il

faut le rapporter ; ſi c'eſt à ce nom,

erdre injuſte & barbare , ou ſi c'eſt à

à ce verbe, nous ſépare , puiſque, dans

la conſtruction , il peut ſe rapporter

également à l'un & à l'autre ; & qu'il

peut eſtre ou Génitif en ſe rapportant

au nom ; ou Ablatif, en ſe rapportant

au verbe: De ſorte que ce n'eſt qu'aprés

avoir examiné le ſens de la phraſe,

qu'on démêle enfin , que c'eſt au nom

qu'il doit ſe rapporter , & que par con

ſéquent, c'eſt un Génitif.

Apparemment, que l'Abbé Regnier

, ſentit lui-même l'inconvénient de

cette équivoque ; & ce fut pour y re

médier , qu'entre pluſieurs change

• mens qu'il fit de cette Scene , dans une

ſeconde Traduction qu'il nous a don

née à la ſuite de la premiere , il ſup

prima totalemenr le premier Vers ; &

par ce retranchement, il ſupprima auſſi

l'équivoque, ſe contentant de dire :

* Par quel ordre injuſte & barbare,

Faut-il que le Ciel nous ſépare ?

* Ibid. Pag. 5. - t

' -- Eiij
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Ce changement eſtoit abſolument

néceſſaire , mais auſſi, eſtoit-ce pref

que le ſeul qu'il fallût faire ſelon moi,

à la premiere Traduction. Je ne ſçay,

ſi l'habitude & la prévention ne me ſé

duiſent† , en faveur de cette pre

miere façon , à laquelle je ſuis ac

coûtumé depuis plus de trente ans,

mais , je ne puis m'empêcher de la

préférer de beaucoup à la ſuivante,

quoique faite dans un âge plus mûr, &

de la même main que la premiere : Il

me ſemble du moins, en n'enviſageant

cette Scéne que du côté de la verſifi

cation , & mettant à part ce qui en

fait le ſujet ; que je me ſçaurois bon

gré d'avoir fait la premiere Tradu

étion, & que je ne me ſoucierois pas

d'avoir fait la ſeconde. On ſent dans

celle-ci, non ſeulement le Phlegme,

mais même la peſanteur de l'âge, &

la ſéchereſſe, ou la ſervitude d'une vei

ne que l'Art gourmande & maîtriſe,

& qui ne coule plus librement : Dans

l'autre au contraire, ce qu'il peut quel

quefois y avoir de lâche, eſt compen

ſé,& en quelque ſerte rectifié par un

hûreux naturel ; rien , je ne dis pas,

qui y ſoit forcé ou contraint,mais même
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ui y paroiſſe recherché ou étudié,

† dans les expreſſions, ſoit dans les

tours ; & cependant , tours & expreſ

ſions qui ſemblent faites,pour les ſenti

mens dont ils ſont les organes , & qui

, ont quelque choſe d'auſſi tendre &

' d'auſſi naturel que les penſées. Tout

y coule de ſource ; un ſtile aiſé, inté

reſſant, nourri, moëlleux ; & qui por

te avec lui, non ſeulement le feu & la

légereté, mais encore , l'embonpoint

& le coloris de la jeuneſſe. Enfin, quand

je lis la premiere Traduction, je ſuis

tenté de croire,que c'eſt Amarillis qui

y parle elle-même : Mais, je ne re

connois que l'Abbé Regnier dans la

ſeconde. -

Je ne dirai rien ici de la tranſpoſi

tion du Génitif avec le Datif ; parce

que j'en ai parlé , en traitant de la

tranſpoſition du Datif même. Reſte

donc à traiter de celle de l'Ablatifavec

le Génitif; laquelle, comme il eſt viſi

ble , ne peut avoir lieu , à cauſe de

l'équivoque qu'elle cauſeroit infailli

blement. Un exemple rendra la choſe

plus ſenſible. Racine dit ,

* Mais, des fureurs du Roy,que puis-je -

enfin juger ? -

* Act. 2, Sc. 6. E iiij
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Le terme, de fureurs , eſt un Ablatif,

eſtant gouverné par le verbe, juger. Le

terme, de Roy , eſt un Génitif régi par

celui de fureurs. Si, outre la tranſpoſi

tion de l'Ablatif ou du verbe, on veut

encore en faire une, entre l'Ablatif &

le Génitif qu'il gouverne , cela fera

pis qu'une équivoque , car, le ſens de

la phraſe ſera totalement changé.

Mais, du Roy des fureurs,que puis-je

- , enfin juger ?

Ce n'eſt plus une tranſpoſition, c'eſt

un changement de cas , qui produit

le changement du ſens de la phraſe..

L'Ablatif devient Génitif, & le Géni

tif devient Ablatif : Ce n'eſt plus des

fureurs du Roy qu'on juge, c'eſt du

Roy des fureurs. Inconvénient d'autant

plus inſurmontable,qu'il vient de l'uni

formité qui ſe trouve entre le Géni

tif & l'Ablatif : De ſorte que tant qu'ils

auront le même article, la tranſpoſition

ſera toûjours impraticable entr'eux.

Je dis la mème choſe de deux Géni

tifs qui ſe ſuivent , & dont l'un dé

end de l'autre ; puiſque, changeant

en Génitif,l'Ablatif du Vers précédent,

le même inconvénient reſte toûjours »

comme on va voir. -
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• Mais, des fureurs du Roy,ſuis-je toû

jours l'objet?

Le terme,de fureurs, qui eftoit Abla

tif dans le Vers précédent, deviert

Génitif dans celui-ci; cependant , l'é-

quivoque, ou plûtôt le contre-ſens ,

n'en reſte pas moins ſenſible. Car, de

dire ,

Mais , du Roy des fureurs, que puis-je

enfin juger ?

Ou de dire , - -

Mais, du Roy des fureurs, ſuis-je toû

jours l'objet ?

- C'eſt,par rapport au contre-ſens, tout

à-fait† même choſe. .

Je n'ai rien à dire ici de l'Ablatif,

par rapport aux autres cas. Premiere

ment , parce que ne dépendant jamais

que d'un verbe, ſelon la définition que

j'en ai donnée , il ne peut eſtre gou

verné par un nom, en quelque cas que

ce ſoit : Secondement, parce que ſi ,

ſans eſtre gouverné d'aucun nom , il

en gouverne quelqu'un lui-même, il ne

peut le gouverner qu'au Génitif ; &

nous venons de traiter ce point , en

montrant,pourquoi la tranſpoſition ne

pouvoit ſe pratiquer entre le Génitif &
l'Ablatif. | s
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-

Ainſi,aprés avoir déterminé ce qu'il

y a d'eſſentiel,pour la tranſpoſition de

ces deux cas, il ne reſte qu'à dire un

mot,de ce qui peut la rendre plus ou
moins douce.

Sur quoi, il faut obſerver d'abord,

que la remarque qu'on a faite au ſujet

de la tranſpoſition du Datif, a lieu

rout de même, à l'égard de celles du

Génitif & de l'Ablatif ; c'eſt-à-dire,

que plus les termes tranſpoſez ſeront

éloignez l'un de l'autre, plus la tranſ

poſition aura de douceur. L'on peut

même ajoûter, que c'eſt un ménage- .

ment , d'autant plus néceſſaire à ces

· dernieres tranſpofitions, qu'elles ſont

moins naturelles que celles du Datif.

Car,dans celle-ci, on peut abſolument

renfermer les deux termes tranſpoſez

dans le même hémiſtiche, ſans que

cette proximité rende la tranſpoſition

bien rude ;comme en font foy les exem

ples qu'on a rapportez, & d'où ſont

tirez ces deux hémiſtiches.

. . . . . .. A mes ordres ſoûmit

. . . . . .. A moi ſeul aſſervit

Au lieu que dans la tranſpoſition du
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Génitif & de l'Ablatif, ce voiſinage

feroit un trés mauvais effet ; comme,

ſi au lieu de dire ,

1. Qu de Rome toûjours balançant le

· deſtin.

On diſoit.

Qui toûjours balançant de Rome le

eſtin. -

| Autre exemple en ce genre, pourl'A-

blatif. Si, au lieu de tourner le vers

ſuivant, comme l'a tourné Racine,

2 De ce trouble fatal, par où dois-je

ſortir ?

en rapprochoit le Génitif, trouble ,

du verbe , ſortir , qui le gouverne »
3 A -

& qu'on dît

Et par où dois-je enfin de ce trou

ble ſortir.

Cela auroit quelque choſe de cho

quant & de fort dur. -

Le mieux eſt donc, d'éloigner, au

tant que la conſtruction de la Phraſe

le peut ſouffrir, tant le Gémitif que

· t Ačt. 2. Sc. 3

2 Ačt. $° Sc. 5°
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\

l'Ablatif, du verbe ou du nom avec

lequel ils ſont liés. Voici des exem

ples de l'un & de l'autre , qui vont

ar gradation, comme nous ºvºº fait

à l'，gard du Datif Et prémierement,
pour le Génitif.

1 Vangeoit de tous les Roys , la que

relle commitºº.

, , il faut d'un ſuppliant emprº

ter le viſage.

3 D'un Rival inſolent arrêter les

complots

Quelquefois, le Génitif eſt dans uri '

Vers , & le nom qui le gouverne, ne

paroît qu'au vers ſuivant. .

Je ne m'attendois pas qºe de nôtre

F

hymenée, -

4Je diſe voir ſ tard arriver la

journee.

On pourroit même encore, & les
ves n'en auroient que Plus de no

b§ſe, mettre le Génitif au commº

1 Act. I. Sc. I. ' -

2 Att. 3- Sc. I.

3 A8t. 2. Sc. 3

4 Act. 2. St. 4

:
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cement du premier Vers ; & renvo.

yer à la fin du ſecond , le nom qui

le gouverne : Tel eft cet exemple que

- j'ajuſte exprés. .

· De l'hymen malheureux où j'êtois

deſtinée,

J'attendois malgré moy , la fatale .

journce. -

Voici d'autres exemples pour l'A-

blatif , qui vont auſſi par gradation.

1 Et même de mon ſort, je ne pour

rois me plaindre. -

2 9ue de tant d'Ennemis vous puiſ

ſiez vous défendre.

On peut encore de ce dernier Vers,

en faire deux , où l'Ablatif ſoit au

commencement du premier, & le ver

be, à la fin du ſecond. /

.2uand, de tant d'Ennemis tout prêts

à vous ſurprendre ,

Vous pourriez eſpérer, Seigneur, de

vous défendre. -

Ces exemples ſuffiſent pour faire

I Att. 4 Sc. 4.

2 Abt. 5. Sc. dern. /
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connoître , combien l'éloignement des

termes, qui ſont rélatifs l'un à l'autre,

adoucit ces deux tranſpoſitions.

Je crois pourtant devoir faire ſur

cela une obſervation : J'ai recherché

d'où venoit , que dans les tranſpoſi

tions, tant du Datif, dont nous avons

déja traité, que du Génitif & de l'A-

blatif,ſur leſquelles nous ſommesà pré

ſent ; plus les termes, du renverſement

deſquels ſe forme la tranſpoſition, ſe

trouvoient éloignez l'un de l'autre, &

plus la tranſpoſition avoit de grace.

Le fait eſt ſûr, comme on l'a pû voir

par les exemples ; & cependant,il ſem

ble, que plus, des termes rélatifs ſont

prés l'un de l'autre, & mieux ils de

vroient compatir enſemble.

Surquoy, il m'a paru que l'éloigne

ment eſtoit moins le Principe, que l'oc

caſion de ce bon effet ; & que la grace,

qu'il donne à la tranſpoſition, ne ve

noit pas préciſement, de ce que les ter

mes tranſpoſez eſtoient ſéparez l'un de

· l'autre, mais de ce que, par cette ſé

paration, ils facilitoient l'arrangement

· naturel de la conſtruction du reſte de

la phraſe. Je m'explique.
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Un Génitif, par exemple, eſt gou

verné par un nom, & ce nom récipro

quement, eſt lié à un verbe dont il eſt,

ou le Nominatif , & ou plus ſouvent

encore le cas. Suppoſons cette phraſe,

pour rendre cela plus ſenſible. Il m'an

nonça l'amour & les deſſeins du Roy.

Dans cette phraſe, annoncer, eſt le

verbe , amour & les deſſeins , voilà

l'Accuſatif ou le cas du verbe. Du Roy,

voilà le Génitif qui ne dépend que de

l'Accuſatif, l'amour & les deſſeins.

On veut faire un Vers de cette phraſe;

& pour y donner le tour poëtique ,

on y ménage la tranſpoſition du Génitif

avec l'Accuſatifdont il dépend;c'eſt à

dire, qu'au lieu de mettre l'amour c3

les deſſeins du Roy ; on met, du Roy

l'amour & les d#. Voilà la tranſ

poſition faite. Mais , comme toute

tranſpoſition eſt un dérangement de

l'ordre naturel, & qu'il ne ſe fait point

ſans quelque ſorte de violence , il eſt

ſûr que, ſi à cette premiere violence,

on en ajoûte une ſeconde, le dérange

ment en ſera d'autant plus deſagréable.

Or, c'eſt ce qui arrive,quand les ter

mes tranſpoſez ſe touchent, comme

dans ce Vers de Racine.
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- 1. M'annoncérent du Roy l'amour &

· les deſſeins. - -

- La premiere eſpéce de violence eſt

- viſible; c'eſt la tranſpoſition du cas du

verbe,& du Génitifque ce cas gouver

ne. Mais, où eſt la ſeconde ? Elle con

ſiſte en ce que ce Génitif ſépare du

verbe,le cas que ce meſme verbe gou

verne, & qui le devroit ſuivre immé

diatement. C'eſt-à-dire,qu'il ne ſe con

tente pas de déranger l'Accuſatif, par

raport à lui-même,il le dérange encore

par rapport à ſon verbe. C'eſt ce qu'on

voit dans leVers deRacine que j'ai cité,

où le Génitifqui eſt ce terme, du Roy,

ſe met entre le verbe , annoncer, &

l'Accuſatif qui devroit le ſuivre , l'a-

· mour & les deſſeins: Dérangement,dont

le verbe ſeroit en droit de ſe plaindre,

& de demander raiſon au Génitif Il

vous plaît de vous déplacer,& de chan

ger de poſte avec l'Accuſatif que je

dois avoir à ma ſuite. A la bonne-heure,

pourvû que je n'en ſouffre point , mais,

· vous venez vous jetter à la traverſe ,

& couper ma marche , en me ſéparant

de mon Accuſatif, qui dans l'ordre na

turel, doit me ſuivre immédiatement ,

I. Act. I. Sc. I.

&
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:

-
& dont rien ne m'oblige ici de me ſé

parer : En cela,je ſuis lézé, & vous me

faites tort. Tant de tranſpoſitions que

vous voudrez ; mais à condition, que

ce'ne ſoit pas à mon préjudice. Il me

, ſemble que ce verbe a raiſon de ſe

plaindre , & comme on doit juſtice à

tout le monde, il faur la lui rendre.

Comment cela : En réformant le Vers ,

& rapprochant le verbe de ſon Accu

ſatif , mais, comme cela ne ſe peut

faire avec le terme , annoncérent ; à

cauſe de la cèſure à laquelle il n'eſt

pas propre , je le change en celui d'an

nonça, & je dis,

Et du Roy m'annonça l'amour & les

deſſeins. - '

Comme le Génitif, du Roy, dans ce

Vers,eſt plus éloigné de l'Accuſatif qui

le régit, qu'il ne ſ'eſt dans celui de

Racine , on croit d'abord , que c'eſt

cet éloignement qui adoucit la tranſ

poſition ; mais dans le vrai, l'adou

ciſſement ne vient,que de ce qu'ens'é- .

loignant davantage, il laiſſe au verbe

ſa place naturelle, & ne trouble en

rien ſa conſtruction. -

On pourra m'objecter, que dans ce

même Vers , de la maniére que je l'ai

Décembre 1717. . F
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tourné, la céſure eſt moins marquée

que dans celui de Racine. J'en con

viendrai, ſi l'on veut ; mais, je répons

à cela, que je préférerai toûjours la

clarté de la phraſe, à la beauté de la

céſure ; comme la raiſon, à la rime.

Je n'apporte point d'autre exemple

ſur ce dérangement; parce que, celui

ue j'ai allégué, par rapport à l'Accu
§ , peut s'appliquer & au Nomi

natif& au Datif, quand ces deux cas

ſe trouvent dans un même Vers avec

le Génitif Il ſuffit ſeulement d'êtablir

pour Maxime certaine en ce genre ;

que comme, toute tranſpoſition cauſe :

toûjours un dérangement dans la con

ſtruction naturelle de la phraſe; moins

on la trouble, & on la dérange d'ail

leurs; & mieux la tranſpoſition en eſt

reçûë. - -

Aprés tout, je ne voudrois pas nier

abſolumen",que l'éloignement des deux

termes relatifs ne contribuât par lui

même à adoucir leur tranſpoſition.

Car, quoi qu'il ſemble , comme je me

le ſuis objecté, que plus, deux termes

de cette eſpéce ſont près l'un de l'au

tre, &plus ils doivent convenir entre

eux : Cela eſt vrai, quand ces termes
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ſont dans leur ſituation naturelle; mais,

quand ils ſont déplacez, ce n'eſt plus

la même choſe. Au contraire, il paroît

qu'alors, ce que ce déplacement peut

avoir de rude , s'affoiblit & s'adoucit

à proportion de leur éloignement. Il en

eſt,comme de deux couleurs contrai

res,dont l'eppoſition eſt d'autant moins

ſenſible , qu'elles ſont plus éloignées

l'une de l'autre. Le milieu qui les ſé

pare, eſt une ſorte de dégradation qui

ſert à faciliter leur accord.

• Ce qui me le fait juger ainſi , par

rapport aux tranſpoſitions, c'eſt la re

marque que j'ai faite, ſur-tout à l'égard

de celle du Génitif ; qu'une épithéte

ajoûtée à l'un des ſubſtantifs tranſpo

ſez, adouciſſoit infiniment la tranſpo

ſition. Je vais en apporter des exem°

ples, qui feront connoître inſenſible

ment , quelle différence il y a pour la

douceur dans le même Vers , lorſque

les ſubſtantifs tranſpoſez ſont dénuez

d'épithetes, & lorſqu'ils en ſont revè

tus. Suppoſons donc d'abord ce Vers »

ſans épithétes.

J'y penſe, & de ce jour le ſouvenir

m'aſflige.

On ſent que le choc de ces deux
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Subſtantifs,qui ſe heurtent immédiate

ment ,de ce jour le ſouvenir, a quelque

choſe de rude : Joignons une Epithéte

au premier , & le Vers perdra beau

coup de ſa dureté. En voici la preuve.

De ce jour malhûreux le ſouvenir

m'aflige.

L'Epithéte eſt jointe ici au premier

Subſtantif, mais, quand elle ne le ſe

roit qu'au ſecond , elle ne laiſſeroit

pas de produire à peu prés, le même

effet : On pourra en juger par ce Vers

de Racine. -

*Etquede mon devoirEſclave infortunée.

Ce Vers en effet,n'a rien de choquant ;

mais,il auroit encore plus de douceur,

ſi,outre l'Epithéte jointe au ſecond Sub

ſtantif, on en ajoûtoit encore une au

premier, en diſant,

De ce cruel devoir Eſclave infortunée.

Et peut - être, ſeroit-il plus doux en

core , ſi cette nouvelle Epithéte ſépa

roit les deux Subſtantifs, & qu'on dît :

ID'un devoir odieux Eſclave infortunée.

| Car,quoiqu'il y ait plus de ſuſpenſion,

quand l'Epithéte précéde ſon Subſtan

tif, on doit toujours ſacrifier cet agrè

ment, en faveur de tout ce qui pcut

-

* 4ci...-II. Sc. 6, -
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adoucir la tranſpoſition. C'eſt par oá

je finirai ce qui regarde celle-cy , pour

paſſer à celle du Nominatif & de l'Ac

cuſatif, dont il nous reſte à parler.

ea Essa# s2ts ºssºs#a

A. M. L. D. D. N.

\ P. M. V.

J E ne rêve que Campagne :

Pour oet innocent ſéjour ,

Je bâtis nuit & jour

Mille Châteaux en Eſpagne

.Sur cela , mes viſions

Forment plus d'illuſions ,

-9u'une ambitieuſe Mere

N'en enfante, & n'en nourrit

Pour un fils qu'elle chérit.

Réaliſez ma Chimére :

D'un ſeul mot vous le pouvez ;

En main, Seigneur, vous avez

Et la forme & la matiére.

Même, à ce mot plein d'appas ,

Sans y ſonger , n'allez pas

Donner ſa puiſſance entiére ;

Car, tant de force il prendroit »

_Qu'à l'inſtant il me rendroit

Le ſouverain, & le maître

Eij
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D'un Palais, dont la ſplendeur,

Et dont la vaſte grandeur

M'incommoderoit peut-être. .

Je ne veux qu'une Maiſon,

Dont la plus ſaine Raiſon ,

Selon mon rang,ma naiſſance,

Régle la magnificence : -

ºu'en un petit bâtiment,

Un modeſte ameublement ,

sans égard aux geâts de mode,

N'ait qu'un Air propre & consmode

Pºur ſon plus riche ornement :

Jardins où la jeune Flore,

Sans appareil, faſſe éclore

Ses fleurs en toute ſaiſon :

Vüe au riant horiſon,

Sans être precipitée ,

Supérieure pourtant.

De tous côtés préſentant

Dans une juſte portée,

L'aimable variété,

Dont, en ſa fécondité

Nature pour nous décore,

A#s champs les plus fortunez :

Côteaux richement ornez ,

Plaines plus riches encore ;

Riviére au cours ſerpentanr,

Dont le flot qu'elle proméne ,

Par tout s'en aille, portant -
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· Les richeſſes qu'il améne. -

Bois par bouquets diſperſez ,

| Clochers au Ciel éla icez , -

Bourgs, Hameaux,Châteaux, Villages,

Divers ſpectacles donnant :

Laborieux attelages ,

| Tantôt les champs ſillonant,

# Tantôt les Moiſſons trainant,

| - Parmi de vaſtés prairies ;

| Troupeaux ſans nombre paiſſants :

| Et ſur les herbes fleuries,

| Leurs Gardiens innocens ,

Au ſon du haut-bois danſans.

Mais , quel chant plein d'allégreſſe,

Vient de ces côteaux hûreux ,

2ue d'un regard amoureux

Le Soleil toûjours careſſe ?

C'eſt Baccus ,qui de ſes dons,

Vient y couronner l'Automne :

Je reconnois aux fredons,

.9ue la Vendangeuſe entonne
L'Air vifc5 réjoiiiſſant , "A

Que ce Dieu-même en naiſſant »

A tous les Humains inſpire.

L'Amour aux yeux ſatisfaits,

Le ſuit, & croit ſon Empire

| Affermi par ces bien-faits.

· Dieux ! Quelle aimable peinture,

Et quel ſpetiacle charmant ,
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pour un cœur ſimple, & n'aimanº

• Que la plus ſimple Nature.

AMais, dans cet aimable Lieu »

.9ue la douceur de ma vie

p，it ſembler digne d'envie !

Là, dans un ſage milien »

La Vertu voluptueuſe 3

La Volupté vertueuſe ,

Ne ſe ſéparent jamaii.

La liberté ſoûhaitée

Sans ceſſe y regne auſſi ;

Modeſte & non effrontée ,

Ny telle qu'en ce tems-ci »

On la voit regner ici
Si, dans cette humble Chaumiére »

Mes amis viennent me ººir 3

Soudain , pour les recevoir »

L' Amitié court la premierº *

Tandis que la Propreté,

La ſage ſimplicité ,

Délicates & légeres .

Et par ben goût ménagéret »

Vont préparer un repas ; -

oà les Mets n'excédent pas

Les beſoins de mon Conviº 3

Mais, où vins frats & brillantº2

Verſent à flots petillants
Une joye, & pure cº viv6e

Enfin , c'eſt en cº ſéjour »
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Y

- Auſſi ſenſible à l'amoureuſe fame.

ſ2ue ſans compter un ſeul jour,

J'attendray l'heure ordonnée

Pour fin de ma déſtinée ;

Du méme eſprit , du même œil,

Dont, aprés chaque journée,

Je vois la nuit raménée ,

Et de pavots couronnée , -

AMe plonger dans le ſommeil. -

I M M A.

C o N T E.

Illes de Rois, comme nous , ont une

| 4W2e » •/

Celle du Roy, nommé Charles le Grand,

Va dans ce Conte en être un bongarand :

C'êtoit Imma, belle,ou du moins gentille,

Car,à quinze ans,point n'eſt de laide fille. '

Amourprit donc un jour,un de ſes traits,

Et d'un ſeal coup fit deux nouveaux ſu -

jets : !

L'un fut Imma, puis l'autre, un S. ore

, f4! r6 ,

Ou Conſeiller de l'Empereur ſon pere.

Ce Sécretaire ( on l'appelle Èginard )

En fait d'amour, êtoit un fia Ren. a:

Décembre 1717. e G
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Tendron n'êtoit, dont la mine fût gente ,

Sur qui l'Amour ne lui dut quelque

7"e/2t6'. - *.

Filles de Rois ne luifaiſoient pas peur ,

Encore moins celle de l'Empereur

Il ſe prit donc à mettre en batterie ,

Tout ce qu'Amour avoit d'artillerie ;

S'entends ſoupirs ,pleursfeints , regards,

langueur ,

Pnventions pour conquêter un cœur,

Et dont eſt plein l'Arſenal d'Amat

honte :

D'autre côté , quelque légére honte

Faiſoit, qu'Imma rougiſſoit de ſon choix ;

On ſe eitoit maintes filles de Rois, -

2ui bien plus bas, placérent leur ten

· dreſſe.

on ſe ſouvint de plus d'une Déeſſe ;

Car, quand on a beſoin d'autorité,

La Fable prouve , & devient vérité.

-2ui capitule, eſt bien prêt à ſe rendre :

Pas ne tarda la Princeſſe trop tendre,

.9ui chaque fois que la nuit fit ſon tour ,

Se conſoloit des contraintes du jour ;

Et dans les bras de ſon Amant fidéle ,

Ne devenoit qu'une ſimple Mortelle.

, Il s'aviſa de néger une nuit,

•Qu'Imma l'avoit dans ſa Chambre in

troduit.

1
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Or, pour ſortir de chex nôtre Gallande,

Falloit p.ſſer une cour aſſex,grande ;

Pas ne pouvoit qu'Eginard n'y laiſſa.

Des traces d'hommes , & ne commit

Imma.

Déja, Phœbus recommençoit ſa courſe :

A2uefaire? Mais,que fille a de reſſource?

On tint conſeil , l'Amour y préſida ;

Et la Princeſſe enfin y décida,

9u'il leur falloit renouveller l'hiſtoire,

De ce Troyen de pieuſe mémoire ;

9ui ſur ſon dos mit ſon pere & ſes .

Dieux ,

Et les ſauva du Grégéois furieux.

Eginard donc , aydé d'une eſcabelle,

Grimpe,3 ſe met ſur le dos de ſa belle ;

| Puis, ſans broncher ſous un poids que

l'Amoter ,

Avoit rendu de la moitié moins lourd,

Elle tira ſon Cavalier d'affaire.

Le bon Troyen,en emportant ſon pere,

N'alla, je crois,ſ vite de moitié :

Mais, l' Amour eſt plus fort que l'Ami
tt? .

La nuit revint , & l'heure convenue

Du rendez-vous,étoit auſſi venuë.

· Or, il avoit encore négé le ſoir ;

Et nôtre Imma vit avec déſeſpoir,

| Queſon Amant ne venoit pas s'y rendre.

- ſG ij
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Dans l'avät-cour la Belle alla l'attendré;

· Car,ſans ſe voir,comment paſſer un jour:

Eginard vint plus tranſporté d'amour ;

•Mais, le trajet eſtoit impraticable.

Point d'autre azile, ou ſur, on conve

mable,

, 9ue cette Chambre, oà la belle couchoit.

Hé direz-vous ! Alors,qui l'empêchoit

De faire encor,comme la nuit derniére,

Et le porter de la même maniére ?

En ſoûpirant, Eginard s'en ouvrit ,

Pria, preſſa , s'emporta, s'attendrit ;

Non,lui dit-il, il n'eſt pas ſûr d'atten

re -

Au lendemain ; il faut toûjours tout .

prendre ; -

En fait d'amour,rien ne doit être dû :

Ce qu'on différe eſt autant de perdu.

Tant de raiſons la firent enfin rendre ;

Encore un coup,la Princeſſe trop tendre

Tendit le dos , & nôtre Amant monté

Fût chez la belle en triomphe porté.

Il revenoit par la même voiture ;

Le Roy le vit paſſer par avanture,

Fors éveillé par inſpiration ;

AMais , ce ne fut ſans admiration ,

Ny ſans courroux, contre le Téméraire :

A ſon Conſeil il fut porter l'affaire ;

( Car, un bon Roy ne fait rien de ſon

chef )
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· A la rigueur on jugea le grief :

Tel qui trouva le crime bien pendable ,

En ût voulu, je penſe, être coupable.

| Tout cependant, alla phus , doucement ; .

c'eſt la vertu d'un Roy, d'être clément :

Charles le fut , ſi toutefois c'eſt l'être ;

A2gand on ſe ſert d'un Notaire & d'un

Prêtre : - "

Eſt-ce pardon , eſt-ce punition ,

A2ue d'épouſer !Jugez la queſtion

· F R A G ME NT

/

D' U N E L E T T R E

•

DE M. L'ABBE DE C. ..

· A M. L E M A R Q U I S DE . ..

jUand verrai-je ma pauvreté

9#. & voluptueuſe, .

Te donner avec liberté

, Un ſouper , où la propreté

" Fait , loin d'une foulle ennuyeuſe,

· Une chére délicieuſe

De beaucoup de frugalité ?

Là, le nombre & l'éclat de cent Verres

bien nets, - -"

G iij
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/

Réparent par les yeux la diſette des mets,

Et la mouſſe pétillante

| - D'un Vin délicat & frais,

D'une fortune brillante

Cache à mö ſouvenir,lesfragiles attraits.

.9uelle injure à l'abondance ?

Lorſqu'avec volupté,ton appétit glouten

Borne ſon intempérance

A l'épaule de Mouton ;

Et qu'avec des cris de joye,

On voit toûjours ſur le tard,

Venir l'aumelette au lard,

42u'au ſecours de ta faim, le Ciel prop#

ce envoye.

Alors, l'imagination

Par ce nouveau mets éguiſée,

De mainte nouvelle penſée

Orne la converſation:

: A des Maximes de ſageſſe

On mêle de joyeux propos ;

Et l'on jette ſur quelques mots "

Ce ſel que produiſoit la Gréce,

ui nous fait la Terreur des ſots.

Mais hélas ! Le tems fuit avec tant

« de viteſſe ,

.9ue parmi les diſcours de Morale &

d'Amour ,

Nous attrapons bientôt la ndiſſance dis

jour.

-
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N'eſt-il pas vrai, que nous paſſons

ainſi les nuits au Temple. Mº les

lPoëtes de la Cour, vous devriez ré- .

pondre à de pauvres Poëtes de la

Ville : Voilà un cartel que je vous en

voye de la part de tous mes Confreres.

Adieu, Monſieur le Marquis ; aimez

moi toûjours,

Késºv -

PE U R D E C U P ID O N,

Fable Anacréontique
s

A MAD E M o 1 s E L L E Q U I N A U T.

-^ . Par M. Fuſelier.

)f A jeune Iris, qui par ſon enjouément

Et ſes attraits , broiiille mainte

cervelle ,

Parfois, s'amuſe à parler Allemand.

Un jour, je vis Amour en ſentinelle ,

· Tâchant d'oiiir ce que diſoit la Belle ;

Tous ces mots durs l'effrayoient gran

dement :

Si que, peureux,n'oſant approcher d'elle,

Le petit Dieu ſe cachoit doucement ,

Comme un Moineau ſe couvrant de ſon

atle : Giiij
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Lors je lui crie, Amour,je le voy bien ;

Tel idiome eſt pour toy trop ſauvage ;

Jamais Vénus n'en fit ſon entretien »

Iris auſſi, n'en fait pas grand uſage,

Sinon,quand veut fâcher ſon petit chien.

A ce Diſcours , Cupidon moins timide ,

| Se raſſurant, vole de mon côté.

Ecoute encor, dis-je, à l'Enfant perfide,

Cºſſe de craindre une jeune Beauté.

J'écoute en vain,& c'eſt langue étrangére,

Me répond-il , quel eft donc ce myſtére ?

· Sans mon bandeau, j'éclaircirois cecy ; .

Je n'entens rien à ce langage-cy,

Le ſon de voix eſt pourtant de Çithere.

tassess#ºes#ses#

R E V E D' U N A N G L O l S ,

| Sur la diſſection du Crane d'un pETIT

MAITRb,& du Cœur d'une CoQUETTE,

traduit de l'Anglois.

| | E me trouvai hier engagé dans une

JAſſemblée de Philoſophes, dont l'un

nous étala quantité d'obſervations cu

rie iſes, qu'il avoit faites depuis peu,

dans l'Anatomie du corps humain. Un

autrè nous fit part de pluſieurs Décou

vertes admirables, qu il y a faites avec
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le ſecours de certains Microſcopes fort

exacts : Tout cela produiſit diverſes

remarques peu communes, & fournit

matiére à diſcourir tout le reſte de la

·journée. - -

Les différens Syſtèmes qu'on bâtit

là deſſus, préſentérent tant de nouvel

les idées à mon imagination, que join

· tes à celles qu'il y avoit déja, elles

ont donné de l'exercice à mon pauvre

cerveau toute la nuit paſſée , & ont

formé le Rêve extravagant dont je vais

· yous entretenir.

je fus invité,à ce qu'il me ſembloit,

à voir la diſſection du crane d'un petit

Maître, & du cœur d'une Coquette ,

qui repoſoient ſur une table qu'il y avoit

devant nous. Un habile Anatomiſte ou

vrit la teſte du premier avec beaucoup

d'art ; & quoi qu'elle parût d'abord,

comme celle d'un autre homme, nous

fûmes bien ètonnés de voir , qu'à l'ap

proche de nos Microſcopes, ce que

nous avions pris pour de la cervelle,

n'en avoit que l'apparence, & n'eſtoit

qu'un amas de matiéres ètranges, em

· paquetées enſemble , avec un art mer

veilleux, dans les différentes cavités

du crane : De ſorte que,ſi Homere nous

-
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dit,, que le ſang des Dieux n'eſt pas

du veritable ſang , mais , quelque cho

ſe d'Analogue ; on peut dire auſſi , que

la cervelle d'un petit-Maître n'en eſt

pas réellement une, mais quelque cho

ſe qui en a la figure. -

La Glande pinéale, que pluſieurs de

nos Philoſophes modernes ſuppoſent

eſtre le ſiége de l'Ame , avoit une

odeur trés forte d'Eſſence, & d'Eau

de Fleur d'Orange 5 & paroiſſoit d'une

ſubſtance qui approchoit de la corne,

taillée en mille petites facettes, ou mi

roirs imperceptibles à l'œil ; en ſorte

que l'Ame, s il y en avoit jamais û

une, devoit eftre toujours occupée à

s'admirer elle-meſme.

: Nous remarquâmes ſur le devant

de la teſte, une grande cavité pleine

de Rubans, de Dentelles & de Bro

deries , qui formoient enſemble une

cſpéce de réſeau, ſi artiſtement tra

vaillé & ſi fin, que le tiſſu en êcha

poit à la vûë : Une autre de ces ca

vités eſtoit farcie de Billets doux , de

Lettres Amoureuſes , de Chanſons no

tées, & de pareilles gentilleſſes , qu'on

n'appercevoit qu'à la faveur de nos

Microſcopes : Dans un troiſiéme, il
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y avoit une eſpéce de Poudre, qui fit

éterniier toute la compagnie , & que

nous reconnûmes à l'odeur, pour du

veritable tabac d'Eſpagne. En un mot,

car je ne veux pas ennuyer mes Lec

teurs par un inventaire trop exact ,

pluſieurs autres cellules contenoient

divers autres matériaux, à peu prés

auſſi curieux.

Cependant, une grande cavité ſpa

cieuſe , qu'il y avoit à l'un & à l'autre

côté de la teſte, mérite quelque at

tention : Celle du côté droit eſtoit rem

' plie de fictions, de flateries, & de men

ſonges, de vœux , de promeſſes & de

proteſtations : Celle du côté gauche,

renfermoit des imprécations & des ſer

mens. De chacune de ces cavités , on

voyoit ſortir un conduit, qui aboutiſ

ſoit à la racine de la Langue , où ils

ſe joignoient tous deux , & ne for

moient enſuite qu'un canal iuſqu'à ce
]

· petit mobile. Nous obſervâmes divers

petits ſentiers, ou conduits, qui paſ

ſoient de l'oreille au cerveau ; & nous

ûmes un ſoin tout particulier, de les

ſuivre dans tous leurs dérours : L'un

de ces conduits ſe rendoit à un paquet

de Sonnets,& d'autres ménués Poeſies :
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D'autres ſe terminoient à un amas de

veſſies pleines · d'écumes & de vent :

Mais, le plus gros de ces tuyaux en

troit dans une grande cavité du crane,

d'où un autre s'èchapoit vers la langue

· Cette derniére cavité êtoit le réſervoir

d'une ſubſtance molle & ſpongieuſe,

que l'on nçmme.Galimathias. "

Les cuirs du front , la Derme& l'E-

piderme,ètoient d'une èpaiſſeur & d'une

dureté extraordinaire , & nous fûmes

lbien ſurpris, de ne pouvoir y décou

vrir , ny artéres ny veines ; d'où nous

| conclûmes,que le propre de ce crane

avoit perdu la faculté de rougir, lorſ

qu'il ètoit en vie. -

L'os cribleux êtoit preſque bouché ,

· par un amas de Tabac en poudre , &

même endommagé en quelques en• • • • • •-5- - qu -

droits. Nous remarquâmes ſurtout, ce

petit muſcle , qu'on a de la peine à

découvrir dans les diſſections , & qui

ſert à tirer le nés en haut , lorſque le

Propriétaire veut témoigner le mépris

qu'il ſent , à la vûë de quelque choſe

qui lui déplaît , ou à l'oiiie de quelque

choſe qu'il n'entend pas. Il § inutile

d'avertir que ce muſcle eſt le même,

qui produit le mouvement tant de fois
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ſpécifié dans les Poëtes latins ; lorſ

qu'ils parlent d'un homme qui re

trouſſe le nés, ou qui fait le bec de

Rhinoceros.

Nous n'apperçûmes rien de fort re

marquable dans l'œil ; à cela prés

que les muſcles amoureux , ou ſi l'on

veut, lorgneurs, êtoient extrémement

uſez ; au lieu que l'éleveur , ou le

nmuſcle, qui fait tourner l'œil vers le

Ciel , ne paroiſſoit point avoir êté mis

cn œuvre.

Je n'ai parlé dans certe diſſection,

.que des nouvelles découvertes que

nous y fîmes, ſans examiner aucune

· de ces parties qui ſe trouvent dans les

têtes ordinaires. A l'égard du crane,

du viſage, & mème de toute la figu

re externe , nous ne remarquâmes rien

qui la diſtinguât de la tête des autres

hommes : D'ailleurs, on nous dit que

le propriétaire de cette belle tête avoit

vécu 35 ans : Que durant tout cet in

tervalle, il avoit mangé & bû comme

les autres : Qu'il ſe mettoit fort bien :

Qu'il parloit fort haut : Qu'il écla

· toit ſouvent de rire ; & qu'en certaines

occaſions, il joüoit aſſés bien ſon rôle

dans un Bal , ou dans une Aſſemblée :
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à quoi un de la compagnie ajouta ,

qu'il y avoit un cercle de Dames qui

le prenoient pour un bel eſprit. Il fut

aſſommé d'un coup de péle , à la fleur

de ſon âge, par un vieux militaire,

ui le trouva un peu trop civil à l'é-

gard de ſa femme.

| Après qu'on ûr examiné à fonds cette

tête,avec toutes ſes appartenances & ſa

fourniture, on remit le cerveau,tel qu'il

êtoit en ſon lieu , & la tête fût laiſſée à

quartier, ſous un grand morceau de

drap écarlatte, pour être préparée à

loiſir , & gardée dans un beau cabinet .

de diſſections Anatomiques. De plus,

nôtre Opérateur nous dit, que la pré

paration n'en ſeroit pas ſi difficile que

celle d'une autre tête; puiſque, la plû

part des petits vaiſſeaux , qui traver

ſoient la ſubſtance interne, comme il

l'avoit obſervé, êtoient déja remplis

d'une eſpéce de mercure, ou plûtôt de

vif-argent , dont le mort avoit fait
uſage pendant ſa vie.
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Après avoir donné la diſſection de la

tête d'un petit-Maître, je raporterai

ici l' Anatomie du cœur d'une Coquet

te. Hûreuſement , j'en ai gardé la

Minute.

A Vant que nôtre Anatomiſte en

vînt à cette diſſection , il nous

dit, qu'il n'y avoit rien de plus difficile

dans ſon Art , que d'ouvrir le cœur

d'une Coquette , & d'en expoſer fi

délement toutes les parties aux yeux

des ſpectateurs ; à cauſe d'une infinité

de labyrintes & de replis qu'on y trou

ve , & qui ne paroiſſent pas dans le

cœur d'aucun autre animal.

Enſuite, il nous pria d'obſerver le

Péricarde, ou l'envelope extérieure du

cœur ; & nous y vîmes, à la faveur

de nos microſcopes, des millions de

petites cicatrices, qui ſembloient avoir

êté cauſées par les pointes d'une infi

nité de petits dards & de fléches, qu'on

avoit lancées cótre cette mébrane; quoi

qu'il n'y ût pas le moindre petit orifice,

à travers lequel,aucun de ces traits ût

percé juſqu'à la ſubſtance du cœur.

Tous ceux qui ont quelque teinture
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de l'Anatomie , ſçavent que le Péri

carde contient une eſpéce de liqueur

rougeatre & déliée , qu'on croit ſe

former des exhalaiſons qui s'évaporent

du cœur, & qui s'y conſervent de cette

maniére. Lorsqu'on vint à l'examiner,

il ſe trouva qu'elle avoit toutes les

qualités de l'eſprit - de - vin, dont on

remplit les Thermométres, qui ſervent

à marquer les différens dégrez de

chaud ou de froid , qui arrivent dans

l'air. -

Je ne dois pas oublier ici une ex

périence, qu'un des Membres de la

compagnie nous dit avoir faite avec

cette Liqueur, dont il avoit trouvé

bonne proviſion,au tour du cœur d'une

Coquette qu'il avoit anatomiſé autre

fois : Il nous aſſûra donc , qu'il en

avoit rempli un tuyau de verre, à peu

prés comme celui d'un Thermométre ; .

mais, qu'au lieu de marquer les varia

tions de l'air, il déſignoit les quali

tés des perſonnes, qui entroient dans

la chambre où il l'avoit ſuſpendu. Il

ajoûta que cette Liqueur montoit à

l'approche d'un plumet , d'un habit

en broderie, ou d'une paire de gants à

franges ; & qu'elle baiſſoit , d'abord

- qu'une
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qu'une vilaine perruque mal peignée,

qu'une paire de ſouliers lourds , ou un

habit à l'antique , paroiſſoient dans

ſa maiſon. Ce n'eſt pas tout , il

nous certifia , que s'il venoit à écla

rer de rire auprés de cette Liqueur ;

elle montoit d'une maniere ſenſible ,

& qu'el'e deſcendoit au plus vîte, auſſi

tôt qu'il prénoit un air ſérieux. En

un mot, il voulut nous perſuader que

| par le moyen de cette invention , il

pouvoit connoître, s'il y avoit un hom

me de bon ſens ou un fat,dans ſa cham

b, e. - -

, Ap:és avoir bien épluché le Péricarde,

& conſideré la Liqueur qu'il renfer

moit, nous en vînmes au cœur même ;

La ſurface extérieure en eſtoit ſi polie,

& la pointe ſi fioide , que lorſqu'on

vouloit l'empoigner , il s'échapoit à

travers les doigts, comme un morceau

de glace , ou une Anguille.

Les fibres en êtoient plus entrelacés,

que celle des autres cœurs , juſques-là,

· que ce cœur ſembloit former un veri

table nœud-gorien,& ne pouvoit avoir

û que des mouvemens fort inéga ux &

ort irréguliers, pendant qu'il exerçoit

ſes fonctions vitales. -

Décembre 1717. FI
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Lorſque nous examinâmes tous les

, vaiſſeaux, qui en ſortoient ou y abou

tiſſoient ; nous ne pûmes jamais dé

couvrir qu'il y ût û la moindre com

munication avec la Langue ; ce qui

nous parut une cauſe trés digne de

remarque.

On nous fit obſerver en même tems,

que pluſieurs de ces petits nerfs, qui

contribuoient à faire ſentir l'a-

mour , la haine & les autres paſſions,

n'y deſcendoient pas du cerveau ,

mais des muſcles ſitués au tourdes yeux.

Je pris ce cœur dans la main, pour

juger du poids ; & il me parut ſi lé

ger, que je conclus d'abord, qu'il y

· avoit beaucoup de vuide : En effet, l'in

térieur eſtoit plein de cavités & de

cellules, qui paſſoient les unes dans

les autres , & q ii 1eſſembloient à ces

appartements, que nos Hiſtoriens attri

buënt au berceau de Roſemonde. Plu

ſieurs de ces petits trous ètoient farcis

de bagatelles , qu'il me ſeroit impoſſi-.

ble de nommer en détail ; mais,je re

marquerai ſeulement, que la premiere

choſe que nous y apperçûmes , par le

moyen de nos Microſcopes, eſtoit une

Coëffe de couleur de feu.
-
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Du reſte, on nous dit que la Dame

propriétaire de ce cœur , lorſqu'elle .

eſtoit en vie., ſouſfroit les pourſuites

de tous ceux qui lui faiſoient l'amour,

les entretenoit tous dans l'eſpérance,

& inſinuoit à chacun d'eux , qu'il êtoit

diſtingué des autres ; c'eſt pour cela,

que nous nous attendions à voir l'em

preinte d'un nombre infini de viſages,

ſur les différentes enveloppes de ce

cœur : Mais , nous fûmes bien fur

" pris de n'y en trouver aucune, juſ
qu'à ce qu'on fût arrivé au centre.

Alors, nous y apperçûmes un petit

ſäomme vêtu d'un habit fort bizare ;

plus je le regardºis plus il me ſembloit

que je l'avois vü quelque part , ſans

pouvoir me rappeller , ni le tems , ni

l'endroit ; juſques à ce qu'enfin , un

de la compagnie , qui l'avoit examiné

de plus prés que les autres , nous fit

voir clairement par le tour du viſage,

& par pluſieurs de ſes traits, que la

petite idoie , ainſi placée au milieu de

ce cœur, eſtoit le feu petit-Maître ,

dont nous venions de deſigner le cer- .

veau. - - -

· D'abord que nôtre Anatomiſte ût

achevé ſa diſſection , incapables de
- · • . Hij
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nous déterminer ſur la nature de ce

, cœur, ſi différent de celui des autres

femmes, nous réſolûmes d'en venir à

quelque épreuve, pour en découvrir

la ſubſtance : Ainfi , on le mit ſur des

charbons ardens ; mais, bien loin de

ſe conſumer , il n'en reçut pas la moin

dre atteinte , d'où nous conclûmes

qu'il tenoit de la nature de la Sala

mandre, & qu'il auroit pû ſubſiſter au

milieu du feu & des flammes.

Lorſque nous admirions un ſi étran

ge Phœnoméne,&que nous formions un

cercle au tour du cerveau;ce cœur laiſſa
/ , • • A A ."

échaper un terrible ſoupir, ou plûtôt

un éclat ; & ſe réduiſit en fumée : Cet

éclat imaginaire , qui'me parut plus

fort que celui d'un canon , m'ébranla

ſi bien le cerveau, qu'il diſſipa toutes

les douces vapeurs ºu ſommeil , &

mir.

e#$#e

qu'il n'y ût plus moyen de me rendor

-

-2
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IN Ous avons annoncéavec

éloge | dans quelques

A Zercures , la vertu des Eaux

de M. de Villars contre toute

ſorte de Maladies: Comme nous

n'en avons parlé que fort lége

rement , c'eſt avec plaiſir que

nous communiquons au Public

un A4émoire Phiſique,raiſonné

& détaillé ſur leurs qualités.

Nous le faiſons d'autant plus

volontier , que M. de Villars

· nous l'a preſenté de trop bonne

grace , c7 qu'il s'y exprime -

d'une maniere tropſenſée,pour

qu'on ſoit tenté de le ſoupçon

ner d'aucun Charlataniſme.

H ij



24 L E M E R C U R E

ea.sºsrºee ºssesessesssee.sº *

ME MoIRE !
-

DU SI EUR D E VILLARs

Concernant une E A U de ſt $

compoſition , qu'il qualifie

R EM E'DE UNIvERsE I.

A

d

|

#

· A v fait annoncer dans

J les Journaux de France,

de Hollande, de Trévoux,
& dans la clef du Cabinet

des Princes, une Eau ſalu

taire , que j'ai qualifiée Re- ，

méde univerſel , ſur la foy | |

des expériences multipliées )

que j'en ai faites, ſur toutés ，

eſpéces de Maladies indi- ，

| ſtinctement.

Elle eſt claire , tranſpa #

|
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rente, légere , ſans dégoût,

ſans ſaveur qui puiſſe accu- .

ſer la moindre compoſition,

& la faire diſtinguer de

l'Eau de Fontaine, la plus pu

re & la meilleure. -

Toutes les maladies tant

externes qu'internes , de

quelque cauſe qu'elles pro

cédent , cédent à l'efficaci

té de cette Eau : On en boit

pour les unes & pour les au

tres , & outre cela , on en

lave les Playes, les Meur

triſſûres , les Brulûres, les

Dartres , les Tumeurs , les

Loupes, & généralement,

toutes les excreſcences & in

· flammations, dans quelque

Partie du corps qu'elles

•

. ,"
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|

ſe trouvent , & quelque |

corruption qu'il y ait , ſoit .

Gangrenne , ſoit Cancer,

ſoit Ecroüelle , ſoit Véro *

le, fut-ce la Peſte même: lº

Elle en arrête le progrés,

& diſfout inſenſiblement º

tous les venins qui les cau |

ſent, ou qui les nouriſſent : |

· Il n'y faut point d'autre fa- *

çon que d'en boire, & d'en ，
(

baſſiner les parties offenſées,

en§ les compreſ

ſes , 3 ou 4 fois par jour.

Dans les Maladies aiguës,il

en faut boire ſans diſcötinua- lº

tion,& ne point craindre que

l'excés en ſoit préjudiciable.

| Pour les Maladies , dont !º

les ſuites ne ſont, ni ſi pré |

cipitées | |
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cipitées ny ſi dangéreuſes, il

ſuffit d'en boire à trois tems

par jour , le matin en ſele

vant, aprés dîné, & avant

de ſe coucher, environ cho

pine à chaque fois. -

On peut la boire froide ;

il eſt pourtant mieux de la

· faire un peu tiédir,ſur tout,

lorſqu'on s'en ſert, comme

Topique. La ſeignée, les

purgations, & les autres pré

paratifs, qui font ordinaire

ment cortége aux ſpécifi

ques les plus accrédites de la

Medecine ordinaire , non

ſeulement ſont inutiles à

mon remede, mais ils y ſont

préjudiciables : J'ai remar

qué, que quand ce cérémo
Décembre 1717. I
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nial avoit précedé, la gue

riſon n'en êtoit que pluslen

· te & plus difficile.

· Il ſuffit d'un régime ré

glé par la raiſon, & non ,

§ le ſcrupule : On peut

oire & manger, comme à

ſon ordinaire, ſans ſe gêner.

Il n'y a aucun fruit à tirer

de ces attentions ſuperſti

tieuſes, ſur le choix§ ali

mens, de ces retranchemens

ſur leur quantité, de ces ré

formes en un mot, qui ont

donné lieu au proverbe :

Vivere médicé, vivere miſeré,

S'il eſt eſſentiel de boire

de mon Eau , dés le com

mencement de la Maladie ;

il ne l'eſt pas moins de n'en
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pas diſcontinuer l'uſage ,

tant qu'on peut préſumer

que le levain du mal ſéjour

ne encore dans le corps. Il

y a des gens qui ſe croyent

parfaittement gueris , dés

qu'on les a ſoulagés : Ils ne

reſſentent plus de douleur,

cela leur fuffit : Ils interrom

pent le remede , & de là,

il arrive, je ne dis pas toû -

jours,mais, quelquefois,que

le Malade retombe. Alors,il

faut recommencer ſur nou

veaux frais ; & l'on multi

plie une dépenſe qu'on ſe

ſeroit épargnée, ſi l'on eut

paſſé d'abord par tous les

degrés de convaleſcence. .

J'ai ſouvent éprouvé que les

- I ij -

- , : s-. --
, " , ., s *

Cst_ > : $ ! .
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Malades refuſoient à mon

Eau , l'honneur des gueri

ſons les plus ineſperées. Ces

Malades accutumés aux re

müements violents des re

médes ordinaires , aiment

mieux attribuer leur gueri

ſon à la ſeule nature, qu'à

une liqueur dont l'opéra

tion eſt pour l'ordinaire in

ſenſible, & qui ne produit

aucun de ces effets violents

& douloureux , auxquels

leur imagination eſt accou

tumée d'attacher la gueri

ſon. -

Lorſque les Malades ſe

ront dans le cas d'une Na

ture affaiſée ſous les ans, ac

| cablée du poids des autres
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remédes, ruinée par des dé

bauches d'habitude, & preſ

que éteinte, ou par l'inve

tération du mal, ou par l'al

teration des Parties nobles ;

ils ſeront ſoulagés par l'uſa

e de mon Eau : Elle émouſ

ſera les douleurs dont elle

ne poura enlever la cauſe.

| Voilà à quoi je borne la ver

tu de mon reméde, dans ces

· cas, pour ainſi dire, déſeſ

perés: Quoique , j'en aye é
f ©

rouvé quelquefois dans ces

prouve quelq

cas mêmes , des gueriſons

preſque ſurnaturelles.

L'étalage de tant de mi

racles, n'eſt aſſûrément pas

un moyen fort ſûr de me fai

re des Proſélites ; c'eſt en

I iij

• 4
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tendre mal mes interrêts ,

que d'annoncer mon Eau ,

d'une maniére ſi peu meſu

rée à la croyance commune.

J'aurois dû reſtraindre ſes

proprietez, à la guériſon de

certaines Maladies privile

giées, & quin'attaquent or

dinairement que les Grands

| & les Riches: La vente m'au*

roit rendu davantage ſous

cette couleur , & par ces ti- .

tres, je ſçay tout cela : Mais

je haïs tout artifice , & je

rend compte de la verité,

· ſans m'embaraſſer, s'il m'au

roit êté plus utile de la dé

guiſer.
-

- Je crois qu'il eſt à pro

pos d'éxaminer ici, s'il y a
-
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de l'abſurditéà croire,qu'un

ſeul & unique reméde puiſ

ſe guerir indiſtinctement

· toutes ſortes de Maladies.

On croitcommunément que

nos Maladies , qui ſe pro

duiſent par des ſignes variés

& ſouvent contraires ;. qui

nous cauſent des douleurs

de differentes eſpéces ; qui

attaquent differentes parties

denôtre Machine , on croit,

dis-je, que chacune de ces

Maladies a ſa cauſe & ſon

principe particulier : D'où

· l'on conclut, que la Méde

cinea raiſon d'employer des

remédes de differensgenres,

· dont chacun ait pour objet,

ſon opération particuliere. .

- - I iiij .
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| Ce raiſonnement paroît

invincible, à quiconque n'a

jamais ſoupçonné, que tou

· tes nos maladies ou infirmi

tés , quelques differentes

qu'elles nous paroiſſent,ſoy

ent une ſeule & même ma

ladie, enviſagées dans leur

principe. - -

Mais, j'eſpere de prou

ver avec évidence, qu'il n'y

a qu'une ſeule & unique

cauſe, principe commun de

toutes nos differentes mala

dies : Aprés quoi, l'on con

cevra, que ſi j'ai trouvé un

Reméde, qui agiſſe efficace

| ment ſur cette cauſe com

mune, ce Reméde doit être

univerſel. Je m'expliquerai
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le plus ſuccinctement & le

plus clairement qu'il me ſe

ra poſſible. |

La ſtructure du Corpshu

main eſt un tiſſu de canaux

de differentes grandeurs,

qui ſont remplis de ſang &

d'autres liqueurs qui y cir

culent avec continuité.

De toutes les liqueurs qui

parcourent la Machine hu

maine , nous diſtinguerons

le ſang qui coule dans les

Arteres & dans les Veines ;

& le Suc nerveux , c'eſt-à-

dire, la liqueur qui coule

dans les tuyaux des Nerfs.

Nous ne dirons rien en par

ticulier, de la Lymphe, de

la ſalive, de la Bile & au
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tres ſucs , qui ſont , pour

ainſi dire , des excrémens

du ſang , excrément qu'il

dépoſe dans des glandes, où

ils récoivent une filtration ;

aprés laquelle, ils circulent

eux mêmes dans les canaux

qui leur ſont deſtinés.

Tous les mouvemens du

Corps humain, ſa ſanté, ſa .

vie, dépendent du mouve

ment circulaire du ſang, &

de celui des autres liqueurs.

Le cours du ſang eſt le mo

bile de celui des autres li

queurs. .

· A meſure que le ſang &

les autres liqueurs circulent,

une certaine portion de leur

maſſe ſe diſſipe par la tranſ



DE DECE M B R E. 1o7

piration , & cette perte ,

comme celle qui s'eſt faite

par les déjections ſenſibles,

ſe répare proportionelle- .

ment par les ſucs alimen

ta1T€S. - -

Si un homme, joüiſſant

d'une ſanté parfaite , s'avi

ſoit de s'interdire tous ali

' mens, durant deux jours ou

plus , ſon Corps tomberoit

dans la langueur , à meſu

re que le beſoin de répa

rer la perte de la tranſpira

tion & de l'évacüation ſen

ſible, croîtroit. Le cours des

liqueurs eſt alors extremé

ment rallenti , la maſſe du

ſang s'épaiſſit , à meſure

qu'elle a perdu par la tranſ
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piration, ſes parties les plus

fluides, qui n'ont point êté

remplacées par les alimens ;

· le ſuc nerveux s'eſt épaiſſi

de même; en ſorte que n'a-

yant plus cette fluidité, qui

donne l'action aux Nerfs ,

la Machine tombe à la fin,

· dans une impuiſſäce preſque

totale d'agir ; ſi l'on tarde

à ſécourir nôtre homme ,

dans l'êtat où nous le ſup

poſons : Bientôt le cours des

fiqueurs ceſſera entierement,

& ce qui veut dire la mê

me choſe , bientôt nôtre

· homme mourra.

La ſanté de l'homme que

nous venons de propoſer

pour exemple , conſiſtoit



DE D ECE M BR E. - to»

dans la circulation parfaite

de ſes liqueurs.

Sa Maladie avoit pour

· cauſe, le rallentiſſement de .

cette circulation.

Sa mort enfin , ne ſera

cauſée que par la ceſſation

totale du cours de ces mê

mes liqueurs. -

Nous avons donné pour

cauſe du rallentiſſement du

cours circulaire des liqueurs,

l'êpaiſiſſement & la coagu

lation de leur maſſe.

L'épaiſiſſement & la coa

gulation des liqueurs, peut

donc venir d'une trop lon

gue abſtinence , comme

dans l'exemple propoſé :

Mais, elle peut venir auſſi
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d'une exceſſive intemperan

ce : C'eſt ce que nous al

lons prouver par un nouvel

exemple.

Un§me joüiſſant d'une

ſanté parfaite, ſe rend ſu

bitement & volontairement

malade , en buvant des li

queurs enyvrantes. Exami

nons avec attention, ce qu1

lui arrive dans les différents

degrés de l'yvreſſe.

Dans le premier degré,

il éprouve un ſentimentjo

yeux , il penſe avec liberté

& s'exprime avec grace :

Dans le ſecond degré , ſa

joye ſe rallentit , il penſe

confuſément & s'exprime

difficillement : Dans le troi
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ſiéme enfin, il balbutie, au .

† qu'on peut à peine .

'entendre. Il a la tête ſi pe
ſante,qu'il ne peut la ſoûte

nir : Eſſaye - t - il de ſe tenir

deboût , le voilà qui tombe

| par terre, & qui y demeure

plongé dans un ſommeil

apoplectique ?

· Le Vin a produit ſucceſ

ſivément tous ces effets , en

augmentantd'abord , & ral

lentiſſant enſuite, la circu

lation du ſang & du ſuc ner

veux ; ou ce qui veut dire

la même choſe, en augmen

tant d'abord la fluidité , &

cauſant aprés , l'épaiſiſſe
ment de la maſſe des li

queurs. - - -



112 LE MERCURE

Mais , comment le Vin

a-t-il pu cauſer deux effets

auſſi contraires : Le voici.

Il y a dans le Vin , dans

l'Eau-de-Vie , & autres li

queurs enyvrantes,des parti

cules extremément fluides,

actives & pénétrantes; mais,

ces parties extremément flui

des, y ſont mêlées avec une

huile glutineuſe & un ſou

fre, qui ont, comme l'on

voit, une qualité contraire.

" Lorſque le Vin eſt arri

vé dans l'eſtomac , les par

ties les plus fluides de CC

mixte, ſe ſéparent des par

ties huileuſes & ſulphureu

ſes ; & ſe communiquent

promtement au ſang, & au
" ſuc
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ſuc nerveux, dont elles aug

mentent la fluidité , & hâ

· tent le cours circulaire.Voi

là la raiſon de cette joye

quel'on éprouve dans le pre

mier degré de l'yvreſſe.

Laiſſons ſéjourner quel

que tems dans l'eſtomac, les

parties huileuſes & ſulphu

,reuſes du Vin , nous revien

drons à elles, aprés avoir

examiné l'action des parties

| fluides & pénétrantes, qui

s'en ſont§ , & qui

circulent dans la maſſe du

fang & du ſuc nerveux.

Les parties les plus fluides

& les plus pénétrantes du

Vin, ne peuvent reſter long

tems dans le corps : Non
- K.
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ſeulement, elles s'échapent

abondamment par la tranſ

piration , mais en circulant

rapidement avec la maſſe du

ſang,elles entraînent & diſ

ſipent par la mêmevoye,cel

les du même caractére, qui

êtoient déja dans le ſang &

dans le ſuc nerveux , aprés

quoi , il arrive néceſſaire

ment, que la maſſe de l'une

& de l'autre liqueur s'êpaiſ

ſit, & que leur circulation

ſe ralentit. -

Revenons aux parties hui

· leuſes & ſulphureuſes du

Vin , que nous avons laiſ

ſées quelque tems dans l'eſ

tomach; elles en ſortent en

fin mêlées avec le Chile, &
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ſe cômuniquét à leurtour,au

ſang& au ſuc nerveux.C'eſt

alors, que la maſſe de l'une

& de l'autre liqueur s'épaiſ

ſit, & ſe coagule au point,

qu'elles ne peuvent circuler

uetrés lentement. Or, c'eſt

# lenteur de la circulation,

cauſée par l'épaiſiſſement &

la coagulation des liqueurs,

qui eſt la cauſe & le princi

pe de tous les accidents,du

· ſecond & du troiſiéme de

gré de l'yvreſſe. .

· Un homme peut donc ſe

† la mort, ſoit par

l'excés d'abſtinence, ſoit par

celui d'intépérance; & dans

ces deux cas qui paroiſſent

ſi contraires† mort & les

| | | K ij

-

-
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différens accidens qui l'au

ront précédée , n'auront

qu'une ſeule & unique cau

ſe , à ſçavoir , l'épaiſiſſe

ment , & la coagulation des

liqueurs, le rallentiſſement,

& la ceſſation totale de leur

· cours circulaire dans la Ma

Il faut porter le même ju

gement de toutes les Mala

dies variées qui nous aſſié

gent. -

Fiévres, Apoplexies, Pa

· ralyſies,Rhumatiſmes,Gou

tes, Diſſenteries, Aſthmes,

Pulmonies, Humeurs froi

des, Epilepſies, & autres

Maladies quelconques , ne

ſont que des accidens va
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riés,qui procedent tous d'un

principe cômunijeveuxdire,

de l'épaiſiſſemêt de nos ſucs,

& du ralentiſſement de leur

circulation dans laMachine.

Un Reméde univerſel ſe

ra donc celui, qui aura la.

vertu de reſtituer au ſang &

aux autres liqueurs, la flui

dité qui leur eſt néceſſaire ;

· pour fournir leur cours cir

culaire, ſelon les vûës de la,

Nature. Or, voila la vertu

que j'attribuë à mon Eau :

Elle eſt active, fluide & pé

nétrante dans toutes ſes par

ties.Lorſqu'elle eſt dans l'eſ

tomac, elle en perfectionne

les ſucs, & les attenûë par

fon activité : Elle paſſe en
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· ſuite dans les tuyaux desli

| \† elle y communique

· ſa fluidité, en attenüant les

parties coagulées de leur

maſſe : Elle diſſout les obſ

· tructions qui interceptoient

le paſſage des ſucs dans leurs

tuyaux, s'il y a éroſion dans

les tuyaux : Elle a une ver

tu balzamique qui répare

cette éroſion. En un mot, .

| | je prétend que mon Eau eſt

| également ſouveraine pour

toutes ſortes de Maladies ;

& je le prétend , ſur le fon

dement des expériences que

j'en ai faittes , expériences

multipliées au point de ne

pouvoir me laiſſer aucun

· doute : Mais, tout ce que

Y
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j'ai éprouvé de la vertu de

· mon Reméde,neprouve que

pour moi ; & le public ne

peut raiſonnablement parta

ger ma confiance, qu'autant

qu'il aura êté témoin lui

même de ſon efficacité. Or,

je déclare qu'il ne tiendra

pas à moi, qu'il n'en ſoit fait

ſous ſes yeux, des épreuves

| ſolennelles.J'oſe donc pren

dre la liberté de dire aux

PR I N C E s & aux SoUV E -

RAINs, que rien n'eſt peut

être plus digne de leur at

tention , que ce que je leur

propoſe , & que je m'enga

ge à guerir , à mes dépens,

· tous les malades qu'ils vou

dront bien me confier : Bien
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entendu , qu'on ne m'en li

vrera qu'un ſeul à la fois, &

qu'on m'en laiſſera abſolu

ment le Maître : Bien en

tendu auſſi , que ces Mala

des ne ſeront dans aueun des

cas deſeſperés, pour leſquels

· j'ai fait une exception ex

preſſe dans ce Mémoire. Je

· ne ferai autre choſe, que de

leur faire boire de mon Eau ,

& d'en laver leurs playes :

J'en boirai moi - même au

tant qu'eux, pour leur ôter

la crainte, qu'onvoulût ten- .

ter ſur eux une experience

dangéreuſe. Je rendrai té

moins dema conduite, tou

tes les perſonnes intelligen

tes qui me témoigneront GIl

avoir
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avoir la curioſité. On me

donnera un Certificat, atteſ- .

tant l'êtat du Malade , au

moment qu'il aura êté mis

entre mes mains; & lorſqu'il

en ſortira, on m'en donnera

un autre, qui fera foy du

changement que mon Re

méde aura fait en lui. Je ne

parle aſſûrément pas ici le

angage d'un Impoſteur:On .

ſent bien que,ſi je n'êtoisvi

| vement perſuadé de ce que

j'avance, je ne m'aviſerois .

pas de propoſer à mes dé

pens, une épreuve, dont le

mauvais ſuccés ne pouroit

que détromper le Public ſur

mon compte.Il ne reſte donc.

plus contre moi , que le
Décembre 1717. L
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† d'extravagance &

de fanatiſme : Or, je pro

· teſte que je pardonne ſince

rement à ceux, qui ſe ſeront

hâtés de me croire un Vi

ſionnaire , pourvû que, par

un orguëil mal-entendu, ils

11C§ pas de ſoûmet

tre leur jugement aux expe

riences que je propoſe.

, Au reſte, j'avertis que, je

ne vais chés aucun malade,

& que je n'ai point l'hon

neur d'être Médecin. Ceux

qui voudront eſſayer de mon

Eau, ſe paſſeront, s'il leur

plaît de moi : Elle n'a pas

· beſoin, pour agir avec effi

. cacité , que je la ſomme de

ſon devoir, à la vuë du Ma
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lade : Elle agit à cent lieuës

| de moi , comme ſous mes

yeux. Je l'envoye hqrs du

Royaume , elle ne ſe cor

rompt point ; & pourvû

u'elle ſoit transferée dans

des bouteillesbien bouchées,

' elle portera toute ſa vertu au

bout du Monde.

Il eſt bon de donner ici un

| Mémoire abbregé, ſur la ma

miére dont ilfaut uſer de cette

Eau dans tous les cas.Nous com

mencerons par les cas les plus

- ſinguliers c7 les plus graves.

Pour l'Apoplexie. Il faut

chauffer l'Eau d'une chaleur
|

-

temperée, & en faire boire

| coup ſur coup au Malade ;

| c'eſt- à - dire de moment à

L ij
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• autre, juſqu'à ce qu'il ré

vienne à ſon bon ſens : Ce

qui arrivera promptement,

pourvû qu'on ne tente ſur

lui aucun autre Reméde.Au

cas que le Malade ſoit hors

d'êtat d'avaler la liqueur, &

même d'ouvrir la bouche ;

il faut la lui ouvrir avec une

cuilliere, lui en verſer dou

cement avec un buberon, &

continuer de même, juſqu'à

ce qu'il ſoit en êtat d'enboi

re en plus grande quantité ;

c'eſt-à- dire 4 ou 5 bouteil

les, durant les deux ou trois

premiers jours , s'il eſt poſ

ſible , parce que la quantité

ne ſauroit nuire.

Il eſt bon d'obſerver que,
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quoique le Malade faſſe des

évacuations ſenſibles , en

prenant ce Reméde, il ne

doit pas pour cela diſconti

nuer d'en boire : Il faut pré

venir les impreſſions, que

cette Maladie fait d'ordi

naire dans le cerveau : Un

· uſage continu de cette Eau

les empêchera , auſſi bien

que tous les accidents de Pa

ralyſe, Ainſi , aprés avoir

ſauvé les prémiers perils de

l'Apoplexie, par le moyen de

cette Eau , il faut continuer

$ºen boire une bouteille ou

deux, chaque jour, juſqu'à

, parfaite guériſon

Les perſonnes qui ſont me

nacées d'Apopléxie , & qui
- L iij
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en éprouvent les ſignes

avant-coureurs , comme, é

tourdiſſemens , douleurs de tê

te, laſſitudes aux jambes, ſe

garentiront de tous acci

dens , en buvant de cette

Eau , une bouteille ou deux

Par jour , juſqu'à parfaite

guériſon. -

Les perſonnes attaquées

de la Peſte, de la Fiévre ma

ligne, de la Pleuréſie , de la

Paralyſe ſubite, uſeront de

cette Eau , comme il a êté

- expliqué pour l'Apoplexie. a

Cette Eau guérit laGº

re , pourvû qu'elle ne ſoit

pas podagre, & qu'elle n'ait

point formé de Nodus dans

les jointures des membres :
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car en ce cas, elle ne feroit

que ſoulager , à moins qu'on

ne continuât d'en boire trés

long-tems. Mais, ſi la Gou

te n'eſt pas invetérée , elle

guérira en peu de jours.Il ne

faut pas omettre d'avertir,

que la Goute remontée ſe gué

rit en vingt quatre heures ;

pourvû qu'on boive de mon

· Eau abondament & avec

· continuité. les Rhumatiſmes

· & les Sciatiques cédent à l'ef

· ficacité de mon Eau, comme

la Goute.

On s'en ſervira de même

pour la Démence, de quelqu'-

accidentqu'elle procéde,ſoit

Maladie,ſoit Chagrin, ſoitAc

couchement.Si le mal êtoitin

L iiij
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véteré, il en faudroit boire ,

- durant quelque tems, envi

ron deux Bouteilles par

Jour. . - -

On guérira auſſi l'Hydro

piſſe , foi de poitrine , ſoit

de quelqu'autre partie du

corps ; en buvant par jour ,

environ deux bouteilles de

cette Eau, juſqu'à parfaite

guériſon. Il en ſera de mê

me des Eºflures, qui auront

percé par quelqu'accident r

mais en ce cas, il faut fai

re chauffer de cette Eau, en

baſſiner la playe, & y met

tre des compreſſes 4 fois en

24 heures. On ne manque

ra donc aucune Hydropiſie ,

excepté celle qui ſera cauſée
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par un Squire pourvû enco

re, que le foye ne ſoit point

ulceré , car en ce cas, je ne

, promets au Malade que du

ſoulagement,& non pas une

parfaite guériſon. .

Pour l'Epilepſie, cette Eau

eſt ſouveraine.Il en faut boi

· re deux pintes ou plus par -

jour, juſqu'à parfaite gué

riſon : Pour les Enfans, on

leur en fera boire plus ou

moins, à proportion de leur

âge , mais, il ſeroit bon que

tous les Fpileptiques, ſans di

ſtinction d'âge, en fiſſent

leur boiſſon ordinaire. Elle

guérira auſſi les perſonnes

detout âge, attaquées de la

petite verole i & les préſerve

*
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ra de tous les accidens que

cette maladie traîne ſouvent

à ſa ſuite : Il faut que le Ma

lade faſſe de mon Eau , ſa

boiſſon ordinaire , juſqu'à

parfaite guériſon.

Toutes Coliques néf etiques

ou autres, ſeront ſoulagées

en deux ou trois heures de

tems, & entiérement gue

ries en peu de jours , à moins

que la Colique ne fut cauſée

»ar la Pierre.

Toutes les Diſſenteries 0f4

Cours de ventre,guériront de

même : Si le Malade fouffre

des douleurs dans le ventre,

il ne faut pas oublier de fai

re tiédir l'Eau.

Les Pertes de ſang de filles,

-
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ou de femmes, de quelque

cauſe qu'elles puiſſent venir;

la ceſſation des Regles, dans

une âge où elles ne doivent

pas ceſſer ; les fleurs blanches,

de quelque cauſe qu'elles

proviennent, la jauniſſe, non

ſeulement des femmes, mais

deshommes; les Fiévres, de

quelque nature qu'elles ſo

yent, les maux de Tête, Va

peurs, ou Etourdiſſemens , les

Indigeſtions, &Douleurs d'eſto

mac , ſoit avant, ſoit aprés

, le repas , toutes les Maladies

veneriennes , de quelque Ila-

ture qu'elles ſoyent, guéri

ront par l'uſage de mon Eau.

Il en faudra uſer, comme ii

a êté expliqué, & en conti
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nuer l'uſage plus ou moins

long-tems, ſuivant le degré

ou la durée de laN§

Cette Eau eſt immanqua

ble pour la Surdité : Il faut

pour cela la faire chauffer,

en baſſiner l'oreille dedans

& déhors, & mettre dans

l'oreille affligée, du coton

ou du linge trempé dans cet

te Eau: Il faut en mêmetems,

que le Malade en boive une

bouteille ou plus par jour ;

& il guérira§ peu de

tems, ſi la violence de quel- .

· qu'autre Reméde n'a point

offenſé ou brulé l'organe.

Elle eſt un Reméde ſouve

rain pour les ſUlceres , les

Chanchres, les Fiſtules & Hé

»
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»aorhoides : Elle guérira mê

me la Gangreine. Il faut non

ſeulement boire de mon

Eau, commeil a êté dit,pour

| remédier à la cauſe interne

de ces differens maux exte

rieurs , mais il faut encore

en laver les parties offenſées,

& les couvrir d'une com

· · preſſe trempée, comme ila

déja êté expliqué.

Les Contuſions , Meurtri

ſures & Brulûres, qui ne ſup

' poſent pointune cauſe inter

ne , ſeront guéries , en la

vant ſeulement, & couvrant

d'une compreſſe imbibée,la

partie malade. -

Je voudrois pouvoir pré

venir par un détail plus êten
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du, toutes les queſtions que

les uns & les autres ſeront

· tentés de me faire, aprés l'é-

clairciſſement général que

je donne ici , mais ce Mé

moire n'eſt déja que trop

long , & d'ailleurs, les per

ſonnes qui auront quelques

doutes, ou incertitudes à me

| propoſer, peuvent s'adreſſer .propo1er, p

directement à moi , j'aurai

l'honneur de les ſatisfaire.Si

CCS perſonnes ne demeurent

as à Paris , elles pouront

m'êcrire , en affranchiſſant

· leurs Lettres , je répondrai

avec exactitude : Il faudra

adreſſer les Lettres. .

A Monſieur de Villars ruë

Poiſſonniere,quartier de Nôtre

* A
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E>ame de Bonnes- Nouvelles.
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Lorſqu'on a entendu le récit de quel

que choſe de ſurprenant & de merveil

leux , on dit preſque toujours : Que

cela eſt fort beau ! Du moins, s'il eſt

vrai. Mais, je ſouhaiterois de tout mon

" cœur , que la Rélation que je vais don

mer , ſe trouvât fauſſe ; quoiqu'elle ſoit

accompagnée d'une ſi grande ſimplicité,

& qu'il y ait des traits ſi vifs & ſi natu.

rels d'une douleur profonde, qu'elle ne

paroît que trop véritable.

L E T T R E

D'UNE DA ME,

sur LA PERFIDiE DE son MARY,

• A. L'A. D. M.

ILy a quelques années que je me trou.

· M. vai logée dans une même Maiſon,

avec un jeune Gentil-homme de mé

rite. Frapée de ſa bonne mine , & plus
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encore de ſes bonnes qualitez, je mis

tout en œuvre , pour en acquérir

moi-même ; afin de me concilier ſon

eſtime. La facilité que nous avions de

converſer l'un avec l'autre, nous en
. A • A -- • *• | • / / - r '

traîna bien-tôt d'une civilité générale,

| à une paſſion particuliére. Il chercha

l'occaſion de me déclarer la ſienne ;

& moi , qui ne pouvois raiſonablement

rétendre à un homme auſſi riche que

† charmée de ſa propoſition , j'y

répondisendes termes qui lui faiſoient
connoître, que ſa déclaration ne me

déplaiſoit pas, ſans lui en marquer au

cun excés de joye, ny rien qui ne s'ac

cordât avec les régles de la bien-ſéan

ce. Son pere,quoiqu'homme du monde,

êtoit avare, & en même-tems ambi

tieux : De ſorte qu'il n'auroit pas êté

facile de lui perſuader, qu'il pût ſe

trouver quelque autre mérite, dans la

perſonne , ou le caractére d'une fem

me,capable de balancer l'inégalité des

richeſſes. Cependant, le fils m'entre

tenoit toûjours de ſon amour, & il ne

perdoit aucune occaſion de me témoi

gnet ſon déſintéreſſement. Il offrit mê

me de m'épouſer en ſecret, & de taire

la choſe , juſqu'à ce qu'il ût obtenu .

' l'approbation
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l'approbation de ſon pere , ou qu'il fût

maître de ſon bien.Je l'aimois avec

tendreſſe ; & vous pouvez bien croire,

que je ne lui refuſai pas ce que mon

interêt m'obligeoit de lui accorder :

Mais , je n'êtois pas ſi neuve, que je

ne priſſe avec moi , pour aſſiſter à la

cérémonie de mon Mariage , deux

perſonnes de confiance, du ſecret deſ

quelles j'êtois bien ſûre. Lorſque le

Sacrement nous ût lié , je retirai du

Prêtre,un Certificat ſigné de ſa main,

de celle de mon Epoux, & de mes

deux Témoins. Après cela , nous vé

cûmes plus familiérement que jamais,

ſous le même toit ; quoique la con

· trainte dans laquelle nous vivions en

' général, & le ſoin extréme qu'il fal

† prendre , pour cacher nos entre

vûës, donnaſſent à nos démarches, un .

air qui ſembloit plûtôt venir de la ten

dreſſe impatiente de jeunes Amans,

que de la paſſion réguliére & ſatisfaite

,de perſonnes mariées - J7

Le pere de mon Epoux, informé

ſans doute de nos amours , craignit

dès-lors,que ſon fils ne s'engageât avec

moi : De ſorte qu'il le preſſa de ſe dé

clarer en faveur d'un parti, ſur lequel

L)écembre 1717. M
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il avoit jetté les yeux, Pour nous dé

livrer l'un & l'autre de cet embaras,

& prévenir l'éclat de nôtre Mariage,

qui ne pouvoit guéres ſe cacher plus

long tems, il fut réſolu que j'irois à la

campagne , dans quelque endroit é

earté , & que nous nous êcririons

ſous des noms ſuppoſez. Cela s'exécu

ta, & nôtre commerce épiſtolaire ne

dura que trop. Quoiqu'il en ſoit, avec

le ſecours de mon aiguille , de mon

clavecin, d'un petit nombre de Livres

choiſis ; & plus que tout cela, des

Lettres de pon Epoux que je reliſois

à tout moment ; j'y coulai la vie dans

l'attente de voir enfin des jours moins

ſolitaires. Vous ſçaurez d'ailleuts,

u'au bout de quatre mois, après nôtre

éparation , j'accouchai ſécretement

d'un enfant , qui ne vécut que peu

d'heures après. Comme on me croyoit

fille dans le canton, où par prudence

je m'ètois exilée, un Gentil-homme du

voiſinage, qui eſtoit un vrai brutal de

profeſſion , s'aviſa de m'aimer ; & ſa

paſſion fut par la ſuite, la ſource fu

neſte de tous mes malheurs. Ce Ruſti

que eſt un,de ces Campagnards groſ

ſiers , qui croient eſtre d'autant plus
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polis, qu'ils négligent toutes les régles .
de la politeſſe , & qui,à l'abry d'un ris

éclatant , d'un ton bruyant , d'un fort

petit génie & d'un grand bien, ſe

croient tout permis, ſans avoir aucun

égard au tems ou aux lieux. Une Pa

rente chez qui je demeurois cachée,

& qui, ſans avoir le ſécret de mon Ma- .

1iage , avoit celui de mes couches, s'ê-

tonnoit, de ce que je faiſois paroître

tant de froideur pour ce Gentil-hom

me, qui avoit intention de m'épouſer ;

puiſque > ſelon elle , la fortune ne me

préſenteroit jamais une occaſion plus

favorable , pour réparer ma faute. En

cela, elle avoit raiſon de vouloir m'en

gager à cette union ; & moi , je n'en

avois pas moins de la refuſer conſta

ment.Comme elle perſéveroit opinia

trément dans ce deſſein, quelque prié

re & quelque inſtance queje lui fiſſe,

· pour qu'elle me délivrât de mon im

portun , ma bonne parente croyoit en

core faire merveilles, en l'introduiſant

malgré moi , dans mon Appartement ;

perſuadée qu'à la fin, je m'accoûtume

rois à ſes maniéres.Il fallut donc ſouffrir

en dépit de moi,les viſites de cet hôme.

| Un jour, que j'êtois aſſiſe dans une

M ij
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petite ſale à manger, toute occupée

• de la lecture d'une Lettre de mon

Epoux , dans laquelle je pliois toû

jours le Certificat de mon mariage ;

ceRuſtre y ſurvint tout à coup ; & avec

cette familiarité dégoutante , qui eſt

· aſſez ordinaire à de pareils brutaux ,

il m'arracha bruſquement ces papiers

de la main : Je fus d'abord ſi conſ

ternée , que me jettant à ſes pieds ,

je le ſupliai de me les rendie. Là-deſ

ſus, avec les mêmes airs impertinents

& haïſſables , il jura§ les liroit ;

plus je redoublois mes inſtances , plus

ſa curioſité augmentoit , juſques à ce

qu'enfin , pénetré d'un dépit qui par

toit ſans doute, de la paſſion qu'il avoit

pour moi ; il jetta les papiers dans le

feu , avec ſerment que , puiſquil ne

devoit pas les lire, celui qui les avoit

écrits, n'auroit pas le bonheur de les

: faire ſervir au mien. Il eſt preſque inu

tile de vous avertir, que mes larmes

& mes ſanglans reproches obligérent

cet Indigne à ſortir de ma Chambre,

couvert de honte & de confuſion ; &

que ce déſaſtre me cauſa des inquié

tudes mortelles. Cependant , j'avois

alors une confiance ſi grande en la
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bonne-foy de mon Epoux, que je lu»

écrivis le mal-heur qui m'ètoit arrivé

& que je le priai de me renvoyer un

· autre Certificat en bonne forme.Après

m'avoir manqué deux ou trois poſtes,

il me répondit en général, qu'il ne

pouvoit pas m'envoyer alors ce que

je lui demandois ; mais , qu'auſſitôt

qu'il pourroit me le faire tenir en ſû

reté, je devois eſtre perſuadée qu'il

me donneroit cette ſatisfaction. Depuis

cette Epoque , ſes Lettres devinrent

· plus froides de jour en jour ; & à me

ſure que ſon indifférence croiſſoit,

· mes ſoupçons prenoient de nouvelles

racines. Enfin , c'eſt ce qui m'a fait

prendre le parti de me rendre en cette

Ville, où j'ai trouvé que, les deux per

ſonnes, qui avoient ſervies de Témoins

à nôtre Mariage , ètoient mortes , &

que mon Epoux êtoit veuf d'une jeune

· Dame qu'il avoit priſe , il n'y a que

trois mois, pour obéir à fon pere. En

un mot , il me fuit & me déſavotie.

Si j'allois chez lui, pour le convaincre

de ſa perfidie, ſon pere ne manqueroit

pas de ſoûtenir ſon fils contre mes

prétentions. Si je divulgois dans le

monde ſa trahiſon , quelle réparation

M ij
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· pourois-je attendre d'une injuſtice que

je ne ſçaurois prouver : Il s'imagine,

ſans doute, de me réduire par la né

ceſſité,à lui céder mes droits pour ure

penſion viagere; mais, j'en mourrois

lûtôt , que de commettre une telle

lâcheté. je ſuis ſa femme : Faites le

ſouvenir je vous prie, vous Monſieur,

qui êtes ſon meilleur ami, de ſa pre

miere tendreſſe pour moi, du plaiſir

charmant qu'il prenoit, lorſque je ve

nois à me découvrir par mégarde de

vant quelqu'un ; faites le ſouvenir de

mon air ſot & entrepris , lorſque je

voulois paroître indifférente pQur lui

devant la compagnie , demandez-lui ,

s'il eſt poſſible, que moi qui ne pou

vois , quoiqu'il m'en priât , cacher

mon amitié pour lui , je puiſſe à pré

ſent renoncer pour toujours à la ſienne.

Ah ! Mº, les cœurs ſenſibles ne con

noiſſent point d'indifférence dans le

Mariage : Si vous avez quelque com

paſſion de l'irrocence expoſée à l'in

famie, jugez de l'état déplorable où

je me vois réduite. Je ſuis &c.

-
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| • NOUVELLES ETRANGERES

De Vienne, le 4 Décembre.

N commence à s'apercevoir, que

| les Turcs ne témoignent plus

tant d'empreſſement, pour faire leur

Paix avec l'Empereur : On attribuë ce

changement inopiné dans le Divan, à

l'arrivée du Prince Ragotſki à la Por

re ; on en peut juger par les nouvel

• les propoſitions du Sultan, qui ſont ſi

vagues & en même tems ſi hautes ,

· qu'on a pris le parti de n'y faire preſque

plus de fonds Comme on eſt informé,

que ces Infideles font de trés grands

- préparatifs pour être ſur l'offenſive,cet

te Campagne; nous ne négligeons rien

" de nôtre côté, pour les faire repentir

d'avoir préferé la continuation de la

| guerre, à la ſolidité d'une Tréve bien

| cimentée : On ne penſe donc plus ici,

| qu'à remplacer prés de 4oooo mille

bons hommes qui nous manquent de

la Campagne derniére. Dans cette vuë,

on léve des recruës nombreuſes , &
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de plus,on eſt en traité avec quelques

Princes d'Allemagne , pour avoir de

uiſſans renforts , afin de ſe mettre

en êtat de ſoûtenir la guerre d'Italie, ,

contre les prétentions de S. M. C,

dent nous reſſentons déja des ſuites

fâcheuſes. En effet, on a contremandé

- le Général Bonneval , qui devoit exé

cuter avec Sooo hommes, une entre

priſe conſiderable ſur les Turcs ; &

on lui à ordonné de ſe tenir prêt à

marcher avec ce Corps, pour ſe rendre

· en Lombardie.

On a des avis , que pluſieurs Chefs

des Rebelles Hongrois ſe ſont rendus .

à Sophie,pour toucher de groſſes ſom

mes d'argent, deſtinées à former une

Armée de Mécontens. Ils préterdent

faire par là,une diverſion d'autant plus

grande, qu'ils ſe flattent, que la Hon

grie , & la Tranſilvanie n'attendent

qu'une occaſion favorable, pour pren

dre les armes contre la Séréniſſime

Maiſon d'Autriche ; mais, on donne

ici de ſi bons ordres, que l'on eſpere

rendre tous leurs projets inutiles.

Le nouveau G.Vizir ſetient toujours

à Niſſa,& le G.S.àPhilippoli,ſa Hauteſ

ſe n'ayant pas voulu riſquer ſon retour
•l

,*
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$ Conſtantinople , où tout a êté

juſqu'à préſent dans une extréme con

ſternation , cauſée par les mal-heurs

de la Campagne derniére.

Le Comte de Schonborn Vice

Chancelier de l'Empire, eſt arrivé ici,

où il êtoit attendu avec empreſſement,

pour des affaires de la derniére im

portance.

· L'Envoyé de Suéde en cette Cour,

a de fréquentes conférences avec nos .

principaux Miniſtres.

Le Mariage du Prince Electoral de

Saxe , avec la premiere Archiducheſſe

Joſephine, rencontre ici beaucoup de

difficultez & d'obſtacles ; quoique le

Comte de Fleminghe ait ordre du

Roy Auguſte , de déclarer à S. M. I.

que ce Prince abdiquera le Royaume

de Pologne, en faveur de cette Allian

ce : Mais , il faudroit, pour que cette

propoſition fût plus goûtée, que ce

Prince fut élû Roy, du conſentement

unanime des Palatins, de la Nobleſſe

& du Peuple. On croit cependant, que

par de puiſſantes raiſons d'État, il
obtiendra cette Princeſſe.

Tout eſt ici dans une joye extraor

dinaire , pour la groſſeſſe de l'impera

Décembre 17i7. N
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trice, qui a èté renduë publique à la
Cour.

P. S. Quoique le Prince Eugéne

n'ait point encore reçû de réponſes, à

la Lettre qu'il a ècrite à Milord Vorſley

Montagu , Ambaſſadeur de S. M. B.

à Conſtantinople , touchant les Pré

liminaires de la Paix , entre les deux

Empereurs ; Mº de Sulton & de Sta

nian Ambaſſadeurs du Roy Georges en

cette Cour , ont cependant reçû-de

puis peu d'Angleterre, les ordres &

leurs Lettres de Créances & Plein-pou

voirs, pour aſſiſter au Traité de Paix,

comme Miniſtres médiateurs.Ces deux

Seigneurs ſe préparent à partir d'ici,

dans quinze jours , pour ſe rendre au

lieu du Congrés 3 mais, on doute fort

qu'ils réuſſiſſent dans cette Négocia

tion. M. de Stanian a reçû de plus,

ſes Léttres de Créances , pour aller

relever Milord Vorſley Montagu, qui

en eſt tappellé.

'iDe Ratisbone, le 1o Décembre.

- E Baron de Gottorp eſt a rivé ici

depuis peu, en qualité de Miniſ
tre du Roy de Pologne, pour ſollici
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ter de la part de ce Piince, la-con

tinuation du Directoire des Proteſtans:

Il tâchera en même tems, d'applanir

toutes les difficultés , que le change

ment de Réligion a cauſé à ce ſujet.

Le Comte de Meternith ne s'oppoſe

pas aux prétentions des Saxons ; mais

il prétend, qu'au cas qu'on en prive

le Roy Auguſte, le Roy de Pruſſe ait

ſeul le Directoire : Cependant, le Roy

Georges, comme Electeur d'Hanno

vre, demande d'être joint à S. M. P.

Comme cette affaire eſt de la derniére

cônſéquence , elle ſera traitée avec

beaucoup de précaution.

De Londres, le 15 Décembre.

N reſſent avec chagrin à nôtre

Cour, le changement de Réli

gion du Prince Electoral de Saxe : On

- eſt fort êtonné que le Roy Auguſte y

ait donné ſon conſentement ; ſur tout

dans un tcms , où il paroiſſoit avoir

le plus beſoin de nôtre Roy, pour ſe

maintenir ſur le Trône de Pologne ;

avec d'autant plus de fondement, que

nous avons des avis, que les Roys de

Suéde & de Pruſſe ont deſſein , con

N ij
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jointément avec le Czar, de rémettre

Staniſlas ſur le Trône ; ſans laquelle

condition, S. M. Suédoiſe refuſe de

faire ſa paix avec les deux autres

Puiſſances. -

M. de Bentenrieder Envoyé de

l'Empereur, ſollicite ici fortement 12

Vaiſſeaux de guerre ; pour agir contre

l'Eſpagne en Italie , & pour remettre

S. M. I. en poſſeſſion du Royaume

de Sardaigne. Quoique nôtre Cour

cherche avec un empreſſement extra

ordinaire, l'amitié de S. M. I., dans

la vuë que le Roy d'Angleterre, com

me Electeur de Hannovre, puiſſe ob

tenir les deux Duchés de Brémen &

de Werten , on doute fort cepen

dant , que le Parlement approuve ,

· qu'on ſe déclare en faveur de l'Etn

pereur contre le Roy d'Eſpagne , à

cauſe du préjudice qu'en reçevroit

la Nation ; puiſqu'une telle rup

ture entraîneroit infalliblement la

ruine d'une des plus importantes

branches de nôtre commerce. On

ſouhaiteroit donc, qu'à l'exemple de

la France & des Etats généraux , on

tachât par toute ſorte de moyens, de

pacifier le différent qu'il y a préſente
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rnent entre ces 2 Puiſſances , & de

porter ces deux Princes , à exécuter

le traité de Paix d'Utrecht , & celui

de la Neutralité d'Italie. Comme S.

M. B. n'a pas fait part juſqu'à préſent

à ſon Parlement, de ſon alliance avec

· S. M. I., on ne croit pas que la Cour

donne une réponſe poſitive à M. de

Bentenrieder , avant que de l'avoir

communiquée aux 2 Chambres : Il y a

cependant , des ordres expediés, pour

équiper deux Eſcadres ; l'une pour la

·Mediteranée, & l'autre, pour la Mer

Baltique.
/

Le départ inopiné de M. l'Abbé

Dubois pour la Cour de France, (d'où

l'on aſſûre qu'il ſera de retour dans peu

de jours ) fournit matiére à nos Politi

ques. Côme l'affaire dont il eſt chargé,

· doit être,ſuivant toutes les apparences,

de la plus haute importance , elle doit

être auſſi par conſéquent du dernier ſé

cret ; c'eſt ce qui a obligé cet Abbé, de

ne pas confier les dépêches à un Ex

pres, & d'aller lui-même la eommuni

quer à M. le Regent de France.

On continuë à réformer 2o hommes

par Compagnie des Regimens des Gar

des Les Colonels de Cavalerie &

-,

N iij
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d'Infanterie , qui ont leurs quartiers

dans les Provinces, ſont partis pour le

même ſujet , conformément aux or

dres du Roy. -

Le Parlement s'aſſembla le 2 de ce

mois, ſuivant la derniere prorogation.'

On renvoye aux Gazettes le Difcours

que S. M. B. fit aux deux Chambres,&

& les adreſſes de remerciement qu'el

les préſentérent à ce Prince.

On mande de Deviz es, dans leCom

té de Wiltz , que le 8 de ce mois , un

Gentil-homme fut attaqué à trois mille

de cette Ville , par trois perſonnes

maſquées, qui, aprés l'avoir dépoiiilé

& fort maltraité , ûrent encore la bar

barie de lui tirer la langue avec vio

· lence, & de la lui couper juſques à la

| racine ; aprés quoi, ils le renvoyerent

dans ce pitoyable eſtat. Cet homme

ût encore le courage de regagner la

Ville, oû il entra nud , & perdant tout

ſon ſang. C'eſtoit un ſpéctacle effra

yant : On eſpére cependant , qu'il

en reviendra. Quelques perquiſitions

qu'on ait faites juſques à préſent, pour

découvrir les Auteurs de cette cruauté »

on n'a pu encore y parvenir.

Toute l'Europe eſt informée, que le

-

-
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Roy de Danemarck a fait arrêter ſur

la Rade, tous les Navires Hollandois

qui ont voulu repaſſer le Sund , ſous

prétexte , que L. H. P. refuſent de lui

payer les arrerages des ſubſides de la

derniere Guerre , pour les Troupes

qui ont ſervi en Brabant. Sur cela ,

L. E. G. ont écrit à leur Envoyé qui

réſide en cette Cour, de déclarer à S.

M. D. que ſi elle ne les faiſoit pas re- .

, lâcher inceſſamment, ils prendroient

des meſures convenables, pour aſſûrer

leur Navigation, & repouſſer la force

par la force.

Quoique les Hollandois ayent eſté.

fortement ſollicités par la Cour de la

Grande Bretagne , pour joindre ſeule

ment quatre Vaiſſeaux à l'Eſcadre An

gloiſe, deſtinée contre le Roy de Suéde,

& autant , pour envoyer dans la Médi

térannée ; il n'a pas eſté poſſible de

les engager à cette confédération. Il

paroît par ce refus , que cette Républi

que veut profiter des avantages de la

Paix, & qu'elle ſe contentera d'em

ployer ſes bons offices , auprés des

Parties qui ſont en guerre.

Cn croit entrevoir par la conduite du

Marquis de Prié, que le différent de la

- N iiij



152 - L E M E R C U R E

Barriere ne finira pas ſitôt ; & que S.

M. I. n'acceptera pas la médiation de

Leurs Hautes Puiſſances, pour pacifier

les troubles de l'Italie.

De Hambourg le 13 Décembre.

Ous le déhors de wiſmar ſont

entiérement raſés, à l'exception du

Fort de la Baleine,qui défend l'entrée

du Port qu'on fera miner inceſlamment.

On n'a point touché au Corps de la

Place, le Roy de Pruſſe & le Duc de

Mexelbourg ſe flattant qu'on leur en

laiſſera la poſſeſſion. On eſt perſuadé

ici, qu'il y a un traitté de Paix con

clu entre le Czar & le Roy de Suéde,

ce qui cauſeroit un grand changement

dans les affaires du Nord. On a trou- ,

vé un tempérament pour le Port de

Rével, qui juſqu ici a retardé la Paix.

La fortification en ſera raſée, & ce

Port ſera neutre & ouvert à toutes

ſortes de Nations LEmpereur,le Roy

d'Angleterre , & L. E. G. ſont fort

mècontens du Roy de Danemarck , à

cauſe des Bâtimens qu'il retient à Glu

: chſtad. S. M. B. a fait dire à ce Prin

ce, que s'il ne rendoit le commerce de
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l'Elbe, libre ; & s'il ne relâchoit les

Vaiſſeaux qu'il retient , il envoiroit

une Flote dans ces Mers pour l'y

- forcer.

· M. Pouſſein Envoyé de France, a

reçû des ayis, que le Baron de Gortz

qui a paſſé à Petersbourg , êtoit arri

vé à Stokolme. Le Roy de Pruſſe a

accordé la liberté à tous les Priſon

niers Suédois qu'il avoit dans ſon par

tage : ce qui paroît d'un bon augure

pour la Couronne de Suéde.

A Rome le 3o Novembre,

I L eſt public dans Rome, que le S.

Pere a fixé ſon départ d'ici, pour le

voyage de Lorrette & d'Urbin, le len

demain de la Domenica in albis : Dans

cette vuë, il y a déja 1oo mille écus

d'œconomiſés. Cette Villeggiature ſe

ra de 5o jours , on ne fera par jour que

2o mille au plus. Ilºy aura 5o Cuiraſ

· ſiers & 4o Chevaux légers de Garde ;.

ioo Suiſſes avec toute la Sale & l'Anti--

chambre du Pape. S. S. ſera accom

pagnée des 3 Cardinaux , Paulucci ,.

Albani, & Olivieri ; il y en aura une

4°, qui comme Tréſorier , prendra le -
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devant,pour ordonner toutes choſes ſur

la route. 3 où 4 Auditeurs de Rote &

les Nationaux ſeront privilegiés. 8

Prélats du premier Ordre, avec plu

ſieurs du 2 & du Tiers Ordre , outre

la Daterie,ſeront de la fète; ſans com

pter les Miniſtres Etrangers & autres

qui ſeront défrayés par SS. qui tien

dra table pour les Ambaſſadeurs

les Cardinaux & les Prélats : l'Agent

ſubalterne ſera payé en argent. Malgré

ces préparatifs, le Cardinal Doyen a

· fait ſes remontrances au S. P. pour le

détourner de ce pieux pélerinage,& .

l'on croit que tous ceux qui en appro

chent , en feront de même.

Milord Peterborough , aprés la ſor

tie de ſaPrifon, s'eſt retiré à Veniſe ;

& le Comte de Galas Ambaſſadeur

de l'Empereur,demande ici reparation

pour ce Seigneur ; le Roy Georges

profitant de cette occaſion,pour obli

ger le S. P. à expulſer de l'Etat Ec

claſiaſtique,le Chevalier de ſaint Geor

ges. On veut donc, en reparation de

cette injure faite à ce Milord, que ce

Prince ſe réfugie autre part, & que le

Cardinal Origni Légat de Bologne,ſoit

raPpellé ; ſinon, les Anglois menacent
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les côtes de cet Etat, avec une Eſca

dre de 12 Vaiſſeaux. On aſſûre mê

me, que les ordres ſont donnés pour

cela , & qu'ils agiront offenſivement

juſqu'à ce que la ſatisfaction ſoit faite

Le Pape ſe recommande pour accomo

der l'affaire du Roy d'Eſpagne , &

principalement celle du Milord, à Msº

le Duc Régent. -

Hier 29 , on enferma au Château

· ſaint Ange, le Marquis Davia Neveu

du Cardinal de ce nom : On ne croit

| pourtant pas qu'il ait merité ce châ

: timent, mais qu'en cela, on a û égard

à la recommandation de ſon Oncle,

'avec lequel il vit en parfaite meſ

intelligence ; depuis qu'il a quitté ſa

femme & ſes enfans qui ſont à Bo

logne.

A Barcelonne, le 6 Décembre 1717.

E grand Convoi qu'on avoit ici

préparé,en eſt parti à diverſes fois,.

pour aller joindre la Flote Eſpagnole

en Sardaigne. Le dernier Convoi qui

mit à la voile le 14 du paſſé, êtoit com- .

poſé de plus de 6o Bâtimens de char

ges, ſur leſquels il y avoit 3ooo hom

mes de Troupes réglées de débarque

+
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ment, tant Infanterie, que Cavalerie,

avec quantité de munitions de guerre

· & de bouche, & toutes ſortes de pro

viſions, ſous l'eſcorte de 3 Vaiſſeaux

de guerre; un du premier, & 2 du ſe

cond rang , avec une Fregate de 4o

piéces de canon.

Il arriva le trente de l'autre mois, des

erdres de la Cour de Madrid, pour la

répartition des Quartiers qu'on doit

donner aux Troupes, qui êtoient dans

cette Ville & dans les places des en

virons. Depuis le deux§ ce mois, juf

qu'au 6 incluſivement, près de 35 Ba- .

taillons & 2o Eſcadrons ſe ſont mis en

marche, pour ſe rendre à leurs Quar

tiers , qui ſont la Seud d'Urgel , la

Viguerie de Tarega,Mont-blanc, Tor

, " toze , Tarragone , Oſtalric, Girone ,

& autres Places circonvoiſines. A

l'égard des autres Troupes, qui doivent

encore ſortir de cette Ville, & cellès

qui ſont cantonnées dans le voiſinage,

elles ne partiront que le 2o, pour aller

dans les Villes de Vic , de Solſone ,

Balaguer& Lérida. On comptoit qu'à-

prés le départ de toutes ces forces, il

reſteroit encore dans cette Capitale

plus de 15ooo hommes. .
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Nous apprenons de Sarragoſſe, que

les levées pour les 2 Régimens Arrago

nois , ſe faiſoient avec ſuccés. On

compte que celui de Cavalerie ſera

complet avant le premier du mois pro

chain ; & celui d'Infanterie qui doit

eſtre de 3 bataillons, de 8oo hommes

chacun, le ſera à la fin du mois de

Janvier.

Les 2 Régimens de Dragons & d'In

fanterie, que le Royaume de Navarre

fait auſſi lever à ſes dépens, ſont pa

reillement fort avancés. Le Royaume

de Valence va ſuivre cet exemple.

La plûpart des Bâtimens, qui ſont

arrivez ici de Roſe , où ils ont eſté

conſtruits , doivent mettre à la voile

au premier jour; pour aller dans les

Ports de France, y charger des grains

que des Agens Eſpagnolsy ont achetés.

Le 5 , il entra dans le Port de Bar

celonne, 24 Bâtimens de charge, ſur

leſquels il y avoit quantité d habits

pour les Troupes, beaucoup de toiles,

pour faire des chemiſes & des Tentes,

& pluſieurs caiſſes remplies de Sabres

& de Bayonettes, avec une grande

quantité de toutes ſortes de grains &

de proviſions de bouche. On a û or
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dre d'acheter 16oo mulets , & de les

tenir prêts pour le premier Mars.

On a jetté dans Palamos 18oo hom

mes en Garniſon. On va travailler à

relever les Fortifications de cette Pla

ce , accommoder & nettoyer les Ports ;

pour y mettre les Galéres d'Eſpagne

qui ſeront beaucoup mieux , que dans

le Port de Barcelone.

Tout ſe prépare pour faire le beau

Port de Roſe. L'Ingénieur qui en a le

vé le Plan, & qui a êté approuvé de

· la Cour de Madrid , en eſt de retour.

Pour cét effet, on commencera par les '

jettées

De Veniſe , le 4 Décembre.

E Czarovitz, autrement le fils aîné

#- de S.M. Cz.que l'on attendoit ici à

ſon retour deNaples n'y eſt point venu.

Il a paſſé de Boulogne à Verone, pour

ſe rendre à Vienne, & delà à Péter

bourg, pour aller trouver le Czar,

avec qui il eſt rentré en grace.

Le deſſein échoüé ſur Antivari , a

mis de mauvais humeur le Sénat. Il

s'en prend à M. de Noſtitz qui com

§ le débarquement; & celui ci

rejette la faute ſur M. de Mocenigo 2
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qui ne put empêcher , que quelques

Déſerteurs qui ſe ſauvérent par les

Montagnes, n'avertiſſent les Turcs de

l'approche des Vénitiens. Mais, il faut

s'en prendre aux mécontentements des

Troupes qui eſtoient la pûpart déban

dées.Comme les noblesVénitiens n'ont

, jamais tort, il a eſté donné à M. de

• Noſtitz qui paroît fort content de

quitter ce ſervice. On a eſté un peu con

ſolé de ce mauvais ſuccez, par la priſe

de la Préveſa, gardée par 6oo Otto

mans & 6oo Cavaliers. Le Comman

: dant des Infidéles y a eſté tué, & les

Vénitiens y ont trouvé aprés 5 jours

d'attaques, 31 piéces de cànon, beau

coup de bagages & de munitions.

Il a paſſé ces jours-ci 1ooo ou 12oo

nommes de Recruës Allemandes, par

le Territoire de Vérone, pour les Ré

gimens de cette Nation qui ſervent

dans le Milanois : On en attend en

COIC 2.OOO .

Les Vénitiens ſe ſont enfin réſolus de

demander au Roy de Sicile le renvoi

de 2 ou 3oo hommes, qui s'eſtant ré

* voltés ſur le Vaiſſeaux de guerre le

San Pie Vo, s'en eſtoient emparés ,

& l'avoient conduit en Sicile , où
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à peine furent-ils débarquez, qu'ils fu

rent arrêtez par ordre du Vice-Roy.

JDe Turin , le 1o Décembre.

Es ordres viennent d'eſtre donnés

aux Officiers des Troupes,de tenir

leurs Compagnies complettes pour le

mois de Fevrier prochain. Comme

nous ſommes informez qu'il doit arri

ver dans peu, un corps de 1o à 12ooo

Impériaux dans le Milanois, on prend

ici toutes les précautions néceſſaires,

pour empêcher que ces troupes ne faſ- .

ſent quelques entrepriſes ſur quelques

unes des Places dépendantes des Etats

de S. M. Sic. C'eſt pourquoi , on a fait

ſortir de leurs quartiers pluſieurs Regi

mens d'Infanterie, de Cavalerie & de

Dragons : pour occuper tous les poſtes

& les paſſages (ur nos Frontiéres , afin

de prévénir les Troupes Allemandes,

& en même-tems, obſerver leurs dé

marches. Le Roy de Sicile a ordon

né que l'on congédiât de chaque Com

pagnie , tous les Soldats malingres.

A Milan
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A Milan, le 8 Décembre.

L# Troupes de cet Etat ont fait de

puis 8 joursde grands mouvemens,

les unes vers le Mantoüan , le Modé

nois & les Etats de Parme ; les autres,

marchent du côté de la Frontiére de

Toſcane & de Gènes : Mais, le tems

luvieux & la quantité de neiges qui

† tombées & qui tombent actuelle

ment, ont tellement fait enfler les Ri

viéres , qu'elles ont inondé une

grande étenduë de Païs , & rendu

les chemins impraticables. Ce contre

tems fâcheux a eſté cauſe que,quelques

Régimens qui êtoient déja fort avancés,

n'ont pû continuer leur route,& a obli

gé la plusgrande partie desTroupes de

reſter dans les endroits où elles ſe ſont

trouvées , eſtant inveſties de toutes

parts par les grandes eaux. On vient

même d'apprendre que 3 Bataillons,

qui avoient marché du côté des Mon

tagnes des Frontiéres de la Républi

que de Gênesº eſtoient enfermés & en

vironnés de maniére , qu'ils eſtoient

en un péril évident d'eſtre entraînez .

par les torrents.

Décembre 1717. Q)
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Sur ces avis, le Prince de Leuveſtein

avoit dépêché au Commandant de

deux Regimens de Cavalerie, & un de

Dragonsquieftoient à dix mille en deça

de ces Montagnes, de marcher en dili

gence au ſecours de ces Bataillons. On

eſt icy entre la crainte & l'eſperance

· ſur le ſort de ces Troupes; ce qui nous

· épouvante, c'eſt que les Eaux aug

mentent de jour à autre.

On eſt préſentement occupé, à répa

rer à la haſte les Places de cet Etat ;

on les pourvoye abondamment de mu

nitions de guerre & de bouche.

On vient d'établir icy un Conſeilde

l'Inconfidence , qui connoiſtra de ceux

qui parlent mal du Gouvernement.

On mande de Cadix, qu'on y prépa

roit un grand Convoy, qui ſera com

poſé de plus de 8o Bâtimens de char

ges, ſur leſquels on doit embarquer

deux Regimens de Cavalerie & plu

ſieurs Compagnies de Carabiniers. 58

piéces de gros Canon , 18 gros Mor

tiers ;- 6ooo. Boulets, 16oo Bombes ,

plus de 8ooo-Grenades, pluſieurs mi

liers de Carcaſſes d'une nouvelle in

vention , avec 18 Mortiers pour les

lancer ; 12oo Boulets creux, avec 15.
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Mortiers à leur uſage, 6ooo barils de

poudre , 4ooo ſacs de grains , outre

une prodigieuſe quantité de toutes ſor

tes de Proviſions, aux préparatifs deſ

quels on travaille avec empreſſement.

Sur des ordres de la Cour, on a mis

ſur les Chantiers 4 Vaiſſeaux de guerre,

· 3 Fregattes, & 3 Galiottes à Bombes.

Tous lesOuvriers propres à la conſtruc--

tion des Vaiſſeaux, # rendent icy des

Côtesde Leon,de Galice & de Biſcaye,

pour avancer ce travail.

On a donné de pareils ordres à

Malaga, à Cartagéne & Alicant; pour

- faire conſtruire dans ces Ports, plu

· ſieurs autres Vaiſſeaux de Guerre,

· Galiotes & Fregattes , avec 5 Galeres :

On a reçû à cet effetde groſſes remiſes.

D'un autre côté,on ne néglige rien pour ,

le départ des Galiotes& des Vaiſſeaux

qui doivent leur ſervir d'eſcorte : Ils

doivent partir pour la nouvelle Eſpa

gne, au commencement de Mars au

plus tard : Selon tous les Avis, cette

Flote ſera une dés plus fortes & des

plus nombreuſes qui ait eſté déſtinées

pour l'Amerique. -

· Les Lettres de Naples du premier :

Décembre,portent que le Viceroyêtoit

- C) ijs :
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plus intrigué que jamais, depuis la pri

ſe de la Sardaigne. Il y a quelques

jours qu'il ſortit à cheval, accompa

gné d'un grand nombre d'Officiers &

d'Ingenieurs; pour aller viſiter les nou

veaux Forts qu'il avoit ordonnés de

conſtruire,pour la ſûreté des Côtes du

Royaume , mais qu'il avoit êté fort

ſurpris de voir, que la plûpart de ces

ouvrages n'êtoient pasſeulement com

mencés, & qu'il n'y avoit même au

cuns préparatifs pour la conſtruction

de ces Forts. Il voulut faire des repri

mandes aux Ingenieurs ſur cette négli

ence, qui lui fermerent la bouche,en

† diſant que pour travailler il falloit

de l'argent.Ces Lettres ajoûtent,qu'on

y préparoit des logemens pour 4 Re

giments d'Infanterie & de Cavalerie

qui viennent de Hongrie : On avoit de

fréquentes allarmes,desVaiſſeaux&des

Galeres d'Eſpagne qui ſe font voir tous

les jours le long de cette Côte où ils

font ſouvent des priſes. Le 16 ſur les 11

heures du matin, 4 Vaiſſeaux de guer

re & 2 Fregattes Eſpagnoles, parûrent

à la vuë de ce port , & yers le midi,

ils s'approchérent juſques ſous leCanon

du Mole, d'où l'on fit pluſieurs déº
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· charges des Forts,qui n'empêcherent

pas que, les 2 Fregattes ſoûtenuës dus

feu des 2 Vaiſſeaux de guerre n'enle

vaſſent 4 Bâtimens chargés d'huiles &

& 2 autres de grains;aprés quoi elles .

allerent rejoindre leurs Vaiſſeaux.

On mande de Livourne du 18,qu'on

avoit vû paſſer à la hauteur de ce port,

un grand nombre de Bâtimens, por*

tant Pavillon Eſpagnol , venant du

côté du détroit , ce qui faiſoit croife

que c'êtoit le grand Convoy de Bar

celone , qui alloit joindre la Flote Eſ

pagnole, dont une partie croiſoit toû

jours le long de la Côte, depuis Piom

bino juſqu'à Orbitello , & Porto-Er

cole. On a appris que depuis 5 jours,

elle avoit enlevé 8 Bâtimens chargés

de grains & d'autres proviſions, & mu

nitions de guerre, qui êtoient deſtinées

pour remplir les Magazins des Places

Imperiales. . -

De Lindau ce 3e Décembre 1717.'.

' 'Abbé de ſaint Galle , aprés être

- relevé d'une groſſe maladie, fut

attaqué ſubitement le 28du paſſé,d'une

Apopléxie, dont il mourut le lende

º
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| main : Il ètoit âgé de 78 ans, & en

avoit regné 22.Pour avoir voulu intro

duire des nouveautés, & violé les con

cordats avec ſes ſujets, dont lesCan

tons de Zurik & de Bèrne ſont lesGa

rants , il s'ètoit attiré ces 2 Puiſſances

qui l'avoient enfin depoſſedé de ſon

Abbaye& de ſes dependances,qu'elles

gardoient en ſequeſtre depuis 6 ans. '

De V.virsbourg le 1 Décembre 1717:

M. le Baron de Hutten, Doyen du

- Châpitre de cette Ville,auſſi il

luſtre par ſon ſavoir quepar ſa naiſſäce,

· a découvert un riche Tréſor,en recher

chant les Antiquités de l'Egliſe Caté

drale : Il a trouvé ſous le toit de ce

Vaiſſeau, une ancienne Bibliotéque,.

qui y avoit êté cachée avant la guer

re des Suédois. Outre les Livres im

primés , il y a plus de 17o manuſcrits

en parchemin ou en papier. On y voit

entre autres, les 4 Evangiles écrits du

tems de Charlemagne, ou de Burcard

J. Evêque de Vvirsbourg , une Bible

de 7eo ans : Un Codex Theodoſianus

cum aliquibus novellis, Caji inſtitutio

nibus & Pauli itti libris V, Sententia
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· rum , formâ quadrata , litteris ſemi

uncialibus. On croit que ce dernier ma

nuſcrit , eſt du rems de l'Empereur

Juſtinien : Il y a auſſi pluſieurs écrits

de divers Peres de l'Egliſe en carac

teres Lombards. M. de Hutten publie

ra le Catalogue de cette Bibliotèque,.

auquel il fait travailler par Georges.

Conrad Sigler , Bibliotécaire de l'A-

cadémie. -

vezºvººssesRººsve ，s

-A Yant êté aſſez hûreux, que de

recouvrer laTraduction en Vers,.

de la 2e Lettre d'Heloiſe à Abailard ;

c'eſt avec complaiſance que j'en pa -

re mon Mercure : Si la premiere Epi

tre du même Auteur, a û un accuëil

ſi favorable, j'oſe me promettre qu'en

préſentant celle-ci au Public, elle trou

vera autant d'Approbateurs , que de

Lecteurs. Il ſeroit à ſouhaiter que la

même main qui ſçait repandre tant de

graces dans tous ſes écrits , voulût

bien ſe ſouſtraire de tems en tems, à s

des occupations plus ſerieuſes, pour en

donner la continuation. C'eſt une in

| vitation que je lui adreſſe, de la part
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des gens de goût, pour l'engager à me

point laiſſer cet Ouvrage imparfait,

lui qui peut le rendre ſi parfait.

s EcoNDE L ETT RE

· D' H E L o ï s E A A B A I L A R 2.

U E L nouveau coup de Foudre !

: c5 que viens-je d'entendre ! .

Je ne vous verray pſus. Vous pouvez

- me l'apprendre, . -

cruel Vous m'ôtez tout; & c'eſt pour

QJ0tre CGeltr

Un barbare plaiſir, de comblermadou

leur. - *

N'êtoit-ce pas aſſeX qu'aux pleurs aban

onnée , - -

A vivre loin de veus je fuſſe condamné? .

2ue plaintive , mourante , en Proye à

mes deſirs,

Ce Cloître nuit c3 jour entendit mes

, ſoupirs ? .

N'étoit-ce pas aſſez qu'à la fleur de mon

- âge ,

Vous m'euſſiex impofé le plus rude eſcla

vage ? -

Pourquoy d'un vain eſpoir m'envier les

douceurs,

Et -
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Et verſer ſur mes jours de nouvelles

# moirceurs-? -

Croyez vous donc, Ingrat, quema foible

| conſtance,

Reſiſte encor long-temps à vôtre indi

férence ?

Et qae de vos raiſons le frivole ſecours

De mes vives douleurs puiſſe arreſter le

Co#rſ ?

Non. Vôtre changement ne peut rien ſur

.3m0n ame ,

Plus vous êtes de glace, & plus je ſuis de

fiâme :

AMais enfin , mon amour devient un dé -

ſeſpoir ;

C'en eſt fait , & je veux ou mourir,

0f4 U0f45 (2/047°. -

9uefais-je dans ces lieux ? Malheureuſe

e5 coupable;

J'aigris d'un Dieu vangeur le couroux

" redoutable,

J'amaſſe des Tréſors de crimes c5 d'hor

- retirs ,

Et ſens de jour en jour s'augmenter mes

fureurs . -

Je ne ſuis plus , helas, cette Epouſe facile,

2ºui baiſſoit ſous le joug une tête docile.

Victime de mes feux, je céde à leurs

tranſports ,

Décémbre 1717. P -
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Ét ne conſerve plus d'inutiles dehors.

- C'eſt trop joiier le Ciel ſous un maſque

hipocrite ;

Si mon cœur efl à vous, tout le reſte

l' irrite : .

Duffay-je vous offrir un Objet odieux,

Ri§ ne peut m'empêcher de paroître à

vos yeux ; -

Vous ne me fuirez point au ſecours de

mes charmes ;

Au ſecours de mes feux j'appelleray mes

larmes ;

Axes ſoupirs, mes ſanglots fléchiront vôtre

C02/47° 2 :

Vous me regarderez avec moins de :

rigueur ; -

Et loin de condamner l'excez où je me

livre ;

Peut-être que ſans moy vous ne voudrez

plus vivre :

Vous ſongerex, qu'unis par des nau4s
eternels ;

Nos vœux précipitez ſont des vœux

criminels,

ue l'Himen a des Droits ſacrez,inviº

- lables ;

Que vouloir les briſer, c'eſt nous rendre

coupables.
Je ne demande pas que ſenſible à mes

1902MX » -
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| Pôtre cœur s'attendriſſe & rallume ſes
· • . - -

&ttx 3 -

JEt# pour diſſiper , la douleur qui me

| preſſe,

Vous confondiex en moy l'Epouſe & la

Maîtreſſe : - -

Je ne veux que vous voir, & que vous

obéir, -

Et vous forcer au moins à ne me plus

hair. -

Mais , cruel, vous craigneÂ, juſques à

ma préſence,

Pour un cœur inconſtant l'amour eſt une

offènce ;

| Et ce que nous reproche un crime, n'eſt

ottr %0t4S , - -

.Qu'un Objet plein d'horreur qu'on voit
47/eC C0t4r0t3.X'.

Tu ne ſoutiendrois pas une Amante

· eperduë, -

Ses larmes , ſon amour, tout bleſſeroit

ta vtte ;

Et tu conſultes moins pour m'éloigner

de toy, - -

La vertu, que ton cœur & ton manque

de foy : .

Ce n'étoit pas ainſi qu'aydant à ma

foibltſſe, *

z'u ſçavois pour me perdre, allumerma

tendreſſe, P ij -
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· Rappelle-toi, cruel, ces ſermens enflam

mez , -

ces tranſports ſi touchans & ſ bien

exprimez :

Avant, me diſois-tu, que ie ſois infidele

On verra ſans époux vivre la Tourte-,

relle ;

Le tendre Roſſignol ceſſant d'être amou

.7'6t3% » -

Ne s'occupera plus de ſes chants dou
loureux :

on verra le Zéphir ceſſer d'être volage,

Les fleuves ſur les Monts s'entrouvrir

· · · un# - -

Le Soleil obſcurci nous refuſer le jour,

Et tout perir enfin plûtôt que mon amour.

Ainſi pour me tromper,tn chaſſois de mon
4%6 2 - •

Tout ce qui s'oppoſoit au ſuccés de ta

Am6 ;

Mais qu'il t'en couta peu ! De concert

avec toy , -

Mon cœur, mon lâche cœur, s'éleva

contre moy, -

Te peignit a mesyeux, tendre, empreſſé,

ſincere 5

Tu parlas, & tuplûs, dés que tu voulus

laire ; -

Gu tel fut de l'amour le funeſte pouvoirs

|
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Aue tu me plûs peut-être avant de le

vouloir ;

Peut-être une Rivale, Objet de ta ten

dreſſe, - -

Te voila quelque tems ma naiſſantefoi

bleſſe ; -

Et tes diſtractions , ton trouble, ta lan

gueur, •

Paroiffotent prés de moy pour un autre

vainqueur ;

Et quand tu t'aperceus de mon extra

vagance ,

Tune la partageas que par recônoiſſance :

Mon cruel, non jamais tu ne ſçus bien

aimer , - . -

Tu n'étois que ſenſible au plaiſir de

charmer,

J'offris à tes deſirs un Triomphe agréable:

J'aimois. C'en fut aſſez pour te paroître

aimable. - ·

Eh pourquoy ! Pouvant plaire à mille

autres Objets , -

Vins-tu troubler mon cœur, en arracher

la paix,

-

D'un Omele prévenu trahir la confiance,

Aux dépens de toy-même exciter ſa van

| | geance ; ' -

Abuſer lâchement de ma crédulité,

Et nous ſacrifier tous deux par vanité.

*

- Piij



174 L E M E R C U RE

Talens pernicieux! Eſprit que je deteſte,

#reſent que m'avoit fait la colere celeſte.

C'eſt par vous que l'amourſéduiſant ma

, - raiſon , s

Répandit dans mes ſens ſon funeſte

poiſon.

Vain deſir de ſçavoir,dangereuſes Lec
fp/7'e5:

· Mon cœur ne s'eſt rempli que de vos,

impoſtures ; -

J'en perdis l'Innocence, c bientôt ma

. pudeur,

Fit place aux noirs tranſports d'une cou

pable ardeur. .

Digns fruit de tes ſoins, & de ton im

prudence ,

Trop aveugle Fulbert , rends-moi mon

tgnorance ;

Chaſſe loin de ta Niece un Docteur

empeſté , s

_Qui va dreſſer un piége à ſa ſimpli

. Ctte ,

Tu le crois occupé du deſſein de m'inſ

· truire ; . -

Philoſophe amoureux, il ſonge à me

· ſeduire. º

-Qge dis-je : Sa foibleſſe a paſſé dans

mon cœur ,

Ce Maître eſt mon amant, ce Maitre

eſt mon vainqueur :
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|

| Mais je ne dois hélas » m'en prendre
/

- qu'à moi même ,
Vains regrets , vaiº dépit , tout plait

dans ce qu'on aimes

Séduit par une ardeur Pººr lui pleine

， d'appas,
Un cœur tendre ſe livre , c3 ne rai

ſonne pas ; - |

Le devoir veut en vaiº le tirer de ſa

chaine , · · · ·

Le ſeducteur amºur le faſcine & l'en

tral /36 :

Tranquile danº ſº fers , & charmé

ſous ſes loix,

Ce cœtſr i fortuné s'applaudit de ſon

choix :

Inſenſible à ſes maux, il en craint le

remºde , -

Et nourit avec ſoin l'erreur qui le Pºſ

ſede. -

Au triſte portrait . connoiſſez , cher

- Epoux ,

2uels ſont les ſentimens qu'Héloïſe a

· pour vot45 : * !

J'aime à voir s'augmenter lefeu qui me

dévore ,

Je dévrois vous hair, hélas , je ººº

adore #

p iiij
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Je ferme à la rºiſon mon oreille c

mon cœur ,

* je chéris en vous jºſqu'à vôtre

rtgueur.

Me m'aimez plus ,ſoyez ºſenſible, in .

jidelle ;

lmpoſez-moi lejoug d'une abſence éter.

melle ;

Cºndamnez mes tranſports , Reduiſez

%0pg 47/20#y° -

4 ſe vaincre , ou du moins à ſe cacher

au jour ;

Si ce n'eſt pas ºſſºz , dºffendez-moi

& rire. -

| J'obéis : Mais ſººffrés qu'en ſecret jé

ſoiipire.

Laiſſez-moi Pºr Pitié mes craintes, mes

douleurs ,

Laiſſez-moi vous donner des ſoûpirs G#-

- des pleurs 5

Vous n'y ººſentez-pas. Vôtre auſtere

Sageſſe

Veut moins ºſſimuler,qu'étoufermafoi

leſ8e ,

Je dois vous oublier ſans feinte , ſans

étour,

*fºrmer dans mon cœur le plus foi

le retour;

Mmiter vôtre ºxemple , & du Ciel pé

^ - ztttrée
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Remplir les ſaints devoirs , oà je ſuis

conſacrée . -

Immoler mon penchant à de plus nobles

feux ;

Et faire de Dieu ſeul l'objet de tous

mes vœux. . -

· Je dois n'aimer que lui, ne ſonger qu'à

lui plaire ,

Par mes gemiſſemens déſarmer ſa co

lere.

Foible Heloïſe ! En vain je ſens que

· je le doi , -

2Mes coupables deſirs s'échapent mal- .

gré moi.

La raiſon veut regner, & parle en ſoit

veraine ,

La foibleſſe reſiſte , & triomphe ſans

peine :

Toûjours livrée au trouble, aux regrets,.

au dépit , - | | -

, Cent fois en un moment mon cœur ſe

contredit :

Je veux, je ne veux pas, j'heſite, je

, chancelle. -

9uand la grace m'attire , Abailardº

me rappelle, * -

Et toâjours plus épriſe aprés de vains

· efforts ,

| C'eſt à vous, cher Epoux , que vºnt tous

· mes tranſports.
jº
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| Soûpirs impetueux , ceſſés de vous con

- traindre ; . - -

· Eclatez mes fureurs. Je n'ai plus rien

à craindre.

· L'Ingrat qui vous fait naître, a ceſſé

de m'aimer ,. '

· Il me fuit, il me craint. .. Mais puis

je l'en blâmer ? -

Oiiy cruel !Ta vertu me confond & m'.ic

cable , + | .

Coupable , je voudrois que tu fºſſes èou

pable : -

2goi , Tu m'auras perduë, & je pou
- 7'44 f6 7/04/°

Triompher de ma peine, & de mon de

· ſeſpoir ?

Tranquile , t'applaudir de ton indife

rence , -

_Et peut-être inſulter à ma folle conſ

taz2Ce ? " -

Je ne ſerai pas ſeule en but à tant de

%24/4.X'. - -

Je prétens à mon tour détruire ton

repos ;

Te faire partager le trouble de mon

| Ame ,

Et toutes les horreurs d'unefatalle flame:

Ne crois plus m'adoucir, Le ſort en eſt

jetté
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Je ne puis trop punir ton infidelité

gue n'eſt-il des tourmens pour vanger

mon injure , ".

ſ?ui puiſſent égaler ma peine, & ton

parjure ? - .

J'épuiſerois ſur toi tout ce qu'ils ont

d'affreux -- . -

Foibles emportemens d'un amour mal

heureux !

l - -

G)ue vous meſervé mal ! Mafureur

deſarmée, --

Reſpette encor l' Ingrat dont mon ame eſt

- charmée :

Mon couroux contre lui, ne m'offre au

, ' cun ſecours ,

Et ce n'eſt plus qu'aux pleurs qu'Hº

loiſe a recaurs.. -

Vivez , cher Abailard, ſans allarmes ,

ſans craintes ,

Et bravez de l'amour les frivotes at

teinte5. 4 .

Goutez d'un ſaint repos l'éternelle dou

C6447" s . -

Maître de vos deſirs, regnex.ſur vô
t7'e CO2M7",

Du Dieu que vous ſervez ſoûteneK.la -

quérelle ; - -

Signalez pour ſon nom, l'ardeur de vº
tre zele : -
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Formex lui des Elûs ., qui ſe réglant

, fur nous, -

Mettent dans ſon amour leur bonheur

le plus doux.

Si monſalut vous touche, & ſi je vous

ſuis chere, -

Achevez d'affermir la raiſon qui m'é-

· claire. .

Je ſens que la vertu vent reprendreſes
droits , - - - - -

Aide{,une ame foible à pratiquer ſes
loix. - -

De ſes égaremens mon eſprit ſe dé.

· gage ; -

Mais vôtre idée encore affoiblit mon

· courage. ,

Divin attrait des cœurs ! Charme vic

torieux !

Grace adorable , enfin tu deſſilles mes

- eux ;

Tu verſes dans mon ſein la force & la

- lumiére,-

A l'amour de mon Dieu tu me rends

toute entiére ;. -

Tu me fais retrouver l'innocence & la

Paix ;

Tu captives mes ſens, & remplis mes

ſouhaits. :

Seigneur, c'eſt ta bonté, c'eſt ta maiu

ſecourable,,
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2ui ferme ſous mes pas cet abime ef

froyable : A

Sans toi , je m'y plongeois 3 déja même

' l'erreur " . , ,

A l'endurciſſement avoit livré mon

C68/47".

J'êtois ſourde à ta voix , & bravane

ta colere ,

J'étoufois du remords le trouble ſalu
t417'6's

AMon aveugle fureur m'occupoit nuit &

jour ,

Ét je ne connoiſſois d'autre Dieu que

- l'amour :

Mais , qui peut avec toi halancer la

vittoire ;

fVos forfaits les plus grandsfont écla- -

ter ta gloire.

Et le cœur le plus dur, quand tu veux

l'attendrir, -

4 tes impreſſions, lui-même vient s'of
rir, -N.- -

%#

Le mot de la premiere Enigme du

Mercure d'Octobre, êtoit la 2uenoiiil

4e , & non, le Miroir. -

Le mot de la premiere du mois de

-
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·Novembre, eſt l'Oublieux, & celui de

la ſeconde, la Muſique. | "

E N I G M E.·-

*

T E mais de plus d'une façon :

J Tan-tôt d'un frere furibon ; .

Tan-tôt par de petites meres ,

Et frétillantes, c3- légeres ,

.9u enfante avec effort

Une trop rotſſe mere,

· Qu'un pere brun maltraite fort :

Deux meres quelquefois , me produiſent

ſans pere ; - -

.Quoi qu'elles ſoient fort mal d'a-

, cort- . -

JDans les champs , quelquefois je me

promene en folle,

Et dans la V itle par ma mort .

Par-fois j'atriſte ou je conſole.

A U T R E,

» E M o N s1 E U R L A uv 1 N.

TD Our mieux tromperles gens, j'em

prunte la figure

Des Princes & des Empereurs :
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Auſſi,ſuis-je ſouvent la ſource des mal

heurs ,

De ceux qui m'ont reçeu, ſans ſºavºir
7724 /f4tf87°6 . -

Je ſuis pour l'ordinaire,aſſex.commune

en France ; -

Mais ,pour mieux deguiſer mon ſcelé

. rat employ ,

je benis le Seigneur, j'implore pour le

Roy - -

La divine aſſiſtance.

Enfin, dés que j'ai ·reçeu l'être,

AMes défauts ſont cacheX,, on m'aime

infiniment ; -

· Mais quand on vient à les con

noitre, -

Je ſuis hat de tous , & retourne au

f?t'a?!t •

Si vous me connoiſſez , vous ſçavez bien

Lecteurs -

9ue je cauſe toûjours la perte de mon

Pere :: -

- Ainſi, n'hazardez pas de me donner des

Soëurs

De peur de recevoir un ſemblable ſº
laire
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| CH AN s o N. ,

znUe l'on gronde ,

*S Qu'on critique & fronde ;

Je m'en moquerai ,

.J'aimerai , - ' .

Je boirai

Tant que je pourai. | (bis )

C'eſt ſageſſe ,

Di-t-on tous les jours,

D'éviter la tendreſſe :

AMats tout au rebours ;

| N'eſt-ce pas ſotiſe ou foibleſſe ?

s2ue de n'avoir par toûjours

#reC0ºr3 3

Au prompt ſecours ;

2ue contre la triſteſſe

Offrent# ceſſe º -

iLe Vin , les Jeux , les Amourts

8<x>3

.2ue l'ou gronde,

º2u'on critique & fronde ;

Je m'en moquerai,

J'aimerai , .

Je boirai

Tant queje vivrai. ( bis

, Nargue des faveurs

2ue nous promet la fortune ;

Puiſque
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*

Puiſque les honneurs

· Changent les mœurs :

Évitons de pareils ſéducteurs.

· L'Eclat m'importune ; | ;

Amis , un paiſible bonheur

· Eſt pour un Buveur ;

Et les plus ſenſibles douceurs

Pour les tendres cœurs.

Qº29 p，99Qitel9 fit pº)Sitº@7$s )

Nous nous contentâmes le mois dernier

d'annoncer la mort de M. Santerre.

| Depuis ce tems-là , un de ſes Amis parti

culiers,curieux d'ailleurs,& bon connoiſ

ſeur, m'a communiqué cet Eloge, dont je

crois que la lecture ſatisfera le Public.

J. O U R N A L D E P A R I S.

Ean Baptiſte Santerre naquit d'ho

nêtes Parens à Magni , près de Pon

toiſe, au mois de Mars de l'année 1551, .

Il perdit ſon pere & ſa mere dés ſa
plus tendre- enfance. Il hérita d'eux

avec un peu de bien , beaucoup de

candeur & de probité.

· Ses autres Parens incertains de la

profeſſion dans laquelle ils engage

roient cet enfant , ſe déterminérent

par le penchant de l'enfant mêmc.

Q.
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Ils furent en cela plus faciles & plus ,

ſages que les Parens ordinaires , qui

bornant opiniatrément lèur vûë à l'é-

tat où ils ſe trouvent, contrarient &

étouffent ſouvent dans leurs enfans,

les diſpoſitions les plus hûreuſes &

les talens les plus marquez. L'ardeur

, & le goût que celui-ci montroit pour

le deſſin , fit prendre le parti de le :

livrer à la Peinture, & de l'amener à .

Paris. /

M. Santerre eſt peut-être l'exemple

le plus ſenſible, de ce que peut la ſeule -

Nature en un Sujet qu'elle favoriſe.

Dans l'âge, & au centre des diſſipa

tions , abandonné à lui-même , il ne .

paſſa pas un jour ſans faire quelque

êtude qui eût raport à ſon Art

Malgré la modeſtie & la docilité qui .

le caractériſoient e e tous les Eléves,

il ne put jamais s'en pêcher de cher--

cher la perfection de la Peinture, par -

des routes oppoſées à celles qui lui

eſtoient indiquées, & qui eſtoient ſui

vies par ſes Maîtres.Ils l'en reprcnoient

ſouvent; on ne peut les en blamer : Ils

n'eſtoient pas obligez de ſçavoir , que

· la Nature elle - même conduiſoit ccs

Eléve pas à pas. .
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Le jeune Santerre comprit debonne

heure, que la ſeule Nature eſtoit un

guide infaillible , & il réſolut de ne

s'attacher qu'à elle. , »

Il eſt vrai, que par une grande mé

fiance de ſoi-même (qualité néceſſai

re & peu commune à ſon âge ) il quitta

quelquefois ſa route ordinaire, & cher

· cha à imiter les Maîtres les plus eſti

més de ſon tems ;mais, il ne tarda gué

res à reconnoitre ſon erreur. Averti

par deux perſonnes * diſtinguées , -

qui frapées de ſes prenniers ſuccez,

lui conſeillérent alors de perdre de vûë

tous les Maîtres & de ſuivre la ſeule

| Nature, il ſe livra à elle ſans retour ;

il ne diſcontinua plus de la chercher,

& l'imita fidélement juſqu'au tom

beau. -

L'événement juſtifia ſon choix : Sa

maniere de peindre fut ſi différente de

celle de tous les Maîtres connus,

· qu'un jour , Monſeigneur le Régent,

Prince auſſi eſtimable par ſon grand -

goût pour les Sciences & les Arts, que

reſpectable par ſon Auguſte Naiſſance

* M. le Marquis de villarſeau &-

M. Dºſpreaux

|
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· ayant demandé à M. Santerre, & ayant

appris de lui, quels avoient eſté ſes

Maîtres; il lui fit l'honneur de lui ré

pondre : Vous avez bien fait de me
les nommer ; car je ne les aurois ja

mais devinez. -

Ce grand Prince l'honôroit de ſon

eſtime : Il lui en a donné de fréquens té

moignages, il a eu la bonté de venir le

voir travailler pluſieurs fois chez lui ;

depuis même que le poids de la

Régence lui laiſſe ſi peu de moments

libres. Un Suffrage ſi éclairé fait ſeul

, l'éloge de M. Santerre : Le Public

connoiſſeur ne m'en déſavoiiera pas.

Ainſi, moins pour la gloire de cet

illuſtre Peintre , que pour la ſatisfa

ction de ceux qui , comme lui, cher

chent le vrai , j'expoſerai quelques

principes,& quelques maximes, dont il

a ſouvent dit qu'ils êtoit bien trouvé.J'y

joindrai quelques faits & quelques're

marques, qui acheveront ſon caractére.

M. Santerre fit de bonne-heure des

ètudes profondes ſur l'Anatomie. Il

ſe trouvoit fréquemment aux diſſe

ctions; il en faiſoit ſouvent chez lui ;

& en parlant de cette Science, il di

ſeit que dans ſon Art,il en fall@tſavoir
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beaucoup, pour en laiſſer voir un peu..

.Son Principe, pour éviter d'eſtre ma--

niéré,eſtoit d'imiter en tout la ſeuleNa--

ture ; parce que la Natu1e ne ſe répé

| tant preſque jamais , & variant à l'in

fini, le Peintre qui ne cherche qu'elle,.

varie comme elle.

Il diſoit ſouvent, qu'il avoit apris ce

, qu'il ſçavoit, avec deux ſortes de per

ſonnes : La Méchanique de ſon Art

dans les Académies & chez les Maî

tres;tout le reſte,avec les gens d'eſprit.

C'eſt peut-être au commerce de ces

s derniers qu'il doit ces penſées & ces

· expreſſions fines que l'on voit dans ſes

Tableaux d'idée, & l'art de porter

ces fineſſes de penſées & d'expreſſions

juſques dans les Portraits. :

Raportant tout à la ſeule Nature

qu'il êtudioit ſans rélache , il trouvoit

des défauts dans l'antique même, &

dans les plus grands Peintres d'Italie,

qu'il n'imitoit pas en tout : Il trouvoit

auſſi des beautés dans les Modernes &

dans ſes Contemporains Il n'eſtimoit

pas outrément les uns, il rendoit juſtice

º llX al1tl'CS. -

Quand les Connoiſſeurs ou ſes

Amis le ſollicitoient de ſe faire une
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maniére plus expéditive, & de ne pas

fondre ſi parfaitement ſes ouvrages ;

il leur répondoit deux choſes : La

premiére ; mes ouvrages , il eſt vrai,

ſont fondus avec un grand ſoin; mais

la Nature l'eſt encore davantage, &

je cherche à l'imiter : La ſeconde ; les

meilleurs Tableaux de Raphaél, du

Corege, du Titien & des autres grands

, Maîtres ſont du moins auſſi fondus

que les miens. Ainſi, la Nature m'or

donne , & les exemples des grands

Maîtres me perſuadent de continuer,

comme j'ai commencé.

Il n'eſt point de ſoins qu'il ne ſe

ſoit donnés, pour rendre ſes ouvrages

durables, & pour ainſi dire, inaltera

bles : Il obſervoit juſqu'aux enſeignes

des boutiques ;il y remarquoit les cou

leurs que le tems & le grand air de

· truiſent , & celles qu'ils laiſſent dans :

, leur force. Enfin, aprés de mûres ré

flexions ſur cette partie de ſon Art,

il s'êtoit fait une regle, de n'employer .

que des Térres au nombre de 4 ou 5 ,

dont le mélange lui fourniſſoit toutes :

ſes reintes. Comme ces Terres ſont

fortes & entiéres , le mélange & i'u-

nion en êtoit difficile , il en venoit à

-

-

"
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boût par une longue patience , il re

| peignoit juſqu'à trois & quatre fois la

même choſe ; & ſans le ſecours des , ,

laques & des ſtils de grain dont il ne

ſe ſervoit preſque jamais, parce que

le tems les altere, la patience ſecon- .

dée d'un grand jugement donnoit à

ſes ouvrages le fondu, la fraicheur,

& l'union que l'on y remarque.Cette :

· maniéré lui a ſi bien reuſſi que l'on

voit de lui des Portraits peints, il y a

vingt , trente , & quarante années, .

preſque auſſi frais que le premier jour.

L'empreſſement que le Public avoit :

· pour les Ouvrages dece Peintre célé

bte , & le prix qu'il y mettoit, n'ont

jamais diminué ſa modeſtie, je dirai

même ſa timidité : Elle paroiſſoit par

tout , excepté dans ſes Ouvrages.

Cette diſpoſition de l'Ame , qu'on

regarde comme une foibleſſe , il la

chéliſſoit & ſe la croyoit néceſſaire :

Ma timidité, diſoit il , m'empeſche de

trop préſumer de mes forces , ſur les

applaudiſſemens dont le Public m'ho

nore Parce que je ſuis timide, je veille .

& j'eſtudie toûjours, & je me dis ſou

vent à moi-meſme , que pour mériter

une ſolide réputation , il faut toujours
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ignorer qu'elle eſt acquiſe.

Par tout ce qui prècéde, on com

| prendra quel eſtoit le caractére de M.-

Santerre. Je me contenterai d'ajouter

ici , pour en donner une idée plus

complete , qu'un extérieur ſim

ple & naturel, eſtoit toûjours chez lui

une marque certaine du fonds de ſon

Ame. Qui jamais en effet le trouva

différent de ce qu'il paroiſſoit eſtre ?

Sa converſation eſtoit remplie de ſer

timens d'honneur, d'équité, & de mc

dération. Il aimoit la réputation & la

gloire ; c'eſt pouf elle ſeule qu'il a

travaillé toute ſa vie , avec tant de .

ſoins & de peines.Jamais l'intereſt re -

, lui a fait paſſer la moindre faute dans

ſès Ouvrages, ni emprunter la main

d'autrui, pour hâter ſon gain. Il ai

moit le Public , il aimoit ceux quii

travaillent à lui plaire. Senſible à l'，-

mitié, il préféroit le plaiſir de travail

ler pour ſes amis, aux avantages qui

lui eſtoient offerts tous les jours par les

Grands & par les Riches. Et pour ex

primer en deux mots,le mérite du Pein

tre & celui de l'homme ſociable ; iſ

avoit des Envieux, mais il n'eut ja

mais un Ennemi.-

Un
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Un caractére ſi ſage & ſi raiſonna

· ble, ne pouvoit pas ſe démentir dans

l'occaſion la plus importante.A peine

ſe crut-il menacé de la mort, qu'il rem- .

plît avec une grande préſence d'eſprit,

tous les devoirs d'un bon Chrêtien ; &

aprés une maladie de ſept jours , il

mourut enfin , pleuré de ſes amis &-

regretté de tout le monde , le 21 de

Novembre, aux Galleries du Louvre,

où le Roy lui avoit donné un loge

ment avec une penſion.

Ses principaux Ouvrages , ſont dé

taillés dans le Dictionaire de More- .

ry de la derniere édition. Il a fait de

, puis,entre autres Tableaux,& ſuivant

l'ordre des tenns, le Portrait de S.

A. S. Mº de Clermont : Un Tableau

de huit ou neuf pieds de hauteur, ré

preſentant les cinq ſens, ſous les Poi

traits de M. Périchon Notaire, de ſa

Femme, & de leurs trois Enfans, to s .

cinq de grandeur naturelle & en pie".

Le Portrait de Mgr le Régent auſſi

en pied, & grand comme Nature , a.-

compagné d'une Minerve & des attri

buts de la Régence. Enfin, il a fini peu

de jours avant ſa mort , un Tableau , e

ſept pieds de haut , répreſentant Adam

Decembre 1717. R.
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& Eve au Paradis Terreſtre , avec un

grand Païſage, & quelques Animaux.

M. Santerre a ſouvent dit , que dans

: aucun de ſes Ouvrages , il n'avoit

ouſſé ſi loin, ſelon lui , l'élegance &

j# correction du deſſin , la fineſſe de

l'expreſſion , & la verité du coloris.

- C'eſt par ces côtés qu'il le regardoit,

comme ſon chef d'œuvre ; le Public

paroît confirmer ce jugement , & la

· Poſterité en dira peut-être davantage.

Comme il s'ètoit répandu depuis

quelques jours dans cette Capitale ,

pluſieurs Exemplaires d'un Ecrit qui

a pour Titre : Acte d'Appel de S. E.

M. le Cardinal de Noailles Archevêque

de Paris du 3 Avril 1717 , au Pape

mieux conſeillé , c au futur Concile

Général , de la Conſtitution de N. S. P.

le Pape Clément XI. du 8 Septembre

1717, imprimé ſans l'aveu & la parti

cipation de ce Prétat. Le Parlement s'aſ

ſembla le premier de ce mois & la Cour

faiſant droit ſur les Concluſions du

Procureur Général du Roy, ordonna

que les Exemplaires dudit Imprimé ,

ſeroient & demeureroient ſupprimez ,

a fait deffenſes à tous Imprimeurs ,

Libraires, Colporteurs & autres, d en .
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-imprimer, vendre , débiter, ou autre

- ment diſtribuer, ſous les peines portées
• parla Déclaration du 7 Octobre de -

· nier, qui ſuſpend toutes les Diſputes

& les Conteſtations formées dans le

Royaume , à l'occaſion de la derniere

Conſtitution du Pape. -

Madame la Princeſſe de Soubize

- eſt accouchée d'un garçons -

| Mademoiſelle de Duras , qui a é

· pouſé M le Comte d'Egmont, prit le

29 du mois paſſé, le Tabouret, pour la

premiere fois chez le Roy. J

. Le 2 , Madame permit à Mºe la

Ducheſſe d'Aremberg, qui eſt depuis

, quelques tems à Paris , de l'aller voir.

Elle a auſſi trouvé bon , que Mde la

· Comteſſè de Kinigſek Epouſe de l'Am

: baſſadeur de l Empereur, ût le même

honneur ; mais, comme ce ·Seigneur

n'a pas fait ſon Entrée publique,

cette Dame ne peut pas encore être

· reçûë en cérémonie. $

' Le 3 , on ût des nouvelles certaines

que la ſanté du Roy d'Eſpagne ſe ré

tabliſſoit de jour en jour.

- , Le même jour , le Parlement fit

brûler par la main du Boureau, un Ecrit

imprimé à 2 colonnes : L'ure coiite

R ij -
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-

nant la Déclaration du Roy du 7 O

ctobre dernier , & l'autre , une Tra"

duction en françois du Type de l'Em .

pereur Conſtant, qui deffend toutes le*

diſputes, conteſtations & différens for

més dans ſon Empire à l'occaſion de la

Queſtion* d'une ou de deux volontés en

J. C. Au bas de cet Ecrit,ſe trouve une

autre Traduction , intitulée : Le juge

ment du Concile de Latran, ſur le Type.

On reconnoit aiſément , à la vûë de

ce Libelle , quelle a êté l'intention de

ceux qui l'ont répandu dans le Public ;

puiſque le Parallele qu'ils fonr duType

de l'Empereur Conſtant & de la Dé

claration du Roy , fait aſſez entendre,

que comme le Concile de Latran a con

damné l'un, ils portent le même juge

ment ſur l'autre : De ſorte que ſuivant

leur opinion , la derniére Déclaration

du Roy porte le caractére d'une Loy

injuſte , laquelle ne doit point avoir

d'exécution. Comme cet eſprit de

Critique , & en même tems de révol

te , eſt un attentat contre l'Autorité

* Héréſie des Monothélites , qui fu

rent ainſi appellez , parce qu'ils n'ad

mettoient qu'une ſeule volonté en en V. C.
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Royale , la Cour ne pouvoit ſévir trop .

rigoureuſement contre un pareil Ecrit

& contre ſon Auteur.

" Le4,les Etats d'Artois aſſemblez àAr

· ras , accordérent àS.M. d'un conſente

ment unanime,le don gratuit ordinaire.

Le 5, M. de Paris - Fontaine Ayde

Major Général unique des Gardes du

Corps, fut gratifié par S. M. de la

Brigade-Lieutenance de feu M. de la

Boulaye.

| , Madame Ducheſſe de Berry, tint

Toilette, à laquelle ſe trouvérent tous

les Miniſtres Errangers, avec un grand

nombre de Courtiſans. -

, On fut informé à la Cour, que M.

le Marquis d'Alincourt petit-fils de M.

le Maréchal de Villeroy, s'êtoit rendu

- d'Allemagne à Veniſe , où il arriva le

1 2 Novembre , aprés un ſéjour de

dix jours, il en eſt parti pour Rome.

Le 7, M. l'Abbé Dubois qui, par

ordre de la Cour, êtoit paſſé à Londres

depuis quelques ſemaines, arriva ici

· le 7 Décembre , pour rendre compte :

à S. A. R. de ſa Commiſſion ; il deyoity retourner dans peu. , •

M. de la Bellarderie ancien Exempt,

& Ayde-Major de la Compagnie de

R iij
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Charôt , eſt monté à l'Aide-Majorité

· de Paris-Fontaine, à condition qu'on

ne le ſépareroit pas de ſes Camarades,

avec leſquels il avoit coûtume de ſer

,vir : M les Aydes-Majors feront le

ſervice pour lui , quand il ne poura pas

s'y trouver. " 3 - . -

M#r le Duc s'eſt abſenté des Con

ſeils, Samedy , Dimanche & Lundy ,

à cauſe de la petite vérole de Mdlle de

Charolois , dont cette belle Princeſſe

a êté attaquée; on eſpére qu'elle n'en

ſera point marquée. •

Depuis que Mº le Duc eſt Grand

Maître des Miniéres de France , on

s'empreſſe à lui envoyer pluſieurs eſſais

de Mines d'or & d'argent, tirées des

différentes parties du Royaume ; dans

l'eſpérance que ce Prince contribuëra

de tout ſon pouvoir, à faire des épreu

ves qui puiſſent être avantageuſes à

l'Etat. -

Un Particulier a compoſé un nouveau

métal , qui approche tellement de l'ar

gent , qu'il en a le poids, la couleur &

la dureté. L'Inventeur en ſollicite le

Privilége , & s'engage de le donner à

5o ſols la livre , mais, on ne doute pas

que les Orfévres & les Poitiers d'ètain
-
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me s'y oppoſent , pour empêcher qu'on

ne le mette en œuvre. . -

· M. le Comre de Clermont paroît

préſentement à la Cour en habit

d Abbé. ".

Le 1o , il parut une Ordonnance du

Roy , portant réglement au ſujet des

· départemens du Conſeil des Finances.

Elle eſt énoncée, comme il s'enſuit." #.

A M A I E s T E. par l'Article der

• D nier de ſon Ordonnance du 14.

Novembre 1715. ſervant de Régle

· ment pour le Conſeil de Finances ,

ayant ordonné que Monſieur le Duc

d'Orleans ſon Oncle Regent, auroit

la faculté de changer tous les ans ,

ainſi qu'il jugeroit à propos, les De

partemens des membres dudit Con

ſeil : Eſtant d'ailleurs convenable, de

former des Departemens pour les per

| ſonnes qui y ont eſté appellées de.

· puis ledit jour 14. Novembre I7I5.

& de faire une nouvelle diſtribution,

à ceux qui eſtoient chargez de dif

- ferentes affaires qui ne ſubſiſtent plus ;

, afin qu'ils puiſſent tous travailler pour

le bien de l'Eſtat. SA M A 1 E s T E°

· s'eſtant fait repreſenter ladite Or

donnance & celle du 24 : Novembre

• * .
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Nm=-

, dernier, de l'avis de Monſieur le Duc •

d Orleans Regent, a Ordonné & Or- N

, donne que les Departemens particu，

que faiſoit le feu Roy , conformément

· à la Declaration du 23 Septembre

1715. - :

Le R E G E N T aura pareillement

liers dudit Conſeil, ſeront reglez à ſe

l'avenir de la maniere ſuivante. #
· L E R E g E N T , en qualité d'Or- d

donnateur, aura ſeul la Signature de p

toures les Ordonnances concernant

les Dépenſes comptables & les Comptans ; tant pour Dépenſes ſecrettes , N

Remiſes, Intereſts, qu'autres de toute (

nature , ainſi & de la même maniere !

|

(

(

le Treſor Royal & les Parties Ca- |

ſuelles , ſuivant qu'il eſt porté Par

l'ordonnance, ſervant de Reglement |

pour le Conſeil de Finances du 14- |

Novembre 1715 & il a commis lº |

Sr. LE C o U s T u R 1E R, pour tenir

ſeul ſous ſes ordres, les Regiſtres du

Roy, luy rendre compte directement |

des placets qui ſeront préſentez , Pºº
demander des Payemcns ; Enſemble

pour expédier les Eſtats de diſtribu

tion & ordres neceſſaires.

| LA D 1T E Ordonnance du 14
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Novembre 1715. ſervant de Regle

ment pour ledit Conſeil de Finances,

ſera executée ſuivant ſa forme & te

, neur, en ce qui concerne le Chefdu

dit Conſeil , le Prefident & le Vice

Preſident. -

A l'égard des Départemens.

LE Sr. D U c D E L A F o R c E Vice

Preſident, aura les Eftats des Finan

ces des Généralitez de Toulouſe &

Montpellier , & ceux des Provinces

de Bretagne , Bourgogne , Artois .

Bearn, Bigorre & Navarre , & les

Cahiers des Eſtats deſdites Provin

CCS. -

L E Sr. A M E L o T aura Entrée ,

Séance & Voix deliberative audit Con

ſeil , tant par rapport aux affaires,

du Commerce , qu'aux differens Bu-.

reaux des Finances dont il eſt chargé. .

, LE Sr. LE PELLETIER DEsFoRTs

aura les Domaines , les Eſtats des

Domaines , la Capitation , les Im

poſitions des Provinces de Flandres

& de Franche Comté, les Eſtats des

Finances de Provence , & le Cahier

de l'Aſſemblée des Communautez

dudit Pays. - -

LE Sr. RoULLIE' DU CoUDRAY aura
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· l'inſpection du Controlle des Quit

tances du Tréſor Royal, des Parties

Caſuelles, & autres dependantes du

Controlle General des Finances ; les

Rentes , les grandes & petites Ga

belles , les Eſtats des Fermes , & les

Cinq Groſſes Fermes. · · ·

L E Sr. LE P E L L E T I E R. PE LA

H ou s s A Y E aura le Clergé , les

Monndyes , les Impoſitions d'Alſace

, & de Metz, les Fonds & Eſtats au

vray de l'Extraordinaire des Guerres,

· Pain de Munition, Vivres, Artillerie,

des Baſtimens & Maiſons Royales ,.

& de la Marine du Levant & du

Ponant. | | | -

LE Sr. FAGoN aura les Eaux & Fo

reſts, les Eſtats des Bois, les Cham

bres des Comptes du Royaume , les
debets & toute autre nature de deniers

& revenans-bons, à la pourſuite & di

ligence du Controlleur des Reſtes &

| autres. - -

· L E Sr. D'ORMEssoN aura la Fer

me du Tabac, la Ferme des Poudres
& Salpêtres , les Eſtats au vray des

Comptes à rendre du Dixiéme. #

LE Sr. GILBERT DE VoYs Ns autº

• les Generalitez des Pays d'Elections
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pour la Taille , le Taillon , & les

Eſtats des Finances deſdites Généra

litez. . - |

· LE Sr. DE GAUMoNT aura les Ay

des & Papier timbré , les Octroys

· des Villes & dettes des Communautez.

' LE Sr. DE BAUDRY aura tous les

Eſtats de dépenſe de la Maiſon de Sa

Majeſté , les Penſions , les Eſtats de

dépenſes des Maiſons de Madame la .

Ducheſſe de Berry , de Madame , du

Regent , & de Madame la Ducheſſe

d'Orleans ; les Ponts & Chauſſées ,

Turcies & levées , Barrage & Pavé

de Paris : En ce qui eſt de Finance ,

les petites Chancelleries, les Ligues

- Suiſſes.

Le Sr Dodun aura les Parlemens &

Cours Superieures, la Ferme des Gref

fes, Amortiſſemens, Franc - Fiefs &

nouveaux Acquets, celle du Contrôl- \

le & des Inſinuations, la Ferme des

Huiles & les Etapes. | *

Le Sº de Fourqueux aura le Domai

ne d'Occident, le Grand'Conſeil, les

Bureaux des Finances. ' -

· · · Il ſera établi un Bureau chez le Sr

Amelot Conſeiller d'Etat, auquel aſ

ſiſteront les Srs le Pelletier Desforts ,



2*,4 LE M E R CURE -,

de la Houſſaye Conſeillers d'Etat, les

Srs d'Qrmeſſon , Gilbert de Voyſins&

de Gaumont Maiftres des Requeſtes ;

pour travailler à l'Exécution de l'Art.

IX de l'Edit du mois d'Aouſt dernier,

concernant toutes les différentes par

ties employées dans tous les Etats qui

s'arrêtent au Conſeil.

, Il ſera pareillement tenu un Bureau

chez le Sr Roüillé du Coudray , au

quel aſſiſteront les Srs Fagon Conſeil

ler d'Etat, de Baudry , Dodun & de

Fourqueux ; pour travailler en exécu

· tion de l'Article X dudit Etat du mois :

d'Aouſt dernier, à dreſſer un Etat Gé

néral diſtingué par Chapitres de toutes

les Finances des Offices & Droits ſup

- primez ;afin de pourvoir au payement

des intereſts deſdites Finances, & au

Rembourſement des Capitaux.

· Les Trairez ou Négociations, qui

· auront paſſé par les mains de ceux du

Conſeil qui ont des Départemens Par

ticuliers, ſeront toujours propoſez &

rédigez de concert avec les Chef &

Préſident dudit Conſeil, qui recevront

les ordres du Régent,ſur ce qui devra

eſtre propoſé audit Conſeil , & lorſ

qu'il s'agira d'écrire des Lettres , &
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· de donner ou d'envoyer des ordres

· concernant les affaires générales, leſ

' dites Lettres ſeront écrires , & les or

dres ſignez & envoyez par le Chef

ou par le Préſident dudit Conſeil.

· LEs Fonctions qui appartiennent aux

ſChef & Preſident dudit Conſeil , ſui

vant le préſent Reglement, & l'Or

donnance du 14. Novembre 17 I 5.ſe

ront exercées par le Vice - Preſident,

en cas d abſence ou maladie des Chef

& Preſident, qui ne leur permettront

pas d'y vacquer , ce qui aura lieu

' pareillement pour l'ancien dudit Con

ſeil en cas d'abſence, maladie ou em

peſchement dudit Vice Preſident. .

O R D o N NE au ſurplus SaMajeſté,

que ladite Ordonnance, en forme de

Reglement du I 4 Novembre 1 7 1 5.

ſeraExecutée ſe'on ſa forme & teneui,

en tout ce qui n'eſt point contraire au

preſent Reglement. -

· On a publié enLorraine, une Bulle

du Pape, par laquelle le S. P. accorde

à S. A. R. la permiſſion de lever pen

dant 3 ans, le vingtiéme denier, ſur les

rêvenus des biens Eccléſiaſtiques de

ſes Etats, même ſur le caſuel des Cti

- rez ; en conſidération des dépenſes
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que ce Prince fait pour ſecourir l'Em

pire contre les Infidèles. Les particu

lfers, dont lesBénéfices ſont ſitués dans

le Barois , principalement ceux de

Ligni qui ſont du reſſort de Paris, ſe

diſpoſent d'appeller comme d'abus, à

ce dernier Tribunal , d'une Bulle qui

n'y a pas êté enregiſtrée. -

· Le onze, on publia une Ordºnnan

ce de S. M. , qui deffend expreſſément

à toutes peiſonnes , de quelque qualité

& condition qu'elle ſoit , de tenir au

cune aſſémblée de Jeux , même dans

les Maiſons qui ont pour Inſcription.

ſur les Portes , les noms des Princes &

Princeſſes du Sang Royal. Cette Or

donnance à û un tel effet, que le len

demain toutes les Académies de Jeux

ont êté fermées, perſonne n'ayant oſé

y contrevenir. -

: On a remarqué que M. le Prince

de Cellemaré Ambaſſadeur d'Eſpagne,

· n'a jamais voulu permettre qu'on ſe

ſervît de ſon nom ni de ſon droit,

pour ces ſortes d'Aſſemblées Les Fêtes

- cependant, n'en ont pas êté moins fré

· quentes dans ſon Hôtel , où tout s'eſt

toûjours paſſé avec la derniére ma

gnificence.
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Le 14, Msr le Duc Regent ſe fit

appliquer une ſeconde fois ſut ſon œil,

le remede Topique de M. Mouſſart.

Le même jour , M. le Cardinal de

Rohan arriva ici de Strasbourg par

ordre de la Cour. Le16,cette Eminence

alla voir Mgr le Duc Régent ; & le

lendemain,M. le Cardinal de Noailles.

Le 18 , le Cardinal Archevêque alla

rendre ſa viſite à M. de Strasbourg.

Ces deux Eminences paroiſſent fort

contentes l'une de l'autre. | -

Le 15 au matin , on trouva M.

' l'Abbé de Bonneüil aſſaſſiné dans ſon

Appartement avec ſon Valet. Sur le

rapport des Chirurgiens, on a reconnu

qu'ils avoient û latête écraſée à coups

de bâtons de cotret, que les Auteurs

de ce meurtre avoient laiſſés dans la

Chambre teins de leur ſang ; & que le

Domeſtique avoit èté tué entre dix &

onze du ſoir, plus d'une heure avant

ſon Maître. Comme l'Abbé êtoit allé

· ſouper en Ville & qu'il ne rentroit ordi

· nairement que fort tard ils crurentqu'ils

auroient tout le temsde foüillerpar tout,

& de faire leur main, avant ſon retour ;

mais , ètant revenu ſur le minuit ,

beaucoup plûtôt qu'ils ne l'attendoient ,
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avec ſes Porteurs qu'il renvoya rnal

| hûreuſement, ſans les faiie monter

avec lui ; ces Scélérats ne ſçachant

comment s'échaper, ſans être apperçûs

ou rencontrés, piirent ſur le champ,le

parti de lui faire éprouver le même

ſort qu'à ſon Laquais; ce qu'ils exé

cutérent auſſi facilement. Ce qui paroît

fort étonnant , c'eſt qu'on ait ôté la vie

·à deux hommes,ſans que les Locataires

de la Maiſon qui êtoient au deſſus,

au deſſous,& à côté de l'endroit où cet,e

action Tragique s'eſt paſſée, n'ayent

rien entendu de tous ces mouvemens.

Outre les coups ſur la tête, dont ces

victimes infortunées ont êté aſſom

mées,on a encore remarqué cinq bleſſu

res poſtiches dans le corps du Maître,&

ſept dans celui du Va let , faites-ſelon

toutes les apparences, avec un gros

ſtilet; mais on prétend , que ni l'un ,

ny l'autre n'avoit déja plus de vie,

lorſqu'on leur a porté ces nouveaux

coups , & que ces Aſſaſſins n'en ont

uſé ainſi, que pour mieux s'aſſûrer de

leur mort. Car, pour l'épée du Valet ,

&un couteau de chaſſe du Maître, qui

êtoient auprés des deux cadavres il n'y

a preſque pointde doute qu'ils n'yº#
- cltc
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été mis exprés, pour faire croire qu'ils

s'êtoient battus enſemble. Quoique

M. Mariet Commiſſaire, ait trouvé ſur

l'Abbé , cinq loüis neufs & deux loüis

vieux, ſans compter un baſſin à barbe

avec l'étuy à ſavonnete d'argent,il n'y a

preſque point de doute qu'on n'ait enle

vé quelque ſomme conſidérable- -

Le 16, Madane alla dîner à l'Ab

baye de Chelles, pour y voir Made

moiſelle , qui continuë toûjours avec

ferveur ſon Noviciat. | .

- Le 17, les Comédiens ordinaires du

Roy repréſentérent : pour la premiere

fois ſur leur Théatre, une Piéce en 3

Actes, en Vers , intitulée : La Mé

tamorphoſe des Dieux , ou les Dieux

Comédiens. Elle eſt de la compofition

du ſieur Dancourt , & la Muſique des

Inrermédes, de M. Mourer. |

Le fond ou ſujet de la Fable , n'eſt

autre que Jupiter, qui galand, à ſon

| ordinaire , deſcend du Ciel pour cul

tiver , ou plûtôt pour ſéduire le cœur

d'une jeune Bergere, nommée Corine,

dont il eſt éperduëment amoureux. Il

améne à { ſuite les Divinitez, qui peu

vent contribuer aux plaiſirs de ſ, n ,-

velle Mait eſf : e; es ; ， · ' ç ， 3. - 2

4

.2

• º
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- 1

Bachus , Faunus &c. Le Maître des

Dieux à qui les déguiſemens couroient

ſi peu ſe traveſtit en Homme d'aſfaires:

Par malheur pour lui, ſa Maîtreſſe

n'ètoit point du ſiécle, & ſon goût n'ê-

toit point à la mode. Elle aime un

ſimple Berger ; ſon nom eſt Philene,

dont le cœur naïf & tendre lui tient

Heu detout & fait ſa félicité. Jupiter

joiioitd'ungrand malheur,car,peut-être

cette fille eſtoit-elle un Phénix unique

en ſon eſpéce. La fatalité de l'amour

- du Dieu ne firit pas là ; Junon eſt a

vertie de la ſortie galante de ſon per

fide Epoux : Pour la traverſer, elle

prend à ſon tour, la figure de la Tante

de la Bergere 5 & ſous ce déguiſement

conſeille à ce cœur innocent, de ſe re

ſerver tout entiere à ſon Perger, & de

- tenir ferme contre la forture & les pré

ſens du Dieu Partif n, Junon revole

aux Cieux Aprés ce c · etite ſuper

cherie qui fortifie la petite fille dans

ſes projets de conftance, la vraie Tante

paroit ; on la reconnoit par le relâche

ment de ſa Morale auprès de ſa niéce.

Ce relâchement eſt d'uſage : M. Dan

court a ſaiſi le vfai des mœurs de pa

1eilles Tutrices. Il ſeroit à ſouhaiter
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que les images de ce vrai , n'empor

taſſent pas avec elle certain caractére

trop peu ménagé qui en diminuë le

prix. On ne peut critiquer l'Auteur

que ſur le choix de ſon vrai, non ſur

l'expoſition qu'il en a donné, qui n'eſt

que trop en uſage. Jupiter, qui en bon

mary, craint le reſſentiment de ſa fem

me, & qu'elle ne ſoit aſſés magicienne,

pour lui enlever ſa Corine , charge

Bachus d'un Anneau conſtellé, pour en

faire préſent à ſa Maîtreſſe. Après

bien des façons, elle l'accepte, ayant

reconnu par expérience , qu'il avoit la

vertu de rendre inviſible quiconque

le porteroit au doigt. La jeune fille ſe

ſert de la bague contre le Dieu mê

me. Bien plus, elle ſe ſouſtrait & fait

ſouſtraire Philéne par ſa lumiére ma

gique aux yeux des Argus qu'il avoit

placé auprés d'elle ; à plus forte raiſon

de la Tante moyéneuſe, & par ſon ſe

cours,elle a le plaiſir de ſe livrer à ſon

Amant. Jupiter s'emporte contre les

Amours qui l'avoient ſi mal ſervi : Il"les

accuſe du mauvais ſuccés de ſon in

' trigue. Effectivement , ces Dieux fri

pons s'êtoient piêtez aux deſſeins jn

· loux de Junon, Le Maître du Tonnerre

S i ;
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voulant s'en vanger , les condamne

dans ſa colere,à mourir comme les au

tres hommes; & pour rendre ſon Arrêt

irrévocable , il en jure par les eaux du

Stix. Devenu plux doux enſuite, par

un nouvel attachement & par les prié

res de Vénus, il adhére à l'adouciſſe

ment que l'Inconſtance lui propoſe de

mettre à l'effet de ſon ſerment, qui eſt,

que, puiſqu'il ne peut plus empêcher

que les Amours ne meurent,illes laiſſe

renaître auſſitôt dans d'autres cœurs. .

Voilà ce qui fonde laMétempſicoſe des

Amours. -

Cette Piéce eſt bien êcrite, & rem

plie de traits d'eſprit variés ; de façon

qu'onperd de vûë les fautes principales,

s'il y en a. Jupiter à la vérité n'y eſt

pas délicat ; mais, il y eſt Partiſan ; &

ſous certe figure , il y donne les exem

ples d'infidélité conjugale, que four

niſſent ſouvent les oiginaux dont it

eſt copie. - -

Il faut convenir que ſi cette Comé

die a de quoi plaire, elle tire une par

tie de ſonagrêment des Feſtes que Ju

piter ordonne , pour amuſer ſa chere '

Corine dans des Jardins enchantez »

ºù elle eſt renfermée. La. Muſique

\
-
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des Intermédes en eſt aiſée , en

joüée , bien caractériſée & tout

à fait chantante ; auſſi eſt-elle de l'Au

teur des Feſtes de Thalie .

Le 18, les deux Batons d'Exem

dans la Compagnie de Charôt eſtant

vacants , ils ont eſté donnés, l'un à

M. d'Augé fils du Comte Major Géné

ral de la Gendarmerie , qui avoit

eſté retiré de ce corps, & l'autre, à M.

d'Anault,ancien Brigadier de ce Corps.

Le 19 , Madame Ducheſſe de Berry

tint Toilette , où ſe trouvérent tous

les Ambaſſadeurs & Miniſtres, avec

· un grand nombre de Seigneurs & de

Dames qui formoient un cercle mag

nifique.
-

Le 11 , il arriva un Courier de

Bretagne qui a rapporté , que par or

dre du Roy, les Etats de cette Provin

ce avoient eſté ſuſpendus. -

. Le même jour, Mgr le Duc déclara

aux Maîtres d'Hotel du Roy, que

leur différent avec les premiers Gen

tils-hommes de la Chambre, avoit êté

réglé , que ſur leurs rémontrances & l'é-

xamen de leurs Titres , touchant ce

qui ſe pratiquoit du tems de Louis

XiV. Ils avoient êté ma ntenus en poſ
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| | ſeſſion de paroître chez le Roy, avec

leur Bâton de cérémonie , & d'avertir

eux-mêmes S. M. dans ſa Chambre ,

dans ſon grand Cabinet , chez M. le

Maréchal de Villeroy & chez Madame

la Ducheſſe de Vantadour , que la

· viande êtoit ſervie ; mais, qu'ils n'en

treroient point dans le Cabinet par

ticulier , le Roy pouvant s'y être en

fermé pour des affaires particuliéres ; .

que dans ce cas , ils ſe contenteroient

d'avertir l'Huiſſier que la viande eſt

ſur la Table. - -

: M. le Comte de Kiniſſegg Ambaſſa -

deur de l'Empereur ayant eſté attaqué

en mème tems de la goute & d'une

douleur très violente au fondement ;

après avoir êté agité de maux inſup

portables pendant 15 jours, M. Anel

-Chirurgien de S. E. jugea à propos de

lui faire l'Opération de la fiſtule à

l'anus, parce qu'il y remarqua une eſ

péce de dureré ſans tumeur ſituée en

tre le'coxix & l'anus , qui fut ſuivie

: peu de tems après, d'une élévation à

- la peau , c'eſt ce qui détermina d'a-

bord ce Chirurgien à plonger ſa lan

cette de l'épaiſſeur d'un pouce , avant

que d'arriver à la matiére qu'il fit écou
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º

· ler , à la faveur de laquelle il fit le

lendemain 18 la grande Opération,

en préſence de M. Helvetius le fils,

Médecin, de M. le Dran le pere, de

· M. Maliſſain & Tartanſon, trois fa

meux Chirurgiens de cette Ville , M.
- , o • -

Dubois célébre Apoticaire , y fut aufſi

appellé. Si M. Anel n'avoit pas ou

vert cet abcés auſſi ponctuellement,

il y avoit à craindre que S. Ex. n'en
A N _ / • - f : • •

ût ètéincommodée le reſte de ſa vie

Voilà la deuxiéme fois que M. Anel

a fait hûreuſement 2 cures très péril- .

leuſes à ce Seigneur ; !'une en Italie ,

où il lui tira avec toute la dextérité

imaginable , une bale perduë dans les

chairs ; & l'autre, en cette derniére

occaſion , ſans qu'il luy ſoit ſurvenu le

moindre accident , & ſans qu'il ait

û de fiévre : Tous les panſemens ont

èté ſuportables & deviennent tous les

jours moins douloureux ; on juge qu'-

il ne faut que cinq ſemaines pour ſon

parfait rétab iſſement.

M. l'Abbé Bignon a reçû une Lettre

de M. Areſkin Général Ajudant : &

Chambellan, du Czar, êcrite de Pe

terbourgle 7 Novembre , dont voici

la ſubſtance , il lui marque : Que S.
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-

M. CX eſt très ſatisfaite que l'il'uſtre

Corps de l' Academie des Sciences veiiille

bien l'a gréger au nombre des Membres

qui le compojent, en lui offrant ſes no

| bles travaux * depuis l'année 1699 ,

juſqu'à préſent, comme un Tribut ap

partenant de droit à chaque Académi

cien ; que ſon AMaitre cherchera les oc

caſions d'en marquer ſa reconnoiſſance ;

& que par la recherche exacte de toutes

les curioſitez & les nouvcautcz que S.

M. poura découvrir dans ſes Etats , el'e

tâchera en les communtquant , de mé

riter le rom d'un bon Membre de cette

illuſtre Académie. - • •

S. M. approuve fort vôtre penſée,

Monſieur, qu'en fait de Science, la di

ſtinition ſe tire moins du rang, que du

· génie, des talents & de l'applicatior.

Pour ce qui vous conçerne, elle eſt ti è;

Jenſible à vôtre maniére d'agir envers

elle, pendant ſon ſéjour en France , cr

ſouhaite des occaſions de vous témoigner

iout l'amitiéqu'elle! conſervéepouſfous.

, Pource qui eſt de moi, M,je ne perdrai

jamais le précieux ſouvenir de vôt. haute

capacité & de · ette extréme politeſſe qui

· • vous attirel'eſtimee la vénération de tous

les horêtes gens.

*Hiftoire de cette Académie. J'ai
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'Ai parlé dans les Mercures précé-

dens,de l'ouverture duBureau général

d'Adreſſe & de Rencontre , & des a

vantages que le Public en retireroit.

Comme je n'en ai donné juſqu'apréſent

qu'une légére idée, il ſemble que le Pu

blic exige de moi , que je l'inſtruiſe des

Loix & des Réglemens, que les Direc

teur de cette entrepriſe ſe ſont impoſés

* pour l'utilité & la commodité publique.

·. J'ai crû qu'en y ajoûtant la première

Liſte de tous les Effets, Demandes c#-

· Propoſitions préſentées audit Bureau .

- on détromperoit par cet expoſé , beau

coup de perſonnes qui avoient regardé

juſqu'à préſent , le projet de cet éta

- bliſſement, comme impoſſible dans l'éxé

. cutton. . • . ". .

| Voilà cependant les choſes en ordre,

& c'eſt déja beaucoup pour affermir la

confiance commune. Il faut eſpérer

qu'elle ne fera qu'augmenter , & que

- l'on appercevra bien-tôt les effets de la

· ſage régie de ceux qui en ſont à la tête. .

Décembre 1717. | T
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L I STE UN IV E R S E L L E.

Du Bureau général d'Adreſſe & de

Rencontre, où chacun peut donner&

recevoir avis, de toutes les néceſſités

& commoditez de la vie & ſocieté

civile, remis en meilleur ordre qu'il
> A A. - • | • _ -

n'a êté par le paſſé, pour l'utilité du

Public. -

-,

| PAR PERMISSION DU RoY,

Contenuë en ſes Brévets , Arrêts du .

Conſeil d'Etat, Déclarations, Pri

vilege , Confirmations , Arrêts de

la Cour, Sentences &Jugemens don

neX, en conſequence.

| E Bureau d'Adreſſe a paru ſi uti

le , que les Rois Henri IV.

' Louis XIII. Louis XIV. & Louis XV.

n'ont ceſſé de le favoriſer par les Bré

vets, & Trivileges qu'ils en ont ac

cordés. En effet , pour peu qu'on y

veiiille faire attention, l'on reconnoî

tra qu'il n'y a gueres de choſes plus

avantageuſes , que l'établiſſement de

ce Bureau. Comme les hommes

# : .
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ſont liés entr'eux , par la néceſſité

d un commerce mutuel de beſoi§

de ſecours réciproques, il arrive§

les jours, que les uns ſouhaitent da§

$uelquechoſe, dont les autres ſeroie§

bien aiſe de ſe défaire; & que réci

Pºquement , les uns cherchent à ſe
débaraſſer de Pluſieurs effets,dont d'au

tres deſireroient de s'accommoder Ce

qui peut donc être le plus utile pour

le commerce , c'eſt que chacu， de

ceux qui voudroient ſe dèfaire de quel

· · que choſe, ſçeût à Point nommé, quels

ſont les gens qui en ont beſoin; & qu'au

contraire,ceux qui voudroient s'accom

moder d'autres choſes, fuſſenti§

où ils pourroient les trouver : R§

, paroît donc plus utile que de trouver

Inººyen facile , par lequel on pût

ſatisfaire à ces beſoins mutuel .

9'eſt ce que nos Rois ſe ſont pro

poſé dans l'établiſſement du Bureau

général d'Adreſſe & de Renco§ 2

auquel ce nom n'a êté donné » que

· Pºque, tout le monde pouvant t .

- jours s'y adreſſer, chacun y peut ren

ºr cequ'il chercheroit vainement

ailleurs. C'eſt auſſi ce qu'on ſe Propo

-

Tij
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ſe dans ce Bureau établi ruë ſaint Sau

veur , dans lequel, chaque particulier

qui aura beſoin de quelque choſe ,

pourra venir propoſer ce qu'il deſire ;

comme au contraire , celui qui aura

· quelque choſe dont il ait deſſein de ſe

défaire , viendra en donner avis ; afin .

que l'on en informe le public. -

On tiendra dans ce Bureau univer

ſel des Regiſtres , dans leſquels ,

non ſeulement les perſonnes qui aurout

des avis licites & permis à donner,

mais celles qui voudront en recevoir,

pouront ſe faire enregiſtrer.

Pour cela , chaque particulier y

fera d'abord dreſſer ſon Mémoire ſur

une feiiille, en forme de Minute, ſur

laquelle, l'intention du Demandeur y

· ſera apurée ; après quoi , ce Mémoire

' ſera inſcrit ſur le Regiſtre dans les 24

· heures, pendant leſquelles il ſera in--

formé avec une prudence tacite,du DQ

micile donné; afin qu'il n'y ait point

d'avis inutiles ; & le tout ſe fera moy

ennant trois ſols ſeulement , pour

chaque article enregiſtré , de mème

que pour l'Extrait de chaque enrégi

ſtrement , en cas que l'on déſie en

faire tirer un : Et ſi on veut que l'avis

|
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paroiſſe dans les Liſtes courantes , le

Bureau ſe contentera de fort peu de

choſe,pour l'article qu'on ſouhaite faire

imprimer, & que l'on réïtérera dans

toutes les Editions ſuivantes, juſqu'à

ce que l'affaire ſoit conſommée.

L'on rendra le Mémoire le mieux

circonftancié & le plus court qu'il ſe

pourra ; & pour éviter même la lon

tueur & l'embaras , on ſe contentera

† ſur le Regiſtre dû Bureau, le

nom de celui qui donne l'avis , ou tel

autre qu'il voudra choiſir avec la cho

fe dont il s'agit ; & on lui donnera un

billet ſemblable à cet enrégiftrement ,

ſelon le rangauquel il ſera venu.

On recevra auſſi tous les avis des

· Provinces de France & des Païs étran

gers, qui indiqueront quelque choſe à

vendre , ou qui marqueront les choſes

ue l'on veut achetter. Mais on aura

ſoin ſur les lieux, de payer le port des

Lettres qu'on envoyera : Les dépenſes

que l'on fait pour le Bureau êtant déja

aſſés grandes, il ne ſeroit pas juſte-que

I'on fût encore chargé de celle-là. .

On fera donc imprimer, autant de

fois qu'il ſera néceſſaire, un petit Livre

qui ne coutera que 2 ſols 6 deniers, &

- Tiij •

|
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qui contiendra tous les AVIS qu'on

aura envoyez au Bureau , comme

· Terres , ou Maiſons à vendre ou à

| loiier , Meubles , Chevaux , In

ventaires, Curioſitez , ou autres choſes

nouvellement arrivées , à vendre à

Paris ou en Province : Livres nouveaux,

inventions touchant, les Arts & les

Sciences , Changement de demeures des

Marchands ou Artiſans,c5 autres : Hô

tel à loiier , entiere ou portion , ou

Chambre garnie.

· De même,ſi quelqu'un a beſoin d'un

habit brodé, d'un meuble de Velours,

ou autre effet , on aura ſoin de le faire

imprimer comme les autres. Si l'on

ne veut pas mettre dans l'Avis,ſon nom,

ni ſon adreſſe, on poura donner des

Mémoires où cela ne ſoit point mar

qué, & le petit Livre avertira que ce

nom eſt au Bureau. Par ce moyen »

on aura l'avantage, ſans ſe faire

connoître, de ſçavoir à qui s'adreſſer,

& d'apprendre quels ſont les gens qui

auront beſoin des choſes dont on veut

ſe défaire : Il en ſera de même à l'é-

gard du prix. On aura ſoin à l'avenir,

pour la commodité de ceux qui achet

teront ce petit Livre , de diſpoſer ces
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avis par Chapitres diſtincts avec cha

cun leur titre,comme Maiſons à loiier;,

AMaiſons à vendre, Meubles, Chevaux,

Nouveaute3 , choſes perduès & trou

vées &c. . - -

Or , pour éviter les inconveniens,

qui arrivent, de ce que les Avis publics

changent tous les jours, & engager

les particuliers à en avertir , on dé

poſera au Bureau depuis 5 ſols , juſ

qu'à un louis, dont ſera donné recé

piſſé , car, une des principalles com

moditez du Public en ceci , eſt de

· ne point recevoir d'Avis inutiles. De

même, ceux qui affichent pour toute

leur vie, & qui ont beſoin de renou

veller leurs Affiches de tems en tems,

& de faire pour cela.bien de la dé

penſe,en ſeront quittes pour une mé

diocre ſomme par mois, ſans autre ſoin

que d'envoyer payer le mois. -

Il eſt bon d'avertir, que ceux qui de

meurent en Province , & qui voudront

avoir ces petits Livres, n'auront qu'à

faire tenir l'argent d'un quartier ou

d'une année, par leurs meſſagers, ou

amis ou correſpondans ; on fera les pa

quets , & on les portera à la poſte,

ſans qu'il en coûte autre choſe, que

- le prix des Livrets,avec le port. T iiij



-

· 224 - LE M E R C URE

Ceux qui voudront donner des Avis,

touchant ce petit Livre, pour l'utilité

du Public , pouront les envoyer in- .
ceffament.

Cette nouvelle maniere prévé

mant tous les inconvéniens , on retire

ra de ce Bureau toute l'utilité imagi

nable : Car , on ne poura rien déſirer

dans les Provinces & dans la Capitale

du Royaume, dont on ne ſoit informé

par cette voye, ce qui ſeroit trés dif

ficile à découvrir ſans ce ſecours, ne

ſçachant à qui s'adreſſer , pour avoir

ces choſes, ou pour s'en défaire.Com--

me les Avis viendront d'une partie du

Public, ce ſera faire préſent à l'autre,

de ce que le Public lui donne : Ainſi,

ce canal donnera lieu réciproquement

à tous les particuliers, de ſe rerdre ſer

vice les uns aux autres ; enſorte que

perſonne n'aura rien qui püiſſe ſervir

à un autre, que cet autre ne ſçache

auſſitôt où trouver celui qui peut l'en

· accommoder. Il ſe rencertrera même

par là , que la plûpart des perſonnes qui

ont des choſes inutiles , qui ne ſent

publiquement d'aucun débit, & dort

elles demeurent chargées ; & d'autres

aucontraire,ayant beſoin de ces cheſes,



D E D E C EM BR E. 225

& eſtant contraints de s'en paſſer, faute

de ſçavoir où les prendre, les uns &

les autres apprendront par ces petits

Livres, les moyens de s'accommoder ;

ce que l'on peut regarder, comme un

des principaux liens de la ſocieté ; &

il eſt diſficile de trouver une voye plus

abregée , plus ſûre & moins onéreuſe,

pour ſe rendre utile les uns aux autres.

Car,que peut - on imaginer de plus

commode , que de pbuvoir apren

dre en un quart d'heine , ſans ſor

tir de chez ſoi , & preſl ie pour rien,

· tout ce qui peut entrer dans le commer

ce des néceſſitez de la vie : L'on pou

ra donc encore ſe diſpenſer par ce mè

me moyen, de faire des affiches , dont

la dépenſe eſt d'autant plus conſidéra

ble , qu'elle monteroit ſouvent auſſi

haut, que la ſomme que produiroit CC

qu'on veut vendre; lors que les choſes

dont on veut ſe défaire, ſont de peu

de conſéquence, & qui ſont en bien plus

grand nombre que les autres. De plus,

il y a quantité de choſes pour leſquelles

on ne s eſt point encore ſervi d'affiches,

afin d'en informer le Public.

La voye qu'on propoſe eſt bien plus

· facile , car, outre que les affiches nc

*A
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font vûës que de ceux qui marchent

dans les ruës, & dont la plûpart ſe font

même une eſpéce de honte de les re

garder & de les lire ; c'eſt qu'elles ſont

en une telle confufion , par le grand

nombre de nouvelles qu'on en trouve

tous les jours, qu'on ne daigneroit y

chercher celles dont on a beſoin ; en

ſorte qu'on ne remarque guéres que

les plus apparentes. Ainſi, chaque par

ticulier, qui a quelque avis à donner au

public, a donc beaucoup d'interêt de

le faire par le moyen de ce petit Livre;

& l'on peut aſſûrer que ceux qui s'y .

feront mettre, auront un grand avan

tage ſur ceux qui voudroient épargner

le peu qu'il en coûte. Car, il eſt certain

qu'une maiſon,par exemple,que par ce

Livret, on verra être à loüer, le ſera

beaucoup plûtôt que celle dont on n'eſt .

averti que par un écriteau attaché à la

porte, Ceux qui auront quelques mar

chandiſes ou modes nouvelles , quel

que invention ou autre choſe qui ſoit

d'uſage dans les Provinces, auront en

core un interêt trés conſiderable à en

donner avis, par ce petit Livre qui ne

manquera pas d'y être envoyé

|
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L I S T E

Des principalles choſes pour leſquelles

on peut s'adreſſer, & deſquelles on

peut jaire rencontre aiſément au Bu

7'6'4f4 général d' Adreſſe C5 de Ren

contre , cº qui ſeront miſes ſur le Re

giſtre , & imprimées dans les petits

Livres d'Avis. -

l. C Eux qui voudront vendre des

Terres ou des Maiſons à la

Campagne,envoyeront au Bureau, des

mémoires qui marquent en quoi elles

conſiſtent, & qui en faſſent connoître

le ptix.
-

II. Ceux qui auront des Maiſonsà

vendre à Paris, marqueront le prix &

ce qu'elles contiennent , dans lesmé

moires qu'ils envoyeront au Bureau.

- I I I. Ceux qui auront des places

à vendre pour bâtir , doivent marquer

dans leurs mémoires, le nombre des

toiſes, le quartier où la place eſt ſi

tuée & le prix.

- I V. Ceux qui auront des Charges

à vendre, doivent en marquer le prix

dans les mémoires qu'ils envoyeront »
-

-
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avec les gages & les émolumens qu'ils

en retirent. - -

V. Ceux qui auront des Rentes à

vendre , marqueront dans leurs mé

moires en quoi elles conſiſtent.

' V I. Ceux qui auront des Biens,dont

la vente ſera pourſuivie en Juſtice ,

pouront envoyer leurs mémoires.

V I I. Ceux qui auront des Inven

taites à faire, pouront, quelque tems

avant de les ouvrir , envoyer des mé

· moires de ce qui s'y doit vendre de plus

remarquable. -

VI I I. Ceux qui voudront vendre

des Bibliotheques , des Cabinets de

Livres ou des fonds de Librairie , doi

vent faiie ſçavoir le nombre des vo

lumes, & ſi ce ſont dês Livres de Theo

Jogie, de Philoſophie, de Mathema

tiques , de Médecine, de Droit, d'Hiſ

toires ou de figures » & dans quel lieu

on les peut aller voir ou achetter.

IX. Les Libraires pouront envoyer

des mémoires de leurs Livres nou

veaux, & le prix qu'ils les vepdent ,

afin que le Public en ſoit inſtruit On

n'entieta dans aucun détail de ce que

contiennent ces Livres; mais , l'on ſe

contentera de marquer le titre du Li
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Kyre , le prix & le nom du Libraire.

X. Les Curieux ou autres, qui vou

dront ſe défaire de leurs tableaux ,

n'auront qu'à en marquer la grandeur,

ce qu'ils repreſentent , le nom des

Peintres qui les ont faits, & ce qu'ils

les eſtinment. e

X I. Ceux qui voudront vendre tout

ce qui s'appelle meubles, bijoux, ha

bits, caroſſes, chevaux &c. n'auront

qu'à envoyer des mémoires inſtructifs

de toutes ces choſes.

XI I. Ceux qui voudront faire pè

· cher leurs êtangs , & en vendre le

poiſſon, doivent envoyer des mémoi

res du lieu & du tems. -

X I I I. Les Particuliers qui auront

· du vin à vendre en gros ou en détail ,

n'auront qu'à faire ſçavoir de quel

| crû, & de quel prix il eſt.

X I V. Les Jardiniers qui auront des

fruits , fleurs & legumes prématurées

à vendre , n'auront qu'à en envoyer

des mémoires. -

X V. Ceux qui voudront achetter

quelques - unes des choſes marquées

dans les articles ci-deſſus , n'auront

qu'à s'adreſſer au Bureau pour en in

former le Public. -



23e LE ME RCU R E

XV I. Ceux qui auront des Mai

ſons ou des appartemens conſidé

rables à loüer , en envoyeront des mé

moires. On en parlera plus amplement

que les écriteaux qui n'en font point

de deſcriptions ; on dira en quel quar

tier elles ſont ſituées, ce qu'efles ont

de beau & de commode, & leur prix.

XV I I. Ceux qui voudront prendre

des Maiſons à loyer, envoyeront auſſi

leurs mémoires.

XVIII. Ceux qui auront des Jar

dins à lotier dans les fauxbourgs de

Paris , ou dans les Villages des envi

rons, pouront en faire ſçavoir le prix ,

&en quoi ils conſiſtent;afin qu'on épar

gne par là au Public, la peine de fai

re pluſieurs voyages pour en chercher.

XIX. Ceux qui voudront prendre

des Jardins à loyer, feront la même

choſe.

XX. Ceux qui voudront faire des

échanges de terres, de rentes, & gé

néralement de tout ce qui ſe peut é

changer, marqueront dans leurs mé

moires ce qu'ils veulent donner , &

ce qu'ils veulent avoir.

XX I. Ceux qui auront des Biens

à donner à ferme , envoyeront des
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mémoires bien circonſtanciés , & on

les rendra publics. -

XXI. Ceux qui voudront prendre des

biens à ferme, feront la même choſe.

XXII. Ceux qui auront des machi

· nes & des découvertes nouvelles ,

utiles au Public, n'auront qu'à le faire

ſçavoir au Bureau.

XXIII. Ceux qui chercheront des

gens pour s'aſſocier avec eux , ſoit

· dans l'exercice de quelque art , ſoit

pour trafiquer, n'auront qu'à le faire

ſçavoir.

. XXIV. Les Pinces Etrangers, les

Ambaſſadeurs, & les autres Étrangers

de qualité qui arriveront à Paris, pour

ront s'adreſſer au Bureau, s'ils veu

lent que leur train ſoit fait en peu de

tems. On les ſervira, non ſeulement

en cela, mais encore, en ce qui regar

de beaucoup de choſes dont ils peu

vent avoir beſoin.

XXV. Tous les Etrangers qui vien

dront à Paris , n'auront qu'à s'adreſ

ſer au Bureau ; on leur dira comment

ils pourront voir ce qu'il y a de cu

rieux, à qui ils doivent s'adreſſer ; &

· s'ils veulent, on leur donnera des gens

pour les conduire par tout. On leur
-

-
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enſeignera auſſi ce qui leur poura

être nèceſſaire pendant le tems de

leur ſejour. · • .

XXVI. Les Maîtres, qui prennent des

Penſionnaires pour étudier , n'auront

· qu'à envoyer leurs Mémoires , dans

leſquels ils auront ſoin de marquer

le lieu où ils demeurent, le prix qu'ils

· prennent , & le nombre des Penſion

naires qu'ils ont. Ils doivent même fai

re ſçavoir, s'ils ſont d'Egliſe, ou ma

riez ; s'ils ont des Jardins , & s'ils

ſont logez en bel air. -

XXVII. Ceux qui voudront ſe met

tre en penſion, n'auront qu'à s'adreſ

ſer au Bureau, on leur rendra ſervice.

XXVIII. Les perſonnes publiques qui

ſe trouveront chargées de beaucoup

d'affaires , pouront envoyer le lieu

de leur demeure , lors qu'elle aura

changé; on en avertira le public , &

ſur tout,les gens de Province à qui on

croira faire un grand plaiſir. Pluſieurs

n'ayant point d'habitude à Patis , ſont

ſouvent embaraſſez, au retour de leur

pays,à chercher ceux qui ont eu autre

fois leurs affaires entre les mains ,

ne pouvant les trouver , parce qu'ils

ont changé de demeure,
Ceux .

-

1

•
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XXIX. Ceux qui ſeront intereſſez

dans les manufactures, pouront aver

tir des choſes à quoi on travaille dans

ces lieux. Beaucoup de gens paſſent

ſouvent par des Villes, où il y en a

d'êtablies,ſans rien achetter, faute de

ſçavoir qu'il y en ait.

| | X X X. Les Curieux qui voudront

indiqiier leurs demeures, & recevoir

ceux qu'on leur envoyera , pour voir

leurs Cabinets, pouront par ce moyen,

faire leurs affaires, ſoit en vendant,

ſoit en troquant. -

XXXI. Les Intereſſez dans les Vaiſ

'ſeaux qui arriveront dans les Ports de

France, n'auront qu'à envoyer le dé

nombrement des marchandiſes qui ſe

ront-dans leſdits Vaiſſeaux, & on en

avertira le Public. - -

| XXXII Les Marchands forains pour

ront,avant l'ouverture des Foires, en

voyer des mémoires de tout ce qu'ils

· auront fait faire de nouveau, pour y
étre vendu. · -

XXXIII. Les Peintres fameux, dont

le public ſouhaite de voir les Ouvra

ges , & ſur tout les Etrangers, envo

yeront leur demeure , & des mémoires

de tout ce qu'ils auront de plus confie
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derable , ou qu'ils conſervent chez

eux , ou qu'ils ont fait chez des,per

ſonnes qui voudront bien les faire voir

aux Etrangers de qualité; le tout, pour

la gloire de la France, & pour leur

utilité particuliere. -

|XXXIV. Les Marchands & Artiſans

conſiderables, qui auront changé de

demeure , pouront en donner avis au

* Bureau , qui en informera le Public.

, XXXV.Ceux qui établiront des com

moditez pour voyager , doivent en en

voyer des mémoires.

XXXVI. Les Huiſſiers qui partiront

pour quelque Province, pouront le fai

re ſçavoir , par ce moyen ils ſeront

chargez des affaires de ceux qui en

ent dans les mèmes lieux ou ſur la

. route; & il en coûtera bien moins aux

particuliers, qui ſont ſouvent obligez

- d'envoyer des H 1.ſſiers, & de payer

ſeuls, tous les frais de leurs voyages.

XXXVII. Ceux qui auront des af

faires en Province , pouront auſſi en

donner avis, & en envoyer des mé

moires au Bureau. -

XXXVIII. Ceux qui auront fait

quelques pertes , de quelque nature

qu'elles ſoient, doivent bien marquer
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dans les mémoires qu'ils envoyeront

au Bureau, tout ce qu'ils auront per

du , & ce qu'ils voudront donner à

ceux qui l'auront trouvé.

XXXIX. Ceux qui auront trouvé

quelque choſe, en donneront avis au
Bureau. .

X L. Comme il ſe fait de tems en

tems des plaidoyers fameux, que plu

ſieurs perſonnes ſouhaitent d'entendre,

foit à cauſe des matiéres curieuſes que

l'on y doit traitter , & dont on eſt bien

aiſe de s'inſtruire, ſoit à cauſe du me

rire des Avocats ; on croit obliger le

· public.en avertiſſant des jours que l'on

doit plaider des cauſes ſi célébres. Ain

ſi, les Parties pour leſquelles ces cau

ſes ſe plaident , ou Meſſieurs les Avo

cats n'auront qu'à en envoyer des avis.

XL I. Lorſque des Prédicateurs fa

meux prêcheront dans quelque Egliſe,

en en pourra auſſi donner avis. . '

XLII. Ceux qui voudront faire des

Leçons ou des Conferences publiques,

n'auront qu'à envoyer leurs avis au
Bureau.

XLIII. Tous ceux enfin,qui voudront

avertir le public de quelque choſe qui

ſoit de nature à être affiché, ou qui

Vij .
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^ a

a coûtume de l'être , n'auront qu'â

donner leurs mémoires bien circonſ.

tanciés au Bureau, avec pouvoir de les

faire imprimer , on ne manquera pas

de les ſatisfaire. .

Enfin , on peut s'adreſſer en ce Bu

reau univerſel, pour tout ce qui peut

entier dans le commerce licite & per

mis , qui compoſe la ſocieté civile.

T R E M IE R E L ISTE

Des Avis qui ſont venus au B u R E A U

général d'Adreſſe & de Rencontre,rué

S. Sauveur, qui donne d'un bout,dans

la rue Montorgueil ;- de l'autre, dans

la ruë S. Denis..

DEUx NAvIREs A VENDRE.

L'un eſt de 5o à 52 piéces de Canony

& l'autre, de 4o à 4 4 piéces, du port

de 4oo à 45o Tonneaux chacun.

On verra au Bureau, l'Etat de leurs

Inventaires & autres Inſtructions, pour

y recevoir les offres.. -

U N,E MAGNIFIQUE TENTURE D E

TAPIssERIE à Vendre.

C'eſt un Ouvrage des plus riches.

& des plus finis : Elle eſt digne de
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Fattention des curieux : Elle paſſé

oooo, cy . . - 3oooo !tv

Elle eſt au Bureau.

UNE BAGUE d'un Diamant de dix

huit grains, fort . . . 5ooe liv.
Elle eſt au Bureau. •. -

PLUs. 2. Pendeloques de Diamantsi

Ils péſent enſemb'e vingt-deux grains. .

•> . . .. 45oo liv.

Au Bureau. -

UNE VERDU RE , TAP IssERIE DE

FLANDR E.

Flle a deux aûnes & demie de haut ,

ſur enviren dix-huit aûnes de cours.

Au Bttreaa,

U N TABLEAU du Rimbran .. 15o liv,

On le voit au Bureau. .

Nº 2. UN TABLEAU de Louis XIV.

·. Dans ſon cadre de bois doré.

- L'adreſſe eſt au Bureau.

N° 3. UN TAaiEAU de Mgr le Grand

Dauphin, Fils de Louis XIV. 33 l.

Au Bureau.

) N° 4 UN TABLEAU de Mgr le Dau

phin, Petit-Fils de LouisXIV.33 l.

- Au Bureatº.. . * - ' • .

| Nº 5 UN TABLEAU repréſentant une

#

, Danaë, dit original | . 6o liv..

#. " Au Bureau. - ' .

- '- - • V iij,
•/
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Nº 6. DEux BRAs à bougie, à plaques

de glace de Veniſe. 35 liv

Au Bureau. -

N°7. DEux FAUTEiiiLs à bras, garnis

de crin- -

Ils ſont couverts de morceaux de

rapport , & en partie de velours cra

moiſi | . - , 4o l.

L'adreſſe eſt au Bureau. .

N° 8.UN E GARNITURE de ſept piéces
de Fayance E- 14 l.

Au Burea u. -

N° 9 UN CABINET,façon de la Chine.

| ll eſt avec une table à tiroirs , &

· deux guéridons aſſortiſſans, 4o l. :

Au Bureau.

Nº 1o. N. D E M A N D E à emprunter

· 14ooo l. partie Billets de l'État.

C'eſt un Particulier& la Dame ſon

# , qui déclarent pour 42ooo l. de

principal dans Paris,# & quittes ;

à l'exkeption de 15o lºſe rente rache

table, à laquelle la femme n'eſt pas

obligée : Les éclairciſſements de leurs

· biens ſont contenus ſous les Articles,

· depuis Nº 1o , juſques & compris le

| Nº 18 incluſivement. On en donnera

communication ſeulement à ceux à

qui la propoſition conviendra. .. .

N° 12 UN TABLEAu ſur toille de 4oſ.
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Il repréſente un Paiſan joiiant de

la muſette, copie d'aprés Vandeck,

3o l.º

Au Btereau.

N 2o UN TABLEAU ſur toille de Io ſ.

ll repréſente un S. Jerôme , d'aprés

Blanchard -* e 2o l.

Au Bureatt.

No 2 1 UN TABLEAU repréſentant les

Enfans de Jacob vendant leur frere

Joſeph , - - 3o l

Au Barcau.

Nº. 22. AFFA IRE particuliére.

· Nº 23. AFFAIRE particuliere.

. N° 24. UN MEUBLE à vendre.

C'eſt un Lit à la Ducheſſe de Damas

verd, & reparty de pluſieurs étofſes

d'habits à fleurs d'or : Il y a un bordé

d'or fin, qui à la verité eſt terny.

L'adreſſe eſt au Bureau. . -

No 25. P L U s un Bois pour ledit lit,

, une Paillaſſe, deux Matelas, un

Lit de Plume, deux Couvertures

• * • 3oo liv,

N° 26. Affaire finie. .

N° 27 Affaire auſſi finie.

N° 28. Affaire finie. -

Nº 29. U s S o e H A de Bois à la

· Capucine.
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Il eſt garny de crin & couvert par Ban

des de Tapiſſerie, & de Damas à

· fleurs d'Or. - . . 6o liv

· L'adreſſe eſt au Bureau.

| Nº 3o 3r. & 32. S 1 x C H A 1 s E s

aſſorties aux ſuſdit Seffa.

E'adreſſe eſt au Bureau.

N ° 33 D E U x T A go U R E T s de

· Bois à la Capucine, aſſortiſſans auſ

dites Chaiſes e " 15 liv.

Au Bareau.

N 34 UN PETIT Bureau à pied de
Biche. -

Il eſt façon d'Ebeine,couvert de ria

roquin. « 1o l '

| Au Bureau. -

No 35 Juſqu'au No 47. Affaires finies.

N° 48 U N P A R A v A NT à ſept
feüilles. - -

Il eſt de bon Drap verd . 4o liv.

L'adreſſe eſt au Bureau.

N,° 49. U N BoN CLAvEcIN ordinaire

à deux Claviers & trois Jeux 15o l.

Au Bureau. .. " :

No. 5o. N. DiE M A N D E un Chien

Brac. . - *

, L'adreſſe eſt au Bureau.

· No 5t. N# D E M A N D E deux Lits

, Jumeaux de rencontre,qui ſoient de

Damasº
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Damas garnis de leur couche.

- L'adreſſe eſt au Bureau.

N» 52. N. DEMANDE une Roquelaure

Ecarlate , qui ſoit à Boutons d'or &
de rencontre. -

L'adreſſe eſt au Bureau.

No 53 N. D E M A N D E à vendre eu

à troquer un Contrat ſur une Com

munauté

Il eſt au principal de 2oooe l. .

L'adreſſe eſt au Bureau.

No 54. DEMANDE particuliere.

L'adreſſe eſt au Bureau.

· No 35. N. DE M A N D E une Chaiſe

roulante de rencontre , d'environ 35

piſtoles.

L'adreſſe eſt au Bureau. '.

N°. ;3. UN TABLEAU repréſentant

un Saint Pierie dans le déſert. 2o liv.

Au Bureau

DEpuis le Nº. 57.juſques & compris

le N° I I 6, le Regiſtre du Bureau n'eſt

chargé que de belles Porcelaines du

| Japon , de rencontre , & à trés juſte

· prix.

L'on en voit des eſchantillons au

Bureau. - -

N° 1 17. UNE GARNITURE de bou

tons de rencontre.

Décembre 171 7. X -
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Ils ſont de pur trait d'argent. I I liv.

Au Bureau.

N° 1 1 s. UNE BELLE EcHARPE d'her

mine noire - 2oo liv.

Au Bureau. -

LA MESME PERsoNNE demande à a

chetter un Lit à la Ducheſſe, de Da

mas cramoiſi ; les Tapiſſeries , les

Chaiſes & le Sopha aſſortiſſans.

' L'adreſſe eſt au Bureau. .

N" I I 9. N. DEMANDE encore un

Meuble de Damas cramoiſi.

L'adreſſe eſt au Bureau.

N* I 2o. CHAMBRE GARNIE , AvEc

UN CABINET A LoUER.

Elle conſiſte en une Tapiſſerie à

Oyſeaux, un grand Lit à Houſſe verte,

&un petit Lit dans le Cabinet,avec un

grand Miroir ; & l'on y fournira le

linge de Table ; le tout pour 2o liv,

ar mois , cy . 2o liv.

- L'adreſſe eſt vis-à-vis les Peres\ de

l'Oratoire , à l'Image Saint Sulpice.

N° 1 2 I DEMANDE ſecrette:Elle peut

convenir à beaucoup de gens,qui ont

de l'argent qu'ils veulent placer ſûre

ment & ſans uſure ; les éclairciſſe

mens s'en pouront communiquer à

gens propres pour l'exécution.

|
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L'adreſſe eſt au Bureau.

N .. 122. N. Demande un caroſſe

coupé de rencontre.

L'adreſſe eſt au Bureau. .

N .. I 2 ;. N. Dem tnde une tapiſſe

rie, verdure de Flandre , de† à

8.oo. livres ; & pour n'avoir point

la peine d'aller de Tapiſſiers en Ta

piſſiers, on prie ceux qui en auront de

cette qualité & de ce prix , de la venir

annoncer au Bureau. On la payera

comptant.

No. 1 24. N. Demande à emprunter à .

conſtitution de rente,neuf à I oooo. liv.

L'on hypothequera pour dix-huit à

2oooo. livres de contrats de rente à Pa

ris, que l'on déclarera francs & quittes.

L'adreſſ eſt au Bureau.

Nº. 1 25. Un Habillement d'homme

complet,neuf & de rencontre,à vendre.

Il eſt de drap noir , la culote dou

blée de peau;il eſt pour moyenne taille.

- 4o liv.

Au Bureau.

Nb. I 26. N. Demande à emprunter

ſur des délégations de loyers qui ſeront

acceptés. . - , • -

L'on veut ſept à 8oo.livres, qui ſe

- - Xij , '
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ront rembourſées par cinquiéme, de

quartier en quartier.

L'adreſſe eſt au Bureau. >

N .. 127. N. Demande à acheter une

Terre conſidérable, dans l'acquiſition

de laquelle, on voudroit paſſer des bil

lets de l'Etat. On voit la ſuite de la

propoſition au Bureau. . -

º Propoſition ſecrette, pour emprunter

cent mille livres. -

, L'on donnera des ſûretés pour plus de

trois cent mille livres,qui ne ſeront pas

rejettées. - - , º -

L'adreſſe eſt au Fureau.

' Nº. 1 28. N. Demande à emprun

ter 5oo livres pour neufmois.

. On donnera de bonnes ſûretés.

N. Demande une verdure d'Hol

lande , & un lit de Damas uni.

: C'eſt la même perſonne que deſſus.

L'adreſſe eſt au Bureau.

Nº. 129. Un juppon, & la tapiſſerie

d'un fauteüil à vendre. -

Le juppon eſt de damas verd,beau,

commè neuf, & les morceaux de ta

piſſerie pour le fauteiiil, n'ont point en
core êté montés, 39 liv

L'adreſſe eſt au Bureau. -

, No. 13o. N. Affaire particuliere.

:
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No 13 I. Affaire finie.

N° 1 32.Un Trumeau,pour cheminée

d'une glace à vendre, , 7o.liv.

Au Bureau. -

No 133. N. Demande à acheter une

Berline, ou un Caroſſe coupé.

L'adreſſe eſt au Bureau.

Nº. 1 34.N. Demande à acheter une

maiſon dans Paris.

On ſouhaiteroit qu'elle fût à porte

cochere,avec jardin en grand air ;com

me vers l'Eſtrapade: L'on y mettra vingt

à 22ooo. livres; & on payera d'abord

moitié en eſpeces.

L'adreſſe eſt au Bureau.

No. 135. Une Montre Angloiſe à

vendre.

· La même perſonne demande 12. che

miſes à dentelles ; il y mettra quatre

à 5oo. livres. •

· No. 136. L'on demande 3ooo. livres

à conftitution de rente.

L'on déclare pour 3oooo. livres de

fonds à Paris, francs & quittes.

L'adreſſe eſt au Bureau.

No. 137. Diverſes rentes & rembour

ſemens,à vendre ou à emprunter deſſus,

avec garantie.

, Le tout eſt ſur des perſonnes qui ſont .

X iij
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|

bonnes, ainſi que les éclairciſſemens,

que le propoſant en a donné au Bureau,

le feront connoître.

N° 138. N. Demande une place de

Jardinier. " -

' C'eſt un homme de 4o. ans, marié,

& ſans enfans, qui dit ſçavoir le jardi

, nage en perfection : Il entend la culture

| des arbres fruitiers des orangers; il tra

vaille aux fontaines; il fera connoître

les lieux où il a êté.

L'adreſse eſt au Bureau.

No. 139. N. Demande une place

de Concierge. -

C'eſt une femme veuve,ſans enfans;

elle eſt propre a être concierge, jardi

niere & gouvernante d'enfans.

Nº. 14o. Finie.

No. 14I. Pluſieurs Commodes, &

Equipages de toillete,à vendre en gros.

• Une commode d'écaille de marque

terie , 145.liv.

, On la fera voir au Bureau.

Ns. 1 42. Une autre de bois d'olivier,

- 43. liv.

L'adreſse eſt au Bureau.'

Nº. 143.Une de paliſſandre anne
iée 2 . - 46, liv.
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L'adreſse eſt au Bureau. -

Nº. 144.Une de bois d'olivier, 3o. l.

L'adreſse eſt au Bureau.

No. I 45. juſqu'au no. I 48. finies.

Nº. I 49. Une de bois de fil d'olivier,

» . 3o liv.

L'adreſse eſt au Bureau. . -

No. 1 5o. Un équipage de toillette

ferrée, 2o. liv.

L'adreſse eſt au Bureau.

No. 1 5 I. Une autre de 1 4. liv.

L'adreſse eſt au Bureau.

No. 152. Une de bois d'Olivier. 18. l.

On poura vendre leſdites Commo

modes en gros, ou on les troquera con

tre d'autres effets.

L'adreſſe eſt au Bureau.

No. 153. Finie. -

Nº. 154. Quarante-ſix aûnes &de

mie d'or faux, ſur ſoye fine, de ren

COnt1'C. - _ *

Il eſt large de trois travers de doigt,

& uni ; le tout péſe 7. marcs 4 onces.

L'once eſt à vingt ſols.

No. 155. Vingt-deux onces de bord,

de même qualité, & au même prix.

, - On les fera voir au Bureau. -

· No. 156. Rente à vendre, ou à y faire

emprunt. -

- - - X iiij
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C'eſt un contrat au principal de 3ooo

| livres,ſur l'Hôtel de Ville,que l'on veut

vendre, ou emprunter deſſus 1oeo. l.

Le mari & la femme s'obligeront.

L'adreſſe eſt au Bureau. - . -

No. 157. Augmentations de gages

montants à 15oo. livres, à vendre, ou

à emprunter deſſus 4oo. livres.

' No. 158. N. Demande à emprunter

6ooo. livres.

A rendre dans ſix mois ; & l'on hy

pothequera pour 18ooo. livres de con

trats, ſur la Province de Languedoc.

L'adreſſe eſt au Bureau.

Ne. 159. Finie.

No. 16o. Un contrat de 18oo. livres de

principal, à vendre ſur une maiſon.

L'adreſſe eſt au Bureau.

No. 161.Affaire particuliere.

No. 162. Finie. -

No. 162. N. Demande place de Pré

cepteur. " .

Le ſujet offre d'être éprouvé un mois.

No. 164. Une Maiſon à donner à bail

ou à vendre à Fontainebleau.

Les inſtructions ſont au Bureau.

No. 165. Finie. * -

· N. 166 Avis, pour toiſer exacte

ment les Terres.
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-

L'Auteur a apporté au Bureau un mé

moire inſtructif,touchant la maniere de

tirer les plans des terres, & de renou

veller les terriers : Ceux qui en auront

beſoin, s'adreſſeront au Bureau, où on

leur donnera communication dudit

mémoire,avec la demeure de l'Auteur.

N°167.Six bordures ſculptées,nondo

rées, avec leurs chapiteaux à vendre.

Meſure des bordures par le dedans.

Une de 39. pouces ſur 29. po.

Une de 4o. pouces ſur 29. po.

Une de 42. pouces ſur 31. po.

Une de 36. pouces ſur 26. po.

· Une de 34 pouces ſur 26. po. *

Une de 45. pouces ſur 33. -

Cette derniere eſt ſans chapiteau.

Les autres ſont particulierement

propres pour des miroirs.

L'adreſſe eſt au Bureau.

No. 1 68. Affaire particuliere.

No. 169. Un Habit complet pour

femme; il eſt bordé d'or & de ſoye tor

ſe, non monté, & de rencontre , le tout

y eſt diſtribué avec un goût admirable.

- 55o. liv.

On le fera voir au Bureau.
-

No. 17o. Une garniture brodée de

mouſſeline non montée, à vendre.
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Elle contient onze pieces, y compris

les engageantes, & le tour de gorge :

· Cette broderie eſt des plus parfaites.

5o. liv.

On la voit au Bureau.

Nº. 17 I. Un Phaeton à cerceau , ou

chaiſe roulante de rencontre, à vendre.

Elle eſt garnie de drap écarlate ,

eſſyeux de fer. 4oo.liv.

N .. 172. juſqu'au no. 174-finies.

N °. 175. N. Demande à vendre un

contrat ſur la Ville. -

Il eſt au principal de 15oo. livres.

L'adreſſe eſt au Bureau.

No. 176. Finie.

No. 177 N. Demande à vendre un

eontrat ſur la Ville.

Il eſt au principal de 5ooo. livres.

L,adreſſe eſt au Bureau.

No. 178. Finie.

No. 179. Finie. · •

No. 18o. N. Demande d'être Pré

cepteur, ou un autre emploi ; il fera

connoître qui il eſt.

L'adreſſe eſt au Bureau.

No. 181. N. Affaire particuliere.

No. 182. N. Demande pluſieursmeu

bles & hardes à acheter.

Sçavoir une tapiſſerie de 6ooo.liv.
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Une montre.d'or de 6oo. liv.

^Un lit de damas cramoiſi , ou d'une

- autre couleur, & une juppe de velours.

L'adreſſe eſt au Bureau.

No. 183 N. Demande à emprunter

4ooo. livres par obligation, un tiers en

argent, & deux tiers en billets d'Etat.

Il a de bons hypotheques à Paris.

L'adreſſe eſt au Bureau.

No. 184. Contrat ſur la Ville à ven

· dre.

Il eſt au principal de 55oo. livres.

No. 185. N. Demande un emploi.

Cette perſonne a eu pluſieurs em

plois, dans les Aides, Domaines, &

dans les vivres. Il eſt encore propre

pour les affaires du Commerce, ſoit

de Mer ou autre.

L'adreſſe eſt au Bureau.

No. 136. N. Demande à acheter une

trouſſe de rencontre. -

On y mettra juſqu'à dix piſtolles.

No. 187 . Affaire particuliere.

r L'adreſſe eſt au Bureau.

No. 188. Un lit de damas cramoiſi :

de rencontre, à vendre. .

La houſſe eſt d'une belle ſerge d'au

mal. -

Au Bureau.

f

-
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*

No. 189. Finie. '

No. 19o. Finie. .

No. 191. Un Lit brodé en or & en ar

gent, avec des tapiſſeries y aſſortiſ

ſantes.

Au Bureau. -

No. 192. Un tableau à vendre.

- " On le dit un Paul Brille, peint ſur

bois,dans ſa bordure dorée, d'environ

trois pieds, ſur deux pieds & demi de

| haut : Il repreſente un Port.

Au Bureau. . .

No. 193. Un homme qui a été mar

chand, demande de l'emploi, ou à ſol

· liciter des payemens en ville.

Quelques Marchands l'en ont déja

chargé.

· L'adreſſe eſt au Bureau.

• N°. 193. Une Montre d'or d'Angle

terre, à double boëte, à vendre; pour

1ooo. livres. -

L'adreſſe eſt au Bureau.

N°. 195. On demande à acheter des

x '

perles fines, & toutes ſôrtes de dia

mans de prix , de rencontre.

L'adreſſe eſt au Bureau.

Nº. 196."Un contrat ſur la Ville, au

principal de 8ooo. livres, à vendre, ou

à échanger contre des billets de l'Etat,

ou autres effets. L'adreſſe
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L'adreſſe eſt au bureau. -

| No 197. Un Habitd'homme,velours

cra moiſi, richement brodé d'or & non ?

monté, à vendre, pour 5oo liv

Au bureau. -

Ne 198. Une Veſte de taffetas vert,bro

dée d'or,doublée de taffetas vert, pour

- Ioo livres,

Au bureau. ·

Nº. 199. Une Paire de paremens de

drap écarlate,brodés d'or,comme neufs,

pour · 9o. liv.

• Au bureau.

No 2oo. Une riche Houſſe brodée

d'or, avec les cuſtodes, pour 5oo. liv.

| Au bureau. - ·

Nº. 2oI. N. Demande à acheter une ,

Maiſon à Paris,ou uneTerre d'environ

4oooo liv. partie en billets de l'Etat.

Ou bien à placer ſûrement le fonds

de pareille ſomme. - -

· L'adreſſe eſt au bureau.

No. 2o2. On demande un Lit de da

mas de Camp. -

Il n'importe de quelle couleur.

L'adreſſe eſt au bureau.

No. 2o3. Finie. |

No 2o4 Une Maiſon d vendre à Pa

ris » ºu à emprunter deſſus, en atten

dant la vente. , Y

".
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| L'adreſ8e eſt au bureau.

Nº. 2o5. Cheval Anglois à vendre.

, Il eſt ſous poil gris de ſouris, âgé de ·

huit à neufans.

L'adreſſe eſt au bureau.

No. 2o6. Maiſon à Arciieil prés Pa

ris, à vendre. . -

Elle eſt bâtie depuis Io. à 12. ans; le

prix eſt de 35oo. livres.

, Le memoire eſt au bureau.

No. 2o7. Finie.

IN° 2o8. Un Tablier à raiſeaux d'or,

· pour - 3o. liv.

Au bureau.

No. 2o9. Finie.

Nº. 2 Io. On demande une maiſon de

canmpagne à acheter, du prix de ſept à

sooo. livres. -

· L'adreſse eſt au bureau.

No. 2 I I. On demande une table à

joüer, garnie de velours, à acheter.

L'adreſse eſt au bureau.

No. 212. Ondemande à placer envi

ron 5oooo livres eſpéces, ſur des nan

tiſſements en billets d'Etat , ou autres

effets mobiliaires, dont il ſera paſſé

acte pardevant Notaires.

L'adreſse eſt au bureau.

Nº. 213.Un beau Tableau original, re
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réſentant une fileuſe , à vendre.

il eſt d'un des bons maîtres du ſiécle,

pour - 4oo.l.

Au bureau.

N . 214. On demande à acheter une
Terre, la plus proche deParis que faire

ſe pourra, depuis 4oooo. écus juſqu'à

2ooooo. livres.

| Que ladite Terre ſoit en Château »

Prés, Bois, &c.

L'adreſſe eſt au bureau.

· Nº. 2 1 5 On demande à emprunter

vingt à 3oooo. livres d'eſpéces. -

' on hypothequera un bâtiment neuf .
à Paris. "r,

L'adreſſe eſt au bureau.

No 2 I 6. On demande une tapiſſerie,

verdure, d'environ dix aûnes. -

L'adreſse eſt au bureau.

No. 2 17. On demande une maiſon

à loiier. . -

Qu'elle ſoit ſituée depuis le coin

de la ruë Saint Sauveur , juſqu'au Pa- .

lais Royal, ou dans les ruës qui y abou

tiſſent. -

N , 2 I 8. Avis, pour mettre des En

fans en penſion, depuis l'âge d'en

viron deux ans.

• Pour douze à quinze livres par mois,

Y i j
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| L'adreſse eſt au bureau.

· · Nº. 2 1 9. Affaire particuliere.

, N° 22 o. Un Habit de la Vannerie du

· Louvre, à vendre chez un Tailleur. .

L'adreſse eſt au bureau.

Changement de de meure.

No. 2 2 I. Monſieur Porus Me Bou

tonnier, qui demeuroit ci-devant ruë

Saint Sauveur , donne avis qu'il de

meure préſentement ruë Saint Denis,

devant la Huche verte , aux vieilles

' étuves. - -

No. 2 2 2. Finie.

N-. 2 2 3. On demande une maiſon à

loiier. - - |

, Qu'elle ſoit à porte cochere ou bou

tique, ſans corps de logis derriere, au

quartier S. Honoré, ou au Faubourg

· Saint Germain , du prix de mille, douze

à quinze cent livres.

L'adreſſe eſt au Bureau.

N°.2 2 4. Un Meuble prétieux à ven
dte. -

Il eſt compoſé de ſix fauteüils, un

canapé , un écran, deux placets travail

lés en petits points de ſoye, figures re

preſentans des hiſtoires & payſages ; le

tout d'une beauté parfaite, le prix eſt

4- -
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de 2ooo. livres eſpéces & 2ooo. en
billets de l'Etat.

· L'adreſſe eſt au bureau. .

, Nº. 2 2 5. Finie. - ^

Nº. 2 26. On demande à placer pour

I 2 3o. livres de billets de l'Etat. .

L'adreſſe eſt au bureau.

N 227. UN PETIT CoFFRET de bois,

garni de chaton & de filagrame d'ar

gent, à vendre pour . . 25 liv.

Au Bureau. .

No. 228 UN LIT de Tapiſſerie à

vendre.

Le dedans eſt de Taffetas aurore ,

garni de trois pointes, & trois ſoubaſſe

mens de Tapiſſerie par bandes , de

Inoire aurore ; les deux bonnes-graces

de Tapiſſeries en plein , & les

quatre rideaux doublés en plein de

taffetas aurere , le grand Doſſier &

l'Impérial doublé de toile , pour

45o liv.

Un habit d'Eté avec ſa veſte , galoné

d'argent ſur les manches & les po

ches en plein, pardevant & par der
riere, pour - 6o liv. .

Au Bureau. -

N° 229. UN PARr1cULIER , à qui

- il cſt dû deux années de rentes de 5o l

Y iij,
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par chacun an, payables à Paris, vou

droit les tranſporter avec garantie,

de même qu'une Promeſſe de 312 liv.

- 1o ſols.

' ... L'adreſſe eſt au Bureau.

No. 23o. Vaſes précieux & des Ta

bleaux originaux à vendre. -

L'adreſſe eſt au Bureau.

No 23 I. On demande à emprunter

1é à 17ooo liv. - d'eſpéces , ſous le

cautionnement d'une perſonne de

Paris connuë, & qui poſſéde envi

ron I 2 à 1 5ooooo livres de biens en

fonds , conſiſtants en Maiſons dans .

Paris & en Terres..

L'adreſſe eſt au bureau.

No 232. Un Garçon demande à em

runter 2 oooo l. en eſpéces, & 1oooo

# en billets de l'Etat. -

C'eſt pour 4 ans ; l'on affectera &

hipotequera pour plus d'un million de

biens à Paris.

L'adreſse eſt au bureau.

No 233. Pluſieurs piéces de Dentel
les de Maline à vendre.

Elles montent à Io4 l. 1 ſ 6 d ſui

vant la notte inſerée au Regiſtre du

Bureau qui les fera voir .

. Nº 234 On demande une veſte
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,"

d'Etoffe d'or pour l'eſté.

L'adreſse eſt au bureau.

No 235. On demande à emprunter

1ooo l eſpéces . -

L'on hipotequera une maiſon ſciſe

à une demie lieiie de Paris, que l'on

déclarera franche & quitte;elle produit

4oo l- de rentes par an , & indépen

damment, il donnera caution qui certi--

fiéra que ladite maiſon eſt franche &

quitte. -

L'adreſse eſt au bureau.

No 2 36. finie.

N> 237. finie. - -

N° 238. L'on demande à placer en-,

viron 6ooo liv. partie en billets d'Etat.

• L'adreſſe eſt au Bureau. -

No 239. Demande particuliere : On

en trouvera au Bureau les éclairciſſe

mens néceſſaires.

Nº 24o. Cinquante mil livres d'ar-.

gent à placer, en donnant de bonnes :

ſeuretés.

L'adreſse eſt au Bureau.

No 24 I. finie. -

· · Nº 24 t. Un Particulierdemande

à emprunter 4ooo liv. à conſtitution

de rente. -

- C'eſt pour les employer ; ſçavoir
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2ooo liv. au Bailleur de fonds de la

· Maiſon acquiſe par ledit particulier,

& les autres 2 oool. pour parachéver de

payer les Ouvriers qui ont travaillé

· aux Ouvrages & réparations qui y ê

toient à faire.

L'adreſse eſt au bureau. .

| No 243. On demande à acheter une

veille Tapiſſerie d'Aubuſſon ou d'Au

vergne, de 13 à 14 aûnes de cours,

ſur deux un quart de haut au moins.

On y mettra juſqu'à z 5o liv.

· L'adreſse eſt au bureau.

No 244. Dentelles en gros à ven- .

dre. Il y en a environ 1 I aûnes

pour ... . 274 liv. I 3 ſ 8 d.

L'adreſse eſt au bureau. - -

· No 245. Un Habit complet pours

femme à vendre.

Il eſt de Damas brodé d'or & ſove,

manteau & juppe de huit lais, non

monté pour 65o liv.

Au bureau.

No 246. Un autre habit pour fem

#T1C.

Il eſt de Damas brodé, argent &

ſoye, la juppe ayant huit lais non mon

té pour ` 35o liv.

- Au bureau.-
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No 247. finie. -

No 248.Une Garnitured'Angleterre,

à raiſeau, à 2 piéces ſans fond,à ven

dre pour 1oo liv.

| Au bureau. -

No 249. Tableaux à vendre.

Sçavoir une Marine ſur toille. 35 !.

· Une autre grande Marine. 35 liv.

Une Simphonie ou Muſique. 15 liv .

4 .

- Un Hyver. 3o liv*

· Une Réveuſe 2 o liv°

Un Païſage- • 2 o liv.

Autre Païſage, 2 o liv.

Un Tableau Flamand pour 25 liv

On les fera voir au Bureau.

Nº 25o Affaire particuliere.

N° 25 I. Affaire particuliere.

N5 2 52 Un Particulier demande à

emprunter 5oo l eſpéces pour 6 mois.

Il nantira d'une ordonnance ſur le

le Tréſor Royal de 14ooo l pour la

liquidation d'un office de Sécretaire

du Roy , & il en ſera paſſé un acte

par devant Notaires.

· L'adreſse eſt au bureau. - -

| No 253 On demande à emprunter

à conſtitution de rente,4ooo l eſpeces.

· C'eſt pour employer au parfait pa

yement d'une Terre de 18oooo l.Ainſi,

il y a emploi & un privilege certain



262 L E MERCUR E
-/

L'adreſse eſt au bureau.

N° 254 On demande un meuble à

acheter.

· Qu'il ſoit complet, il n'importe de

quelle couleur , mais qu'il ſoit pro

, pre, avec une batterie de cuiſine. -

On y mettra environ. 6oeo l.

L'adreſse eſt au bureau.

Nº 255. Affaire particuliere. .

No. 2 56. On demande à emprunter

2oo livres pour un an..

On hypothequera un contrat de .

'44oo. livres ſur l'Hôtel de Ville de

Paris,que l'on déclarera franc & quitte.

L'adreſse eſt au bureau.

No. 257. Un contrat de rente ſur

l'Hôtel de Ville à vendre.-

· · · Il eſt de 55oo. livres de principal.

L'adreſse eſt au bureau.

, No. 258. Un jeu de paume à vendre "

· · Il eſt d'environ vingt à 2 2ooo. liv.

L'ddreſse eſt au bureau.

No. 259. Demande particuliere.

On en trouvera les éclairciſſements

convenables au Bureau.

No. 26o. On demande à emprunter

à fond perdu. .

On voudroit trouver une perſonne,

qui voulût mettre ſur une Terre à fond

perdu, 2oooo écus au denier 16, dont
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l'acquiſition eſt de I 2oooo. livres,pro

duiſant 3ooo. livres de rente par an.

L'adreſse eſt au bureau. -

, No. 2 6 I. N. Demande à emprunter

2 oooo. livres d'argent. -

On nantira de 5ooo. livres de bil

lets de l'état, dont ſera paſſé acte par

· devant Notaires. . -

L'adreſse eſt au bureau. - -

No 242.. Un Habit d'homme brodé .

en argent, à vendre. · ·

Il eſt de drap brun , avec les pare

mens d'étoffe d'argent , & or ſur-bro

dés, doublé de chagrin,couleur de feu,

avec la culotte.

· Au bureau.

No. 263. Marché de laine à faire.

Un Particulier voudroit trouver une

perſonne , avec qui il pût faire mar

ché,pour lui fournir trente livres de lai

ne par ſemaine, route prête à filer, ou

huit à dix livres de filée, ainſi qu'il ſera
COIlVCIll1•

L'adreſse eſt au bureau.

No. 264. Marché de ſaffran à faire.

· Un Particulier demande qu'on lui

| fourniſſe huit ou dix livres de ſaffran

par ſemaine,ſec, ou fraichement ciieil

' li , au choix de l'Acheteur, mêmepour |
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plus grande quantité ; ainſi qu'il ſera
COnVCIllI.

L'adreſse eſt au bureau.

N°. 2 65.N. Demande à acheter

une Terre, & veut vendre une berline,

&une chaiſe de poſte- -

Que la terre ſoit ſituée au tour de

Paris, & du prix de dix-huit à 2oooo.

livres de produit au denier 2o.

· La Berline eſt un caroſſe coupé, dou

blé de velours, avec les harnois.

La chaiſe de poſte eſt doublée de

drap écarlate. . -

L'adreſse eſt au bureau.

No. 2 66 Affaire particuliere.

Nº. 266. N. Demande à emprun

ter 3oo. livres d'argent pour ſix mois.

On hypothequera un contrat de

1 4oo.livres de principal, ſur les meu

leurs de bois , viſé & liquidé, duquel

il ſera paſſé acte par devant Notaires.

L'adreſse eſt au bureau.

No. 267. Tapiſserie de Flandre à

vendre.

Elle contient ſix piéces, ayant en

ſemble dix huit aûnes de cours, ſur

deux aûnes & demie de haut, doublée

ar bandes, petit cadre bien rembruni,

& elle eſt fraîche , pour 55o.liv.

Ox
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On les fè a voir au Z8ureau. -

N°. 268. Affaire particuliere.

Nº. 269. Affaire particuliere.

N°. 27o. Diverſes Tentures de ta

piſſeries, d'Aubuſſon, & de félletin,

& fauteüil à vendre.

· Une verdure de ſix piéces, ſur deux

aûnes un grand tiers d'hauteur, à dou

ble broche bordée à Groteſque, coin à

coquille, bande , muſque , tirant 16.

aûnes , un tiers, pour 55o. liv.

L'adreſſe eſt au Bureau.

N°. 27 I. Six piéces , verdure de fet

·letin, bordée avec des cartouches au mi- '

lieu , bandes bleuës , ſur deux aûnes &

demie d'hauteur, tirant 17. aûnes, pour

3$o liv.

L'adreſſe eſt au Bureau. -

N°. 271. Sept piéces de tapiſſeries,

verdure trés-fine, ſur deux aûnes & de

mie de haut , bords à ornement , &

portes bandes de muſque , deſſin avec

des parterres; tirant 19 , aûnes, cinq ,

ſix, pour - 1393 liv.

L'adreſſe eſt au Bureau.

N°. 273. Six piéces, verdure ſur deux

aûnes & demie d'hauteur, bords, dits

à la Romaine , coins à Dauphin, ban

des bleuës, tiranr dix ſept aûnes deux

•º
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tiers , pour . 424. liv.

L'adreſſe eſt au Bureau. -

N°. 274 Finie. -

N°. 275. Finie.

N°. 276. N Demande à emprunter

2ooo. livres de billets de l'Etat. , .

On rembourſera ladite ſomme, d'an

née en année, par 4oo.livres en eſpéces,

| & on donnera toutes les ſûretés néceſ

ſaires. -

L'adreſſe eſt au Bureau. -

N°. 277. N. Demande à emprunter

2ooo. livres, ou 15oo. ſeulement d'ar

gent. * . -

On hypothequeraune Maiſon & Ter

res, ſiruées à la valée de Montmoren

cy, de valeur de 1oooo. livres, qui ſe

ront déclatées franches & quittes.

L'adreſſe eſt au Bureau,

N°. 278. N. Temande à emprunter

3ooo. livres en billets de l'Etat.

t On prendra ladite ſomme à conſtitu

tion ; & on hypothequera'une Terre

Seigneuriale, eſtimée 2oooo. livres,&

affermée 8oo, livres, ſituée dans l'Elec

tion de Mantes. -

L'adreſſe eſt au Bureau,

N°. 279. N. Demande à acheter une

Maiſon à Paris.

|
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Qu'elle ſoit ſituée dans un bon &

beau quartier:On y met ra depuis trente

juſqu'à 5oooo. livres, & même quelque

choſe de plus ; on payera moitié com

ptant, & l'autre moitié en contrat ſur

la Vi le, ou en bi lers de l'Etat, ou en

conſtitution ſur la maiſon, & ſur les au

tres biens, • · ·

Ou bien, on placera le même fond

ſur des maiſonsà Paris,ou ſur autres bons

privileges & déclarations d'emploi.

L'adreſſe eſt au Bureau.

N°. 28o. N. Demande à ſe défaire

- d'une Penſion en argent comptant. ，

: Elle eſt de 45o. livres ſur le Tréſor

Royal. · -

L'adreſſe eſt au Bureau. -

N°. 281. N. Deman le à acheter une

bague & une chêne d'or, de rencon

tfe .

Que le Diamant ſoit d'environ 5oo l.

L'adreſſe eſt au Bureau.

| N°. 282. N. Demande à acheter une ,

Montre unie de bons Maîtres.

L'adreſſe eſt au Bureau.

N°. 283. , L'on demande à placer

des billets de l'Etat, de pluſieurs ma
n1cfcS.

Z ij
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· L'adreſſe eſt au Bureau.

Nº. 284 Ceintures de femmes, cot

dons de Canncs, or, argent & ſoye, à

vendre. · · -

N°. 285.Une couverture de laine blan

che, à vendre. '

, , Au Bureau.

Nº. 286. Un Paravant trés-curieux,

à huit f iiilles, orné de pluſieurs figu

res d'hemmes & d'animaux, à l'endroit

& à l'envers, pour , 5oo. liv.

| | Au Burea . -

: Nº. 287 N Demande à emprunter

· 12 oo. livres en eſpéces, pour trois mois. .

· L'on hypothequera un contrat de

l'Hôtel de Ville, au principal de 5ooo,

liyres; lequel eſt à un garçon, qui le

déclarera franc & quitte. -

J adreſſe eº au Bureau. .

N°. 288. N. Demand à acheter des

Con rats, ſur les Etats de Languedoc

& de Bretagne.

.. L'adreſſe eſt au Bureau.

| N°. 289. On demande une maiſon à

loiier , & un caroſſe coupé à acheter.

, Que la maiſon ſoit à porte cochere,

écurie, remiſe, cave, & grenier, de huit

à 9oo. livres, & même 1ooo. livres de

loyers , qu'elle ſoit ſituée dans l'un des

N
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Quartiers de Richelieu, Butte de Saint

Roch, ou Faubourg Saint Germain,

ou au tour des Théatins, ou de l'Ab

baye Saint Germain des Prés ; & que

le caroſſe ſoit de ſept à 8oo. livres,

L'adreſſe eſt au ZBureau.

N° 29o. N. Demande une maiſon

à vendre. -

Elle eſt ſiruée à Paris, du côté de la

ruë de Bourbon.

La même perſonne demande à em

prunter 2ooo. l. & on l'hypothequera.

L'adreſſe eſt au Bureau.

N°. 291 Caléche à vendre. Elle eſt

doublée d'un velours cramoiſi , les Cam

pannes de ſoye aurore, avec cinq gran

des glaces, les cuirs & la dorure belle;

& le tout comme neuf, pour 3ooo. l.

L'adreſſe eſt an Bureau. .

N°. 292. Office de Secretaire du Roy,

à vendre en la Chancellerie du Parle

ment de Beſançon, dont la finance eſt de

25ooo. l. il y a les augmentations de

ages.

L'adreſſe eſt au ZBureau.

N°. 293. c'eſt la tapiſſerie magnifi

que qui eſt tranſportée au commence

ment de la liſte.

· N°. 294. Habit, écharpes, fau

Z iij
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teiiils & chaiſes à vendre. .

L'Habit eſt de drap brun, ſur couleur

noiſette, brodé en argent. -

: L'écharpe eſt de taffetas blanc d'An

gleterie, brodé de plufieuts couleurs en

ſoye, garnie de feugere ; le corps eſt de

gaſe noire à fleurs.

T)eux deſſus de fauteiiils de petit

oint en laine, à fond blanc.

©n fauteuil de commodité , à fond

de laine noire de petit point,quatre chai

ſes, & deux tabourets à fond noir de

pareil deſfin , le tout non monté.

L'adreſſe eſt au Bureau.

N°. 295. N. T)emande à ceder deux

ſols d'interêt dans une Ferme.

On prendra des billets de l'Etat.

L'adreſſe eſt au Bureau.

N°. 296. N. T)emande à emprunter

5oo. livres en eſpéces pour fix mois.

, , On nantira de deux quittances de

· finances de rachat de Capitation , mon

tant en principal & inrerêt à 3o65 li

vres 14. ſols 4. deniers ; il & en fera

paſſé un acte par devant Notaires.

L'adreſſe cit au ZBureau.

N°. 297. N. 1 emande à emprunter

4ooo, livres; un tiers en billets de l'E-

Iata
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- Deux Freres feront folidairement une

conſtitution de ladite ſomme, ou cé

deront pluſieurs parties de rentes, dont

les principaux ſont de 443oo l. ; ainſi

qu'il eſt plus amplement décrit ſur le

Regiſtre. -

L'adreſſe eſt au Bureau.

N° 298. Caroſse coupé à vendre.

Il eſt de velours craimoiſy à rama.

e, le tout bon, comme neuf.

L'adreſſe eſt au ZBureau.

No 299 Deux Tableaux à vendre.

Ils ſont de grands Maîtres, l'un re

· preſente un Paï ſage , & l'autre, une

Tempeſte.

On les fera voir au Bureau.

No.3oo. Une Charge de Conſeiller

cn la Cour des monnoyes à vendre.

L'adreſſe eſt au bureau.

N º 3o1. Affaire particuliére.

N° 3oz. Contrat de rente ſur l'Hô

tel de Vi'le à vendre. . -

Il eſt de 3ooo l. de principal , ou on

empruntera 12oo.l. & on hipotequc

ra ledit Contrar. -

. . , I'adreſſe eſt au Bureau.

N° 3o3.N.Demande à acheter des ro,

bes de chambre de Damas, & des jup

pes de drap de ſaint-maur. .

- Z iiij

\
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Il n'importe de quelles couleurs

ſoient les robes de chambre.

· L'adreſſe eſt au Bureau. -

N° 374. N. Demande à acheter une

Tapiſſerie. +

Qu'elle ſoit de ſerge ou de ſoye,pro

re à un Cabinet.

L'adreſſe efl an Bureau.

, • N° 3o5- Contrat de Conſtirution

" de rente. .

C'eſt une portion de 76oo. l.

On donneta toutes les facilités conve

nables. - -

| | La même perſonne fouhaiteroit en.

core vendre une portion de 3ooo l.

qu'il a ſur un Contrat de 6ooo l. qui

eſt principalement hipotcqué ſur une

Terre, dont les déniers ont êté emplo

yés à l'acquiſition.

L'adreſse eſt au Bureau.

· · · N° 3os finie.

N° 3o7. N. Demande à acheter une

robe de chambre d'homme & de

femme , de Calemande ou d'autres

Etoffes. - -

Qu'elles ſoient de 1 encontre & à bon

marché.

L'adreſſe eſt au Bureau.

N° 3o8. N.Demande à acheter une
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· tes

Tapiſſerie des gobelins, Berline, Ba

gue, & Pendulle. - -

Que la Tapiſſerie ſoit de 3 à 4ooo

l. Que la Bague ſoit pour homme, &

d'un brillant de 12 à 15oo l. & que la

Pendulle ſoit de 2 à 3oo l.

· L'adreſſe eſt au Bureau.

N° 3o9. N. Demande à acheter un

lit de ſerge, chaiſes, commode, Dia

mans & Montre d'or à répetition. .

Que le Lit de ſerge ſoit couleur de

feu ou cramoify, bordé de blanc avec :

ſa garniture complette, & à la ducheſ

· ſe , d'environ 4 à 5oo l, avcc une demie :

douzaine de chaiſes & une Commode.

: Que la Bague pour homme, ſoit d'un

Diamant brillant de 4 à 5oo l. & la

Montre d'or à répetition auſſi de 4 à

5oO l. - -

: L'adreſſe eſt au Furcau.

N° 31o. On demande à emprunter de

l'argent. - - -

On donnera de trés bonnes ſeure
/

L'adreſſe eſt au Bureau. •.

Nº 3 1 I. N. Demande à placer 4oooo

l. de billets de l'Etat,

Soit à conſtitution ou à tendre en

differents tems, ou on les employera en
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achat de meubles de differentes natu

TCS. -

J'adreſſe eſt au Bureau. .

N° 3 12. On demande à acheter un

ttUlmC2Ul,

Qu'il ſoit de cinq pieds d'hauteur

& de 3 pieds de largeur. -

L'adreſſe eſt au Bureau,

. N° 313 N. Demande une Terre cu

Ferme à acheter.

Que la Terre ſoit du prix depuis

3ooo l, jufqu'à 1oooo l & éloignées

de Paris depuis 6 lieües juſqu'à 3olieües.

L'adreſſe eſt au Bureau.

· N° 314. N. Demande à achetter une

· veſted'Etoffe d'or ou d'argent, & une

juppe de velours noir. · •

La même perſonne demande un Do

mt ſttque qui ait au moins 4oans, ſça

chant faire la cuiſine & qui ſoit à toute

11)a1n, -

L'adreſſe eſt au Bureau.

| N° 315. N. Demande à acheter une

Tapiſſerie fine, à perſonnages,d'environ

3ooo l. -

Plus deux faureiii's.

L'adreſſe eſt au Bureau. -

N° 316. N T)emande à acheter

Maiſons, Terres ou Rentes, ou à pla

|
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cer un fonds ſur divers particuliers.

L'adreſſe eſt au Bureau. -

N° 317. N. Demande à acheter des

fauteüils dorés & des rideaux de fe

nêtres. - - -

Que les fauteiii s ſoient faits à lamo

de, garnis non couverts, & que les deux

rideaux ſoient de Damas ou de Taffe

tas cramoiſy.

L'adreſſe eſt au Bureau. .

N° 318. N. Demande à placer ou à

acheter diverſes choſes en billets de

l'Etat, partie en argent.

L'adreſſe eſt au Bureau,

N° 319, N. Demande à acheter Den

telles, Tabatiére, & Montre d'or pour

homme & pour femme.

L'adreſſe eſt au Bureau.

N° 32o. N. T)emande à convertir

des billets d'Etat en rentes, ſur des parti

culiers -

L'adreſſe eſt au Bureau.

N° 321. N. Demande à acheter une

Maiſon, -

Qu'elle ſoit ſituée à Paris, & au deſ

ſous de 4oooo.l. On payera le prix de

l'acquiſition en eſpéces, pourvû qu'el

le n'ait aucunes charges.

L'adreſſe eſt au Bureau.
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N° 322. Ce Sont deux Navires,dont

il eſt parlé au l* article de cette Liſte.

N° 323. Affaiie particuliére. .

N° 314. Juſqu'au N° 329. Affaires

finies. -

N° 33o. Sept livres de ſoye d'Ita

lie fillées, à vendre pour - 8o. l.

Au Bureau. -

N° 331. N. Demande à emprunter

15ooo l. eſpéces. .

C'eſt pour achever de payer des Ou

vrages & Bâtiments déja avancés ; l'on

fournira une déclaration d'emploi ſur

, 8 Maiſons. -

L'adreſſe eſt au Bureau.

N° 332. On demande un meuble

complet à acheter.

C'eſt-à-dire, une Tapiſſerie de Da

mas cramoiſy , avec 8 fauteüils, un

ſopha comme tout neuf; plus un

écran, un trumeau qui ait tout au moins

3 pieds de large, & la hauteur à pro

portion.

L'adreſſe eſt au Zºureau. -

N° 333. N. Demande à acheter un

Diamant bri lant en bague, pout hom

me, de 1o à 12oo l. & une juppe de

velours noir. - -

L'adreſſe eſt au 28hreau.
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N° 134. Charge d'Aumonier ordi

naire en Cour, à vendre, pour 5ooo l.

Elle joüit de tous les Privileges des

grands Commenſeaux de France , elle

peut être poſſedée à ſimple Tonſure ;

elle produit de révenu , ſçavoir 547 l.

1o ſ. pour nourriture, payables en ar

gent par chacun quartier ; 2oo l. d'a-

pointements; 6ol.de fourniture & 18o'.

de bon par an ; plus un logement à Paris

de trois chambres eſtimées 3oo l. par an,

outre deux autres en dcux Maiſons Ro
ales. • -

Les frais de reception iront à 15o

l. pour l'acquereur.

L'alreſſe eſt au Bureau. -

No 355. Un gand 7a4'eau repre

ſentant le jugement univerſel, à vendre.

Il eſt de 7 pieds 2 po. de haut, &

de 6 pieds 2 po. de large ſur toille,
de © - • ^ • - -

C'eſt une copie tirée ſur l'original, d'a-

prés Michel Ange ſur leVatican deRom

On le voit au Burezu. * !

N , 336. A fontres à vendrc.

Depuis ce N juſqu'à 339, ſont plu

ſieurs Montres de differents prix ,

parmi leſquelles il y en a uac à répétition
d'or.

A a

4

|
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On en donnera l'adreſſe.

N 34o, Affaire particuliére

No 34 I. N. Demande à emprunter

5oo l. eſpéces, -

On hipotequera un Contrat de ren

te, ſur l'Hôtel de Ville de 485o. l. de

principal, que l'on déclarera franc &

t] 1tte. -

L'adreſſe eſt au bureau.

No 242. Deux bagues à vendre.

L'une eſt cartée, taillée en roſe†

5o l.

| Et l'autre en cœur , auſſi taillée en

· roſe, pour 3oo l. -

Au bureau. .

N 344 Un Pied de table à con

ſolle,ſculpté, en tête de Dragon d'oré,

comme neuf, à vendre. 4o l,

Au bureau. . - -

No 345. On demande à acheter à

vie une maiſon,à Paris ou à la Campa

gne, de 8 à 9oo l. de loyer.

Que la maiſon de Campagne ſoit à

3 ou 4 lieües de Paris , ſortant par la

porte ſaint Bernard , ou par celle de

ſaint Antoine, du prix de 4 à 5ooo l.

qu'il y ait un peu de terrain en cour

& en jardin. -

Que la maiſon dans Paris, ſoit à por- .

te cochere , remie & écurie, avec un
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jardin , il n'importe du quartier ny de

l'éloignement.

L'adreſse eſt au bureau.

No 346. Un Particulier demande une

· place de ſécretaite ou gouverneur d'en

fans. - " . -

Il ſçait le Latin, l'Eſpagnol, l'Arit

methique , & les affaires.

L'adreſse eſt au bureau.

No 347, finie. .. -

· No 348. Un (aroſse à deux fonds

à vendre. -

- Il eſt de bois peint en ébeine, dou

. . : blé de damas à feüilles mortes,& à fleurs

· noires & aurores, avec 3 belles gla

ces, & quatre bons réſorts; il eſt d'en

viron 4. à 5oo l. -

L'adreſse est au bureau.

, No 349. N. Demande à ſe deffaire du

· billet d'un particulier d'environ 2o2o l.

L'adreſſe du Propoſant est au bureau.

No 35o. 351. & 352. ſont Pluſieurs

fichus brodés, or, argent & ſoye, ſur

gaze d'Italie, à vendre. -

" Les uns ſont à 3 l. 6 ſ. 6 d. & á

5 l. 14 ſ & les autres à 9 l. 1o ſ de

toutes couleurs.

Au bureaa.

No 353. N. Demande à acheter une

bonne Berline. . A a ij
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I] n'importe de quelle couleur lede

dans ſoit.

L'adreſie efi au bureau.

. , Ne 354 N. ZDemº

habit court avec llIl m

Ecleſiaſtique. -

ºde à acheter un

antcau pour un

| ^ : On y mettra juſqu'à 6o l.

L'adreſſe est ºu bureau.
(

*

: ſtice. . -

N° 355 N. Dem§ à acheterune

Terre, à haute, moyenne & baſſe ju

-

º

9º'º ſoit hors detoutes capitai

· neries, diſtante de Pari

qu'à 16 lieiies : S'il y a

montant de Paris, du

ou de Nogent ſur Seyne

* » depuis 8 juſ.

Riviére, en re

côté d'Auxerre

, on ſera content
que la diſtance ſoit d'environ 25 lieües,

ſi plus prêt elle ne ſ t

L adreſie ſt au turc

fOuVe.

4f4,

No 356 N. T)emande à placer des

billets de l'Etat.

#ºººſe eſt au bureau.

No 357 Demande à cmprunter 1ooo

l. fur une maiſon à Paris.

Elle produit 24o l.

déclarera franche & q
de rente; on la

uitte, & en pa
yº, l'interêt au dénier .

L'adreſse eſt au burC'4/M.

N° 358. N. Demande à acheter une
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maiſon aux environs du Palais.

Qu'elle ſoit à porte cochere ou une

bel'e porte batarde , on y mettra envi

I GI1 . 3oooo l.

• L'adreſse est au bureatt. -

N°. 359. Ceinures de femmes, firies,

^ de ſoye, mêlées d'or & d'argent,à ven

dte. - - -

Il y en a de differents prix, & de di

· verſes couleurs ; ainſi qu'on en fera voir

au Bureau les échantillons. "

· · N°, 36o Chaiſe de poste , comme

neuve, à vendre. -

· Elle eſt doublée de ve'ours, à rami

· ge, à reſſorts d'Eſpagne, Elle a coûté

d'hazard 5oo livres, & n'a fait que le

voyage d'Alençon.

· L'a lreſse est au bureau.

N°. 361. N. Demande à emprunter

1ooo. livres , à dé eguer ſur des loyets

de maiſons pour le rembourſement.

L'adreſse est au bureau.

· Nº. 362. N. Demande à vendre une

| maiſon à Paris, ou à emprunter 3ooo.

livres à conſtitution

Elle eſt nouve'lement rébatie,

prés de la place Mauberr, & a êté ac

quiſe par decret ; pour ſûreté de l'em

pºumt, on hypothequera ladite maiſon

- - A a iij
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-

, que l'on déclarera franche & quitte,

avec 2oooo livres de principaux ſur,
l'Hôtel de Ville.

L'adreſſe eſt au Fureau.

N°. 394. Une AMontre à vendre.

Elle eſt de métal doré,cizelée, à grand

balancier ; émaille blanc, pour 55. liv.

Au ZBureau. - -

N°, 365. 7abatiere en étoile, garnie

de piéces d'or, & de chagrin vert, à

vendre,

Au Bureau.

Nº. 366. N. T)emande à acheter des

foyers de marbres, des chambranles en .

marbre & en pierre, avec des trumeaux

& gaides-feu dotés ou unis.

L'adreſſe eſt au Bureau.

N°. 367. N. Demande à tranſporter

un Billet en forme de Quittances, ſur

le Tréſorier des menus de la Maiſon du

Roy.

L'adreſſe eſt au Bar au.

N°. 368. Affaire particuliere.

N°. 369 N. Demande à acheter un

Caroſſe coupé, ou une Berline à deux

petits fonds, ou coupée

On y mettra uſqu'à mille ou 12oo.l-

L'adreſſe eſt au Bureau.

N°. 37o. Chaiſe de poſte, à vendre.
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Elle eſt ſur quatre rouës, pour 4oo.l,

L'adreſSe eft au Bureau.

N°. 371. Finie.

N°. 372. AMontre à vendre.

Elle eſt de métal de Prince, à grand

balancier, à boëtede chagrin noit, pi

quée de cloux d'or, chaine à l'Angloiſe

de même métal , pour 75. liv.

Au Bureau.
-

N°. 373. Un Particulier demande une

perſonne qui veiiille s'accommoder avec

lui, des prétentions qu'il a pour un

compte de tutelle, qui eſt pendant au

. Bailtiage de Tours , le rendant-compte

ſe trouve reliquataire de 9oco. livres,

& eſt fort ſolvable.

L'adreſſe eſt au Bureau.

• N°. 374. Un beau fuſil, comme neuf,

à garniture dorée, à vendre, pour 1oo.l.

Au Bureau.
-

N°. 375.N. Demande à placer 25oo.

livres, partie en billets de l'État, par

tic en argent , à rendre dans les remps

COIl VCI)UlS.

L'adreſſe eſt an Bureau.

N°- 376 & 377. Pluſieurs piéces de

ruban ravé , mêlé d'argent ſur gros

grains, de diverſes couleurs,&à differens

prix, à vendre; les uns à 3. livres 5 ſols
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l'aûne, & les autres,à 2. livres 5. ſols.

Au Bureau -

N°. 378. Finie.

N°. 379. C)n Particulier , M° & an

- cien Marchand, demande à s'aſſocier

· · avec une perſonne, pour fabriquet des

" draps fins. -

| L'a reſſe eſt au bureau,

N°. 38o N. Demande à acheter une

· Charge d'Architecte ou autres, à con

· ſtitution, au denier 25 , ou à payer cn

' quittances de finances d'une autre

' charge, liquidées. -

· L'adreſse eſt au bureau.

« N°. 381, Un Particulier demande un

emploi dans un Bureau, ou place de

, Secretaire, ou Gouverneur d'enfans de

- Qualité ; il ſçait écrire, ſelon les princi

· pes du plus ſçavant Maître de Paris, &

. fçait auſſi les Mathématiques.

L'adreſſe eſt an bureau.

N°. 382. N. Demanàe à tranſporter

· des interêts échûs &à échoir,d'uneChat

ge ſuprimée, & dont le rembourſemeut

a êté liquidé.

• L'adreſſe eſt au bureau.

| N°. 383. Abartement garni à leiiºr. .

C'eſt dans la rt ë Maubué au Saint

Eſprit, chez Monſieur Mariot.
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| L'ameublement eſt trés propre, & à

lamode : Il fournira la nourriture, ſi on

le ſouhaite. -

N. 384. Une garniture de point, à

raiſeau, avec les ergagantes, à vendre.

Au bureau.

N°. 385. Une Énſeigne de cuivre de

la bonne grandeur, repreſentant la Pro

vidence, à vendre. . .

Au bureau. -

| N°. 386. Une Garde d'épée ſur cui

· vre doré, à vendre ; elie eſt comme neu
VC, I 2. liv. 1o. ſ.

Au bureau. . - ·

N°. 387. Pluſieurs pieces de dentel

les communes, à differens prix, à ven
dre.

Au bureau.

N°. 388. N. Demande à placer 3ooo.

livres de billets de l'Etat, ou à acheter

pour ladite ſomme, divers effets de ren
COI)tfc.

L'adreſse eſt au bureau.

N°. 389. Montre à vendre.

Elle eſt de métal de Prince doté dans

ſa boëte de même métal , ciſelée, faite

par Jean Baillon, pour 75. liv.

eAu bureau.

N°. 39o. boutons de poignets, mon

, tés en or, à vendre. -

^

t

|
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Ils ſont d'Ang'eterre, & garnis de

chiffres, couverts de criſtaux taillez,

pour - - , 25.liv.

. Au bureau. · · ·

. . - N°. 391. Un braſielet de vermeil,

- avec un chiffre couronné de deux An.

ges, à vendre, pour 1o.liv.

' Au bnreau. -

N°. 392. On demande un Caroſſe

doublé de velours cramoiſi, à quatre pla

· ces, avcc une caléche à cinq ou ſix pla

· ces , avec un dais.

L'adreſse eft an bureau.

A vIS AU PUB L 1c.

Outes les Reconnoiſſances, que le

- Bureau d'Adreſſe e de Rencon

tre délivrera au Public, ne ſeront ſi

gnées que de M. Prieur.

Suplément au Journal de Paris. .

I E Rov, aprés avoir aſſiſté à tout

· Sermon du P. Surian de l'Oratoire,

dont le compliment à S. M. fut trés

applaudi. Cet Orateur Evangélique lui ;

- » "

-- l'Oſfice de Noël , entendit le beau .

-
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appliqua hûreuſement ces paroles de

Salomon : Parvulus ego ſum , aſpice in

me , fecſti me regnare pro patre meo.

Le Roy pendant le Sermon êtoit aſſis

ſur un fauteiiil , ayant à ſa droite ' .

le Card. de Rohan Grand-Aumônier ,

Mt* les Abbez de la Vieuville , Mi

lon, Maulevrier , d'Argentré & Cau

let ſes Aumôniers ; à ſa gauche Mgr le

Duc du Maine, & derriere , M. le Duc

de Villeroy & M. de Frejus ſon pré

cepteur M. le Piince de Cellamaré

Ambaſſadeur d'Eſpagne êtoit vis-à-

vis S. M. , & M. le Card. de Polignac

ſur la gauche du Prie-Dieu. Toute la

la Chapelle ètoit remplie d'un grand

nombre de Courtiſans. Madame 'a

Comteſſe d'Egmont fit la quête , pen

dant qu'on chantoit le Magnificat à

Vêpres.

Le 24 du mème mois,veille de Noël,

Madame, Ducheſſe de Berry, ſe ren

dit à l'Egliſe de Saint Sulpice ſa

Paroiſſe , pôur y entendre la

Grand'Meſſe : Elle y arriva à onze

heures & demie, & n'en ſortit qu'à

deux : On avoit placé ſon Prie-Dieu

au milieu du Chœur ; où quarante de

ſes Gardes êtoient rangez en haye, le
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•.

mouſquet ſur l'épaule : Au-devant du

prie-Dieu, ſur la droite, êtoient M.

l'Archevêque de Tours , ſon premier

Aumônier , M. l'Abbé de Rouget, M.

· l'Abbé du Tremblé , M. l'Abbé d'A-

' vejan , & M. l'Abbé d'Anglade ſes Au

môniers, tous en Rochet. A la droite

. de ſon fautetiil , êtoit Madame la Du

cheſſe de Saint Simon ſa Dame d'hon

neur , Meſdames les Marquiſes de

Pons & de Mouchi, ſes Dames datours;

ſur ſa gauche, M. le Marquis de Co

tenfao ſon Chevalier d'honneur , Mº

le Chevalier d'Hautefort & Comte de

Rtons ſes premiers Ecuyeis : Entre le

fauteüil & le prie Dieu, êtoient ſur la

droite , Meſdames les Marquiſes d'Ar

mentiers & de Braſſac , ſut la gauche,

Meſdames les Marquiſes de Laval &

d'Arpajou, ſes Dames du Palais : Der

riere ſon fauteüil, êtot M le Marquis

de la Rochefoucault ſon Capitaine des

| Gardes, & les autres Oſficiers de ſa

Maiſon : Cette Princeſſe alla à l'Of

frande, & donna dix Loiiis : Elle fit

de grandes libéralitez aux Quêteuſes :

Madame de Courtemer y fit la quête,

& M. le Duc de la Force y rendit les

Pains - benits, qui furent portez avec

- beaucoup

*.
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beaucoup de ſolennité , accompagnez

de huit Haubois, ſix Trompettes &

Timbales. La Grand'Meſſe & Laudes

' finies, cette Princeſſe s'en retourna à

ſon Pa'ais du Luxembourg , eſcortée

de ſes Gardes du Corps , & de ſes cent

Suiſſes , dont le Tambour batit aux

champs, en entrant & ſortant de l'E-

· gliſe : Cette Princeſſe alla le jour de

Noël entendre les Vêpres & le Salut

aux Carmelites de la ruë Grenelle,

Le mêmejour Méº le Duc d'Orleans

alla entendre Matines & les trois Meſ

·ſes aux Peres de l'Oratoire de la ruë

S. Honoré, précedé de M. l'Abbé Sau

· croix ſon Aumônier en quartier & du

reſte de ſa Chapelle , accompagné

de Mº les Marquis de la Fare, d'Étam

pes, Capitaine des Gardes ; de M.

e Marquis de Simiane ſon premier .

Gentilhomme, & du reſte de ſa Mai

ſon : Ce Prince ſe rendit le jour de

Noël à l'Egliſe de S. Euſtache ſa Pa

roiſſe pour y entendre la grande Meſſe,

MADAME s'y rendit auſſi, ayant com

munié par les mains de M. de Magnas

ſon premierAumônier : Cette Princeſſe

avoit à ſa droite M. l'Abbé de Belle

Fontaine , M. l'Abbé de Verthamon,

& M.l'Abbé de la Gcrſe ſes Aumôniers

en Rochet. Madame la Ducheſſe de

D.cembre 1717. B b
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Brancas ſa Dame d'honneurs, Madame

de Chateautiers ſa Dame d'atour , M.

le Comte de Mortagne ſon Chevalier

d'honneur , & M. le Comte de Si

miane ſon premier Ecuyer. Le même

jour, ce Prince & Madaume allérent à

l'Egliſe entendre les Vêpres & le

| Salut.

Le 25. Madame la Ducheſſe de

Berry a fait M. le Marquis de Jars la

Roche-Chouart, Major dans ſes Gar

des ; cette Princeſſe a fait auſſi donner

un Juſte-au-corps de Brévet d'entrée

chez le Roy,à M. le Marquis de Ryons

Lieutenant de ſes Gardes, & Gouver- .

neur de Cognac. -

Toute la Nobleſſe de Brétagne ſe

conforme aux ordres dn Roy : Elle

envoye deux Députez à S. M. pour

lui faire ſes ſoûmiſſions.

| On a appris que les Etats de Lan

guedoc voulant témoigner leur zele

& leur empreſſement pour le ſervice

du Roy, & fubvenir aux beſoins de

l'Etat., avoient accordé le 1 4 de ce

· mois d'un commun conſentement , le

· don gratuit ordinaire. Ils ſupplioient

en même tems S. M. de leur conſerver

· M. de Baſville qui leur eſt fort cher,

& tout à fait néceſſaire par ſa pru

dence, & par la connoiſſance qu il a

-
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des affaires de la Province. *

- M. l'Abbé Dubois eſt reparti de- .

puis quelques jours pour l'Angleterre.

· La Cour a envoyé des Lettres cir

culaires aux Inſpecteurs des Troupes,

pour qu'ils ûſſent à envoyers leur avis

, par écrit, ſur la réſolution où l'on eſt

d'augmenter l'Infanterie de 1 o hom

mes par Compagnie , & la Cavalerie

de 5 Maîtres.
F

*

M. d'Oſier célébre Généalogiſte, a

cédé tousſes Livres & ſes Manuſcrits

à la Biblioteque du Roy ;'moyennant

une Penſion de 2ooo livres, ſa vie du

I'a Int. • . - $

· On va commencer inceſſament l'Im

preſſion des Vies des hommes illuſtres

de Plutarque, revûës ſur le manuſcrit,

& traduites en françois avec des re

marques hiſtoriques & critiques, & le

Sûplément des comparaiſons qui ont

êté perduës. On décorera cet Ouvrage

· des Têtes gravées d'aprés les Anti -

- qûes du Cabinet du Roy, ou autres

Monumens anciens , avec un indice

général de toutes les matiéres, par M.

Dacier de l'Académie Royale des In

ſcriptions & belles Lettres, Sécrétaire

· perpétuel de l'Académie Françoiſe,

& Garde des Livres du Cabinet du

Roy , en VIII. Vol. In-quarto, Ou

B. bij
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vrage propoſé, par ſouſcription.

On s'adreſſera pour les ſouſcrip

tions anx Libraires ici déſignés : A Ro

me chez J. B. Andreoli, à Leipſix,

shez Thomas Fritch, à Londres , chez

, Paul Vaillant ; à Léïde , chez P. Van

der Aa ; à la Haye, chez Henry du

Sauzet , à Bruxelles; chez F. Foppens,

à Lyon , chez Antoine Boudet ; à

Renres, chez Joſeph Vatart , à Tou

loufe, chez Jean Tenne , & à Paris,

chez Antoine Urbain Coutelier" -

Il y a quelques jours que l'on apprit

que le Courier revenant d'Eſpagne

avoit èté arrêté ; qu'on avoit enlevé de .

la male deux paquets de Lettres, l'un

pour la Cour , & l autre pour l'Italie,

& qu'on n'a voit point touché aux Let

tres des particuliers.

Les Lettres de Cadix du 7, portent

que le Vaiſſeau l'Hermione ècoit entré

dans ce Port , avec prés de 4o millions,

dont 2o en lingots , & le refte en

Cochenilles & en differentes marchan

diſes de prix. Ellesajoutent que la Flote

des Indes èioit abordée à la Havanne ,

& qu'elle devoit arriver inceſſament à

Cadix fort richement chargée.

Madame Ducheſſe de Berry , ayant

dans ſa Maiſon une Charge de Maître

de ſa Garde-Robe , qui n'avoit pas
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eſté remplie juſqu'alors , vient d'en

gratifier M. de Bonnivet Capitaine

dans le Régiment de Cavalerie de la

Tremoille : Cette Princeſſe y a attri

bué peu de fonctions , mais, des ap

pointemens aſſez conſidérables , &

cela , en conſidération de la naiſſance

illuſtre de M. Gouffier , Marquis de

Ronnivet, ſorri de l'une des plus an

ciennes Maiſons de Poitou, ſi féconde

en grands hommes. - · · · · · ·

Le 26, Madame du Gueſclin Cha

noineſſe de Miremont, manqua d'être

aſſiſſinée par un Laquais qui la ſervoit.-

Il s'ètoit caché ſous ſon lit , & dans le

tems qu'il la crut endormie, il eſtoit

prêt à la percer d'un coup d'épée, lorſ

que cette Dame ayant ſenti une main

qui la touchoit , elle ſe leva précipi

tament ſur ſon ſéant , & ayant préſen

té ſes mnins au devant , elle ût le bon-;

heur d'em poigner l'épée, & en ayant

gagné le§ ût l'adreſſe de deſ

armer ce fripon, & aïant crié auſſitôt

au ſecours , elle ût encore la bonté de

lui dire de ſe ſauver. On prétend que

ſa fille de Chambre & ce mâlhûreux

êtoient d'intelligence pour lui ôter la

-

vie , & enſuite la voler ; ils ſont l'un

& l'autre en priſon.

On commence à avoir des indices .

Bbiij
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preſque certains de l'Auteur de la

mort de M. l'Abbé de Bonneuil & de

ſon Valet. On ne doute plus préſen

tement que ce ne ſoit un nommé Ruel

le , ci-devanr Soldat au Garde , qui

ſeul a commis ce meurtre. Il eſt conſ

tant qu'il n'en veuloit qu'au Dome

ſtique duquel il eſtoit ami; & croyant .

avoir le tems, aprés s'en eſtre défait, de

faire ſa main; mais, comme je l'ai déja

remarqué, l'Abbé eſtant arrivé plûtôt

que ce Scélérat n'avoit compté,il ſe dé

ermina ſur le champ de le tuer ; & en

teffet, il y a toute apparence que le

Maître eſtant entré ſans aucune défian

ce, il lui aſſena un c oup de lévier ſur la

tête dont ill'étourdit,& l'acheva enſui

te : Aprés quoy,il ſe retira avec un ſac

de 1ooo l, une Tabatiere & une Montre

d'or, qu'il remit le lendemain matin ,

aprés bien des allées & venuës à l'E-

pouſe du Valet qu'ii avoit aſſaſſiné :

On a des preuves certaines de ce fait5

la femme eſt en priſon, & l'on vient

d'apprendre queRuele eſtant ſur le point

d'eſtre arreſté par deux Exempts qui

l'avoient ſuivi à Bar-le-Duc , s'eſtoit

plongé un Poignard dans le cœur dont

il eſt mort. Le ſcellé que l'on avoit

d'abord appoſé ſur toutes les Armoires

T & Commodes de M. l'Abbé de Bonr
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neuil a eſté levé ; on y a encore trou

vé I 4oo liv. en eſpéces.

Le 29. l'Opera ouvrit pour la pre

miere fois le Bal,tel qu'il s'eſt donné

les années précedentes, il continuera

à l'ordinaire. M. Dancourt prépare une

petite Comédie, ſous le titre de la Dé

route du Pharaon. -

On s'eſt mépris dans le Mercure de

Novembre, lorſqu'on a avancé, que le

Roy d'Eſpagne avoit exilé le Duc de Li

narés ; c'eſt le Duc d'Eſcalona , Grand

Maître de la Maiſon du Roy, Cheva

lier de la Toiſon d'Or, & ci-devant

· Vice-Roy de Naples : Il paſſe pour un

des plus ſçavans hommes de l'Eſpagne;-

comme ſon exil ne provenoit que de

quelques formalitez du Palais touchant

ſa Charge, il ne faut pas être ſurpris,

ſi S. M. C. la rapellébien-tôt, & ſi elle

l'a comblé d'honneurs & de careſſes à

ſon arrivée, auſſi bien que le Comte de

Montijo, qui avoit êté éloigné de la

Cour, pour avoir toleré quelques-uns

de ſes Domeſtiques ſurpris en contre

bande. -

Feu M. le Noble aïant compoſé plu

ſieurs ouvrages qu'il a fait imprimer

par differents Libraires; ce qui les rend

trés-rares ; M. Ribou a crû faire plaiſir

au Public de les ramaſſer enſemble, &
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d'en donner une nouvelle Edition , ſans

aucun retranchement, que de quelques

, piéces qui ont paru ſous ſon nom avant ,

ſa mort , & qui ne ſont pas de lui.

ARTICLE DES MORTS.

# \ Ame Marie de Comans d'Aſtrie

veuve de Mr°Jean RoiiilléComte

de Meſlay , Conſeiller d'Ftat ordi

naiie mourut le 3o. Novembre 1717 :

Elle eſtoit fille de Thomas, de Com

mans d'Aſtrie, Maiſtre d'Hôtel ordi

naire du Roy, & de Jeanne Forget ,

& elle a eu pour enfans,feu Jean Bap

tiſte Roüillé , Comte de Meſlay ,

Conſeiller au Parlement , mort de

puis peu , laiſſant pour fils unique de

ſon mariage avec feuëAnne Catherine

de la Briffe,Anne Jean Roüillé,Comte

de Meſlay, Conſeiller au Parlement ,

Marie-Anne Roüillé, mariée le 2 r .

Decembre I 677 , avec Charles Denis

· de Bullion, Marquis de Gallardon,

| Prevoſt de Paris , & Gouverneur

des Provinces du Maine , Perche, &

C mté de Laval , morte le 29. Sep

tembre 1 714, Marguerite Thereſe

Roüillé, Marieé I ° le 5. May : 687,

avec Jean-Baptiſte-François de Noail- .

les, Marquis de Noailles, &de Mom
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telar Lieutenanr General au Gouver

ne ment de la Haute Auvergne, &

Marechal des Camps & Armeés du

Roy , 2°. le : o. Mars 17o2 , à Jean

Armand du Pleſſis de Vignerod Duc

de Richelieu , Pair de France Che

valier des ordres du Roy , & Eliſa

beth Roüillé, Marieé le 2. Septembre

i683 à Etienne JeanBouchet Marq. de

Leſſart, alors Conſeiller au Parlement

de Metz , depuis Maître des Requê

tes & Conſeiller d'Etat. -

Mre Pierre de Bragelongne Préſident

honoraire aux Enqueſtes du Parlement

de Bretagne, où il avoit eſté receu dés

l'an 1683 , mourut le 5 Nov. 1717, il

eſtoit fils de Pierre de Bragelongne

Treſorier General de l'ordinaire des

uerres &deClaude delaCour:Il avoit

épouſé Marie de Gaumont, ſœur de

· Mr de Gaumont à préſent Maiſtre des

des Requeſtes, & de ce Mariage il ne

luy eſtoit reſté que Marie Catherine

de Braguelongne, Marieé, en I7o9 ,

à Michel Chauvin, Conſeiller au Par

lement & Conſ aux Req. du Palais,

mort peu de temps aprésſon Mariage.

M eſlire Eſtienne Baudoüin , Con

ſeillier Honoraire de la Grande

Chambre du Parlement de Paris ,

mourut le 5º Decembre àAthis âgé de
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33 ans , ſans eſtre marié.

Dame Louiſe Diane Dauvet desMa

reſts veuve de Mr° Gaſpard de Ca

ſtille Marquis de Monjeu Baron de

• Dracy,mourut le 7. Decembre,laiſſant

pour fille unique Marie Louiſe Chri

ſtine de Caſtille , marieé avec Anne

Marie Joſeph de Lorraine Prince de

Harcourt : Madame de Caſtille eſtoit

Tante de Mr le Comte des Mareſts

Grand Fauconier de France. -

De Angelique Bellier de Plabuiſſon

femme de Mre Iſidore Lotin Chevalier

Seigneur de Charny, Conſeiller Hono

· raire au Grand Conſeil mourut le 1ö.

Decembre. -

· · · M A R I A G E s.

Le 23 Decembre,Meſſire Pierre-Jean

Romanet , Conſeiller au Parlement , a

épouſe Dſelle M.Charlo. d'Eſtrades,fille

de Mre Godefroi Louis Com.d'Eſtrades

Gén.desArm duRoi,Maire perpétuel,&

Gouv.delaVilledeBordeaux,quieſtmort

de ſes bleſſures la derniere Campagne

de Hongrie ; & de Dame Charlotte le

· Normand.

JNOUVEL I, ES DIVERSES.

L E Nonce du Pape a èté obligé de
ſortir de Naples, par Ordre de

l'Empereur en 24 heures, & de tout

l'Etat en 48. Le Cardinal Nuzzi eſt
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mort, il laiſſe un troiſiéme Chapeau

vacant. · •

· Le Prince de Galles qui s'ètoit retiré

avec la Princeſſe ſon épouſe chez le

Comte de Grantham , eſt rentré en

grace avec S. Majeſté: Le different que

ce Prince avoit û avec le Duc de Neu

caſtle, au ſujet du Batême du jeune

Prince, ayant êté terminé à l'amiable.

· Le PrinceRagotski a èté reçû à Conſ

tantinople , avec les mêmes honneurs

qu'on auroit pû rendre au Grand Sei
gneur meme. -

• A P P R O B A T I O N.

· 1['Ai lû par ordre de Monſeigneur le

JChancelier, le Mercure de Décembre

1717, & j'ai crû que la lecture de cet

Ouvrage, continuëroit d eſtre agréa

ble au Public. Fait à Paris, ce 31 De

cembre I 717.

• TE R R AS SON.
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